


Library 
© ottbe 


University of Wisconsin 








Gnigiral rom 
Digi vy Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


Gniiral rom 
Digtes ny Google. UNIVERSITY OF WISCONSIN 


Gniiral rom 
Digi by Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


HISTOIRE 


px 


L'EMPIRE OTTOMAN. 


Google 


8E TROUVE ÉGALEMENT: 


à Baoxreues, chez J.-P. Meline, Cans et Cie, 
Faaxoronr, Jügel. 
Gisrs, Yves-Gravier, 
Fronxmer, Piatti. 
Lerzo , Brockhauss. 
Bossange père. 
Ton, 3h. Boca. 
Vins, Rohrman et Schweigerd. 
Varsovie, E. Glacksberg. 
Moscoe, 


Onusa, 
Consraxr morue, 








DE BENNE DUPUY, 11, AUS DE LA MONNAIE, 





Google 





HISTOIRE 


L'EMPIRE OTTOMAN 


DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'A NOS JOURS 


PAR J. DE HAMMER. 


euraaex rouk iux somneus Les pus avrmenriques er nipiel su pus poctsans 
an iRcOres 2 REROrS 






Traduit de L'Allemand 


PAR J.-J. HELLERT; 





TOME SEPTIÈME. 


Depuis L'AvÈMmRT DE MOURAD HE JUQU' LA CONQUÉTE DE ANISGHA 
FAR IDRANIM-PASCER. 


1574— 1600. 


PARIS 


BELLIZABD, BARTHÈS, DUFOUR ET LOWELL, 
1 bis, RUE DE vERmEUL, 





fondres. Saint-Pétersbourg. 
BOSSANGE. BARTHES ET LOWELL, | Fa. BELLIZARD ET Cie, LIBRAIRES 
4 Grant Maborough Street an Pontde- Police. 


M DGCC XXXVII 


Google NVEREN 


Giiral rom 
Digi by Google UNIVERSITY OF WISCONSIN 


169780 

AUG 27 197 

F2 APERÇU DES SOURCES ORIENTALES 
BAIE 


2F_ pont ON 4 FAIT USAGE POUR LA QUATRIÈME PÉRIODE 





7 DE CETTE MISTOIRE. 
Les ouvrages historiques d’Ali, de Petschewi, d’Hasanbeg- 
ami ét de olarili, qe nous avons is à profit pour Le 


volumes V et VI de l'Histoire de l'Empire ottoman, nous 
serviront encore pres une grande partie de cette période ; 
nous avons consulté en outre les ouvrages suivans : 


I. istoires générales 


20, Feriner-rewanku , c’est-à-dire l'Étendue des His- 
toires, Cet excellent ouvrage du grand historien Hadji Khalfa 
commence à l’année 1000 de l’hégire (1591), et finit à l'an- 
née 1065 de l'hégire (1654); un vol. in-fol. de 554 feuil., dans 
ma collection. L’historiographe Naïma composa son His- 
toire de PEmpire ottoman en se servant du Fexliké d'Hadji 
Khalfa, des Sept Histoires de Karatschelebizadé Aziz-Efendi, 
des ouvrages d'Ahmed-Efendi, d’Abdoulkadir-Efendi, d’Isa- 
zadé-Efendi, du defterdar Ibrahim-Efendi, de Housein-We- 
djihi et de Minarzadé Mohammed-Efendi, fils du commen- 
tateur du Minar; l’histoire de Naïma est la première qui 
fut imprimée à Constantinople en l'année de Phégire 1147 
(1754); deux vol. in-fol. 

20, Tarik Naïma , c'est-à-dire Histoire de Naïma. Le 
Ie volume, imprimé à Constantinople en l’année de l’hégire 
1147 (1734); embrasse les événemens qui se sont passés de- 
puis lan 1000 de l'hégire (1591) jusqu’à la mort de Mou- 
rad JV en 1050 (1640). 

3. Wekaunamé, c'est-à-dire Le Livre des événemens, 
par le nischandji Abdour-rahman. Cet ouvrage raconte les 
événemens depuis le règne de SélimII jusqu’en l’année 1095 
(1681); deux vol. in-fol. de 258 feuil., dans ma collection. 

4. Tewanxm Au Osman, c'est-à-dire Histoire de la dy- 
nastie des Ottomans. I est probable que cet ouvrage a pour 
auteur Kæprilizadé Aakilbeg, car son nom se trouve inscrit 
dans l'exemplaire de ma collection ; un vol. in-4 de 135 feuil. 
Cette histoire commence avec le règne de Mohammed II], 
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et finit avec celui de Mourad IV; elle n'est qu'un abrégé 
de l'ouvrage d’Hasanbegzadé. 

Be. Sewanamei Sucran Moura 11 Scmewsr-Pascra, c'est- 
ä-dire Livre royal du sultan Mourad par Schemsi-Pascha ; 
un vol. in-4 de 87 feuil., 1160 distiques. Cet ouvrage diffère 
du Souleimannamiyé de Schemsi, qui se trouve à fa biblio= 
thèque Barberini à Rome. 


IL fistoires spériales. 


RÈGNE DU SULTAN MOURAD II. 


G°, Guazewan Suurax Mouran Sais, c'est-à-dire les Cam- 
pagnes de Sultan Mourad IIT, par le scheïkh Wefa, auteur 
du Rouznamé; un vol. in-4 de 174 feuil. 

7°. Nouzrernamé, c’est-à-dire le Livre de la Victoire. Cet 
ouvrage raconte les événemens de la première campagne en 
Géorgie sous Mourad III, depuis 985 jusqu’à 668 de l’hégire 
(1577-1578), par l'historien Ali; il est accompagné des pièces 
d'EUt relatives à cette époque, et forme un vol. grand in-4 
de 155 feuil. 

8. Tanmur Osman-Pascma, c'est-à-dire Histoire de la 
campagne de Géorgie sous Osman-Pascha, depuis l'année 
986 de l’hégire jusqu'en l'année 988 (1578-1580). Cet ou- 
Vrage est la continuation du précédent; un vol. in-8 de 
70 feuil. 

9°. Sounameï HoumAroux, c’est-à-dire le Livre de la fête 
impériale de circoncision. Cet ouvrage contient la descrip- 
tion détaillée de la circoncision célèbre de Mohammed 11] ; 
un vol. in-8 de 140 feuil., dans ma collection. 

100. Bean amwaur Tscntipin, c'est-à-dire Explication 
de l'état politique de Tschildir, en Vaunée de l'hégire 995 
(58), par le tschaousch Rahimizadé, qui est probablement 
aussi l’auteur de l’histoire d'Osman-Pascha et d’une relation 
sur les fêtes de la circoncision. 











RÈGNE DU SULTAN MOHAMMED HI. 


110. Grazewar: Tenvar: Guazt Hasan-Pascua, c'est-h- 
dire Les Victoires de Ghazi Hasan-Pascha, conquérant de 
Kanischa sous le grand-vizir Ibrahim-Pascha ; trois exem- 
plaires dans ma collection. Le même ouvrage se trouve à la 
Bibliothèque royale de Berlin parmi les manuscrits de Diez, 
re 84 ind. 
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12e, Menanim Terrant Hasax-Pascna, c'est-à-dire Les 
Louanges de Teryaki Hasan-Pascha. Cet'ouvrage est écrit 
arc pins de goût, et contient plus de détail que l'ouvrage 
précédent; un vol. in 8 de 56 feuil., dans ma collection, 

13%. anna Kazir-Pascma, c'est-à-dire Histoire du ka= 
pätan-pascha Khalil, plus tard grand-visir; un vol. in-fol. 
de 245 pages, dans ma collection. 





RÈGNE DU SULTAN OSMAN II. 


14°. Wakaai Sucrax Osan, c’est-à-dire l'Événement 
{de la déposition et de l'exécution) du sultan Osman, par 
Tougbi; un vol. in-8 de 61 feuil. 

15°. Scuenxameï Naomi, c’est-à-dire le Livre royal du 
règne du sultan Osman, par Nadiri, qui chanta aussi la cam- 
pagne de Pologne; un vol. grand A de 77 feuil., 1948 dis 
tiques. 





ML. Biographies et Anthologies, 


16°. Ruzescm-Scnouana, c'est-à-dire les Jardins des 
Poëtes, par Riazi, mort en l’année 1054 (1644); 584 biogra- 
ps de poëtes;'un vol. in-{ de 554 feuil., dans ma col- 
ection. 

19°. Trzkenerescu-Scmouara , c'est-à-dire le Catalogue 
des Poëtes, par Riza. Cet ouvrage contient des notes sur 
266 poëtes qui vécurent dans la première moitié du onzième 
siècle de l'hégire (1000-1050); un vol. in-8 de 49 feuil., dans 
ma collection. Cet exemplaire appartenait, comme le prouve 
le sceau du sultan Moustafa TA la bibliothèque de ce 
prince. 

18. Souper rneasir-maantr, c’est-i-dire le Choix des 
maîtres des connaissances, appelé aussi SounnerouL-Escæaan, 
Choix des poésies, par Kafzadé, mort en l’année 1031 de 
l’hégire (1621). Cet ouvrage contient des vers de 514 poëtes; 
un vol. in-8 de 140 feuil. dans ma collection. 

19°. Dsamoun-Nazaïr ou Collection de poésies sembla- 
bles, par le poëte Nazmi. C’est la plus grande anthologie des 
Ouomans; un vol. grand in-fol. de 718 feuil. Ceute collection 
renferme 4584 morceaux de poëtes tures. Il en cite deux 
exemplaires, l’un à la bibliothèque de Barberini à Rome , 
l’autre dans ma collection. Le Nazaïri Nazmi, qui se trouve 
à la Bibliothèque royale de Berlin parmi les manuscrits de 
Diez (n° 117, in-8), n’est qu’un extrait de cet ouvrage. 
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20°, Merakii HUNEnWERAN, c’est-à-dire les Panégyriques 
des hommes de mérite, par l'historien Ali. Cet ouvrage con- 
tient des notices sur 300 calligraphes, depuis les premiers 
temps de l'empire jusqu’à son époque; dans ma collection, 
un vol in-8 de 69 feuil. 


IV. Collection de Lois et de Pièces d'État, ‘ 


21°. Inscuaï Aaut, c'est-à-dire La Collection des lettres 
de l'historien Ali, Elle contient 79 lettres d’une grande im- 
portance; un vol. in-8 de 150 feuil., dans ma collection. 

22°. Mouxscmiamt Azmizané, c'est-à-dire Mémoires d’Az- 
mizadé. Get ouvrage renferme 6o lettres, les unes adressées à 
des moufis tels que Sanollah et Esaad, les autres à des vizirs 
tels que Nassoub et Hafz-Ahmed et le kspitan-pascha D) 

halizadé, d’autres enfin à des membres du corps des ou- 
émas, tels qu'Abdoulkerim et Abdoulghani, etc.; un vol. 
iu-8 de 68 feuill., dans ma collection. 

25°. Mouxscmiart Nenkesizané Mouamwen-Erenni, c'est- 
à-dire La Collection des lettres, par Nerkesi, à la fin de son 
ouvrage Les Cinq, ainsi pa qurce qu'il contient cinq 
traités en prose sur des matières d'Ethique; un vol. in-8 de 
328 feuil., dans ma collection. 

24. Mexarnr Weïsi-Erennr, c’est-à-dire les Lettres de 
FVeïsi. Elles se trouvent réunies dans le même volume avec 
son célèbre songe historique et son histoire de la Ce tre 
de Rhodes ; un volume in-4 de 140 feuil., dans ma collec- 
tion. 

25°, Kanounramsïi Mouernzané Ben Au, c'est-à-dire de Li- 
vre des Institutions faites sous le règne du sultan Ahmed E°, 
par Mouezinzadé, fils d'Ali, l'inspecteur de la Chambre im- 
périale. Cet ouvrage est divisé en trois parties : la ge 
mière comprend le kanoun des gouvernemens et des fiefs, 
la seconde celui de l’armée, et la troisième celui de la cour; 
dans ma collection et à la Bibliothèque I. R., n° xc. 





HISTOIRE 


L'EMPIRE OTTOMAN.. 

















LIVRE XXXVIT. 


Époque de la décadence de la puissance ottomane. — Règne de Mourad III; 
caractère de ce prince, — L'influence de Sokolli commence à décliner. 
— Relations avec Venise, la France, la Pologne et l'Autriche, — Dé- 
fuite d'Auersperg. — Violation du droit des gens dans la personne des 
drogmans des puissances européennes. — Renouvellement du traité de 
paix avec l'Autriche; infractions apportées à ce traité. = Création de 
nouveaux sandjeks dans la Bosnie et la Hongrie; élévation des tributs 
des principautés de Moldavie, Valachie, Transylvanie et de la Pologne. 
— Négociations avec les Vénitiens, les Espagnols, les Anglais, les Flo- 
rentins, les Français et les Suisses, — Expéditions de la flotte; les villes 
barbaresques sur les côtes d'Afrique, — Apparition d'une comète, — 
Destitution de Feridoun. — Meurtre d'Arab-Pascha. — Mort du mouñi 
Hamid, du vizir Pialé et du juif Don Joseph. — Exécution de Cantacurène 
<t du pascha d'Ofen. — Meurtre de Sokolli. 





Nous avons montré dans les deux livres précédens 
comment l’action toute-puissante du grand-vizir So- 
kolli avait pu, malgré l'insouciance d'un sultan adonné 


aux excès du libertinage, maintenir pendant huit ans 
Te vi 1 
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l'empire au degré de splendeur et de force où l'avait 
élevé Souleiman. Si la haute influence de Sokolli avait 
duré jusqu’à sa mort, la décadence del’empireottoman 
n'aurait pas commencé à dater de l'avènement de 
Mourad IIF, et aurait été retardée de cinq ans. L'im- 
pulsion donnée aux affaires par Souleiman, et le mou- 
vement ascendant de prospérité qu'il leur avait im- 
primé ne se terminèrent pas avec sa vie, mais se conti- 
nuèrent pendant tout le règne suivant, en dépit même 
de son successeur. Sokolli, au contraire , survécut à 
son pouvoir qui expira avec Sélim IL. Il est bien vrai 
qu'à l'avènement de Mourad HT, le grand-vizir fut 
confirmé dans ses fonctions; cependant il eut à lutter 
non contre des dispositions fermement hostiles, mais 
contre les faiblesses d’un prince énervé et les intrigues 
des femmes et des favoris. L'influence de Sokolli se 
trouva donc nécessairement circonscrite, et la haute 
administration, bien qu’elle fût nominativement entre 
ses mains, était de fait entre celles du harem et des 
dignitaires de la cour intérieure et extérieure, La tra- 
dition orientale relative à Salomon, que nous avons 
appliquée à la dernière période de cette histoire, 
trouvera ici de nouveau sa place et ouvrira les faits 
de cette seconde période : Salomon était mort assis sur 
son trône, entouré de lions; mais, lorsque son corps 
inanimé fut encore revêtu des insignes de la dignité 
royale, les hommes et les animaux, les génies et les 
démons, à qui le respectueux éloignement dans lequel 
ils étaient habitués à se tenir pendant la vie du grand 
souverain ne permeltait pas de s’apercevoir de sa mort, 


Google NE esta 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 3 


vinrent comme à l'ordinaire lui rendre hommage. Ce 
ne fut que lorsque le bâton sur lequel il avait coutume 
de s'appuyer, rongé par les vers, tomba en pous- 
sière, et laissa choir son cadavre, que la vérité fut 
connue, et que le monde fut jeté dans la plus pro- 
fonde consternation. C'est ainsi que la domination de 
Souleiman, reposant sur le don du pouvoir ülimité 
du grand-visirat, se prolongea pendant le règne de 
Sélim IL; mais, à l'avènement de Mourad IE, la puis- 
sance du grand-vizir tomba en dissolution, et la mort 
politique de Sokolli mit au grand jour le secret de la 
décadence de l'empire, qui fut révélée d'abord à la 
cour, puis à la capitale, aux provinces, et enfin aux 
puissances chrétiennes *. 

Le lecteur se rappelle les institutions politiques de 
Mohammed-le-Conquérant , l’organisation des cours 
intérieure et extérieure, et surtout les quatre colonnes 
de l'empire qui sont les vizirs, les kadiaskers, les def- 
terdars et les nischandjis; l'historien Ali oppose avec 
autant de justesse que de vérité à ces quatre appuis de 
l'administration ottomane, les quatre favoris et les 
quatre femmes qui absorbèrent à la cour de l'efféminé 
Mourad IX la puissance du grand-vizir. Ces person- 
nages ayant eu une grande influence sur l'esprit de 


» Aliet, d'après hi, Petschewi, Hazanbegradé, Solaksadé, détaillent 
les causes qui entrainèrent la diminution des pouvoirs du grand-vizir, Les 
réflexions d'Al sur les inconvéniens résultant pour l'empire du partage des 
attributions du grand-vizirat sont d'autant plus dignes d'attention, qu'il 
n'avait pas à se louer de Sokolli et qu'il était le protégé du chef du barem, 
ennemi de ce dernier. 
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Mourad LI, quelques détails sur eux nous donneront 
une connaissance plus intime des événemens du règne 
de ce prince. Les quatre favoris étaient le poëte Schemsi- 
Pascha, dont nous avons déja parlé sous Sélim IT ; 
Oweis qui, par une violation des règles ordinaires de 
l'avancement, fut élevé de la dignité de juge à celles 
de defterdar et de pascha; le grand historien Seaded- 
din, précepteur des princes, et l’eunuque Ghaznefer- 
Aga, Hongrois de naissance, gouverneur du palais. 
Schemsi-Pascha, dernier rejeton de la famille Kizil 
Ahmedlü, qui, lors du partage de l’empire seldjoukide, 
avait régné sur les bords de la Mer-Noire, et qui 
faisait remonter son arbre généalogique jusqu’à Khaled 
Ben Welid, généralissime du khalife Osman, s'était 
atüré la faveur de Souleïman par son esprit fécond en 
saillies et sa joyeuse humeur. Il fut encore plus aimé 
de Sélim dont il était le compagnon de chasse ; mais 
son crédit obtint la plus grande extension sous Mou- 
rad, auquel il fut recommandé par le Turcoman 
Oweis ; Oweis l'employa pour recevoir les nombreuses 
pétitions dont le Sultan était assailli chaque fois qu'il 
se rendait à la mosquée, et les sommes qui accompa- 
gnaient d'ordinaire ces demandes. L'historien Ali ra- 
conte à ce sujet une anecdote très-significative, tant 
pour l’histoire de la corruption qui commença dès-lors 
à vicier loutes les parties de l'administration, que pour 
la biographie de Schemsi-Pascha. Ali se trouvait 
dans le cabinet du favori, lorsque celui-ci, sortant 
des appartemens du Sultan, dit avec joie à son kiaya : 
«Enfin j'ai vengé la dynastie des Kizil Ahmedlü de 
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» celle des Ottomans; car, si cette dernière a causé 
» notre ruine, je viens de préparer la sienne. — Com- 
» ment cela? lui demanda le vieux kiaya d'un air 
» sombre. — En déterminant le Sultan à vendre lui- 
» même ses grâces; il est vrai que l’appât que je lui ai 
» offert était bien puissant; quarante mille ducats ne 
» sont pas peu de chose; dès aujourd'hui, le Sultan 
» donnera lui-même l'exemple de la corruption, et la 
» corruption dissoudra l'empire. » Ali remarqua avec 
plus de franchise que de prudence : «Votre Excellence 
» est le digne descendant de son glorieux aïeul Khaled 
» Ben Welid, qui, comme l'histoire nous l’apprend, 
» donna au chambellan du khalife Osman deux pièces 
» d'or, afin d'obtenir d’être introduit auprès de son 
» maître avant son adversaire, et fut ainsi le premier 
» qui importala corruption dans l'Islamisme.» Schemsi- 
Pascha se contenta de secouer la tête et de lui répon- 
dre : « Tu sais bien des choses, Ali.» Schemsi faisant 
souvent allusion à sa charge, qui consistait à recevoir 
les suppliques et à faire la chasse aux sommes préle- 
vées par corruption, s'appelait en plaisantant le faucon 
des pétitions [1]. 

Oweiïs, le rude Turcoman, était tout l'opposé de 
Schemsi, dont il n'avait ni l'esprit cultivé, ni la conver- 
sation enjouée. Lorsqu'il était encore juge de Tiré, il 
avait eu le bonheur de rencontrer le prince Mourad à 
la chasse et de lui plaire; peu de temps après, Mourad 
Je nomma son defterdar avec le consentement du Sul- 
tan son père, et l'emmena avec lui en cette qualité, 
quand il partit de Magnésie pour aller prendreles rênes 
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du gouvernement à Constantinople. Oweïs utilisa ce 
voyage, en faisant promettre à Mourad qu’il n'aurait 
rien à redouter de la puissance du grand-vizir ; il pro- 
fita en même temps de l'occasion pour donner de 
grands éloges à Schemsi-Pascha , qu'il lui représenta 
comme l’homme le plus digne de sa confiance et ayant 
eu celle des deux sultans ses prédécesseurs. Peu après 
l'arrivée de Mourad à Constantinople, le grand-vizir 
demanda une enquête sur les sommes détournées 
par Oweïs, promu depuis peu au rang de troisième 
defterdar, Mourad refusa cette enquête par un khat- 
tischérif, et nomma Schemsi second defterdar, puis 
premier defterdar, à la place de Lalezar-Efendi. En 
cette qualité, Schemsi s'ingéra de faire des propo- 
sitions au Sultan pour les nominations aux places de 
juge et de gouverneur, propositions qui étaient exclu- 
sivement dans les attributions du grand-vizir ; toutes 
les représentations que put faire à ce sujet Sokolli 
furent repoussées par Mourad. Ainsi s'introduisit 
dans l'empire l'abus des khattischérifs, qui autrefois 
n'étaient rendus que dans des circonstances extraor- 
dinaires et pour de graves motifs, tandis que dès-lors 
ils furent prodigués sans raison pour des affaires in- 
signifiantes. Cependant Oweis était moins accessible 
à la corruption que Schemsi, et l'historien Petschewi 
raconte à sa louange le fait suivant : «Orveiïs ayant été 
nommé gouverneur d'Ofen, le père de Petschewi lui 
demanda l'investiture des fiefs vacans par la mort de 
ses fils, et lui envoya trois mille cinq cents piastres 
pour appuyer sa demande; Ovweis lui renvoya cette 


Google MERS 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 7 


somme, et lui accorda cependant les fiefs, parce que, 
disait-il, il eût été trop cruel d'ajouter à la perte de 
ses fils celle de son argent". Un an avant l'avènement 
de Mourad, Ibrahim, précepteur de ce prince, étant 
mort, sa place avait été donnée au savant muderris 
Seadeddin, que nous avons cité si souvent comme 
historien dans les livres précédens, et qui, dans les 
suivans, figurera comme moufti et comme un des 
hommes d'état les plus influens. A l'époque dont nous 
parlons, Seadeddin se servit habilement du crédit que 
Jui donnait son intimité avec le Sultan, pour protéger 
contre Sokolli le juge d'armée Kadizadé, à qui il fit 
donner, après la mort du moufti Hamid, la plus haute 
dignité de la loi * : ce même Kadizadé, n'étant encore 
que kadiasker, avait osé usurper une partie des attri- 
butions du grand-vizir, en proposant des nominations 
aux places supérieures de juge *. La haine implaca- 
ble qui existait entre Sokolli et Kadizadé trouva un 
nouvel aliment lors des funérailles du légiste Ser- 
khosch-Bali. A cette occasion, la suite du grand-vizir 
étant arrivée dans la mosquée de Mohammed II avant 
celle du kadiasker, avait pris la place occupée ordi- 
nairement par ce dernier, pour étendre le tapis sur 


* Peschewi, L 166, dit qu'il se souvenait fort bien d'avoir été témoin 
de cette circonstance dans son enfance, Oweïs ayant occupé le gourerne- 
ment d'Ofen depuis 1579 jusqu'à 158, Petschewi doit être né vers 1570. 

+ Soiakzadé, (. ra3. Hasanbegzadé, £. 35. D'après Attayi, dans la Ziv- 
s'aphie de Kadiadé, Sokelli aurait lui-même contribué à cette nomination ; 
dans l'intention de se défaire de Kadizadé, qui proposait ses eréatures pour 
Les places de juges. 

3 Wezareden ischürak eunischdour. Petschewi, L. 133. Hasanbegiadé. 
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lequel Sokolli devait faire sa prière. Kadizadé, irrité 
de ce manque d’égards, fit emporter le tapis et chassa 
les gens de Sokolli. Moins instruit :, mais plus hardi 
que les kadiaskers et les mouftis ses prédécesseurs, Ka- 
dizadé obtint pour les premiers dignitaires de la loi des 
priviléges jusqu'alors inusités. Jusqu'à Kadizadé, les 
Ladiaskers avaient cédé le pas aux beglerbegs ; mais, 
par son intercession près du Sultan, ils eurent sur eux 
la préséance, à l'exception des beglerbegs de Rou- 
milie et d’Anatolie : les choses en restèrent là jusque 
sous le règne du sultan Ahmed, où le kadiasker de 
Roumilie, Abdoulaziz, fit donner à ses collègues le 
droit de marcher même avant les beglerbegs d'Asie 
et d'Europe. Antérieurement à Kadizadé , on présen- 
tait aux vizirs seuls, après les repas du diwan, un 
plat et une aiguière, tandis qu'il n'était offert aux 
kadiaskers qu'une serviette; Kadizadé leur fit obtenir 
Ja même distinction que les vizirs. 

Le grand-maréchal du palais (kapou-aga) et les 
quatre favorites du harem avaient encore plus d’in- 
fluence que Schemsi et Oweis. Deux jeunes frères 
hongrois , nommés l'un Djifer et l’autre Ghaznefer, 
ayant été faits prisonniers et circoncis sous Sélim IE, 
avaient depuis mérité sa confiance, au point qu'après 
les avoir rendus eunuques, il les avait fait passer de la 


* I écrivit un commentaire sur le Hedayer, des gloses marginales au 
commentaire de Teflasani sur l'encyclopédie philologique, intitulée Miftak, 
et aux ouvrages suivans : Sadresch-scheriat, Telwik, Tedjrid et Mewakif. 
A bätit une mosquée et une école près de sa maison, à Tschoukour-Bostan 
(l'ancienne citerne Mocisia) , dans la ville de Constantinople. Attayi. 
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chambre des pages au service de son harem. Ghazne- 
fer, d'un esprit brillant et cultivé, monta de grade en 
grade, sous Sélim et Mourad, jusqu'à la dignité d'oda- 
baschi (chef des pages), puis jusqu'à celle de kapou-aga 
ou grand-maréchal du palais ; il garda la première place 
sous trois sultans pendant vingt ans, et la seconde pen- 
dant trente ans. L'historien Ali, dont le témoignage, 
ilest vrai, est suspect de partialité, en sa qualité de pro- 
tégé du kapou-aga, assure que Ghaznefer (4e lion fe- 
roce), n'avait jamais offensé personne pendant tout le 
cours de sa longue administration de cinquante ans. 
Ghaznefer protégea noblement les savans et les poëtes ; 
plusieurs Jui dédièrent leurs œuvres. Appui des écri- 
vains dont les travaux avaient un but littéraire ou utile, 
Ghaznefer, pour nous servir de l'expression d’Ali, 
«bien que privé de ses qualités viriles, sema cepen- 
» dant &ans le monde plusieurs germes (les ouvrages 
» qu’il avait favorisés), qui devaient porter leurs fruits 
» même après sa mort, et laissa derrière lui des monu- 
» mens qui devaient transmettre son nom à la posté- 
» rité d’une manière plus durable qu'une nombreuse 
» progéniture [1r].» Parmi les femmes du serai. quatre 
surtout régnèrent sur l'esprit de Mourad : ce fut d'abord 
sa mére Nour-Banou : (femme de lumière), et sa pre- 
mière épouse Sañiyé (a pure), issue de la noble mai- 
son vénitienne des Baffo. Safiyé étant partie dans sa 


* Mignot, p. 222, dit par erreur : «La sultane-mère dont l'histoire ne 
dit pas le nom. » L'histoire le cite cependant d'une façon très-prérise, et on 
le trouve non-seulement dans Ali et les autres historiens ottomans, mais 
encore dans Mouradjea d'Ohsson, 11, p. 512. 
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première jeunesse de Venise pour Corfou , dont son 
père était gouverneur, fut prise chemin faisant par 
des corsaires turcs et incorporée dans le harem de 
Mourad '. Ce prince fut tellement dominé par Sañyé, 
avant comme aprés son avènement, que, bien qu'il 
fût d'un tempérament très-voluptueux , il lui resta 
constamment fidèle. La mère de Mourad et sa sœur 
la sultane Esmakhan, mariée au grand-vizir Sokolli, 
craignant de voir absorber tout leur pouvoir par celui 
de la Vénitienne, ou voulant augmenter les chances 
d'une succession régulière au trône par un plus grand 
nombre d’enfans, n’eurent pas de repos qu'elles n’eus- 
sent réussi à faire entrer dans le lit du Sultan deux nou- 
velles esclaves; l’une d’entre elles, Hongroise de nais- 
sance, et plus rusée encore que belle?, sut chasser pour 
un temps la Vénitienne de l'esprit et de la couche de 
son maitre. Mais lorsque Mourad par la suite en fut 
venu au point de changer de femmes jusqu’à deux 
ou trois fois par nuit ?, l'influence de Safiyé, mère 
de son fils aîné Mohammed #, resta toujours prédo- 


1 Sgredo, p. 42. Journal de Gerlach, p. 71: 

+ «Una schiava unghera piu scalira e vivace che bella.» Sagredo, p. 421. 
D'après Gerlach, elle n'aurait pas été Hongroise, mais Bosnienne; dans un 
autre endroit de son ouvrage, p. 97, il la dit Moldave, Ces deux assertions 
se contredisent et sont fausses d'ailleurs. Gerlach prétend en outre qu'elle 
était donnée comme présent non par la sultane, épouse de Sokolli, mais par 
la femme de Moustak-Pascha; erreur qu'il a puisée dans Ali. 

3 «E principid a compiacersi in modo della varielà, che in una sola 
“notte con uua 0 due € sino con tre sfogava l'intemperanza. » Sagredo, 
pe 422. 

4 Sagredo commet une erreur en disant : « La prese in odio e ripudid per 
» sempre à di lé abbracciamenti. » 
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minante, surtout après la mort de la sultane mère 
Nour-Banou. Nour-Banou à son lit de mort lui re- 
commanda de confier à Djanfeda , qu'elle avait déjà 
fait passer du service du vieux serai à celui du nou- 
veau, la haute direction d’un harem qui était si nom- 
breux et qui avait besoin d'être conduit par une main 
ferme. Dès-lors Djanfeda , devenue kiayai du harem 
(grande gouvernante du harem), bien qu'elle ne par- 
tageàt pas le lit du Sultan, gouverna son esprit par les 
esclaves qu’elle dressait à cette fin,.au point qu'elle se 
trouva non-seulement à la tête des affaires de la cour 
intérieure, mais qu’elle participa, même d'une manière 
active, à tous les actes d'administration extérieure ". 
Par ce que nous avons dit du penchant et de la 
faiblesse de Mourad pour les femmes, de sa jalou- 
sie soupçonneuse de l'autorité presque souveraine 
du grand-vizir, et de son impuissance à corriger ces 
excès de pouvoir autrement qu'en le contrebalançant 
par les influences rivales d'indignes favoris, aux dé- 
pens du système gouvernemental suivi jusqu'alors, 
nous avons donné une première esquisse du ca- 
ractère de ce sultan efféminé ; nous ajouterons aux 
traits que nous avons déjà tracés ceux qui nous sont 
fournis sur son caractère , sur ses qualités , et sur sa 


* La Relation des événemens de l'année 1594 (Ranke, Fürsien und 
Valker von Süd-Europa im XVI und XVII Jahrhundert. — Princes et 
peuples du Sud de l'Europe au seisième et au dix-sepième siècles) confond 
le nom de Djanfeda et de Kiayakadoun dans un seul nom, Cagianandona. 
L'auteur prétend à tort que c'est à cette époque que s'établit l'usage de marier 
des esclaves du harem avec les hants dignitaires de l'empire; ces mai 
avaient déjà en lieu auparavant. 
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conduite publique et privée, par les historiens con< 
temporains de ce prince et les rapports des ambassa- 
deurs accrédités à sa cour. Mourad ne manquait pas 
d’une certaine culture d'esprit [ur]: il était initié à la 
connaissance des poëtes mystiques. et s'était essayé à 
composer lui-même quelques ghazeles [iv]; bon natu- 
rellement, il était facile à irriter et devenait alors cruel; 
il aimait la danse et la musique , n'était pas ennemi des 
bouffonneries et des bons mots, et avait du goût pour 
l'horlogerie et la peinture : ; il favorisa le mouvement 
mystique de la poésie de son temps ; il se plaisait à 
s’entourer de danseurs, de musiciens, de nains et de 
fous , parmi lesquels il jetait l'or à pleines mains *. 
C'est à un de ces derniers qu'arriva le fait suivant, si 
connu par tous les recueils d'anecdotes. Ce fou entra 





* Ungnad, dans son Apport du 31 mars 1575, dit : « Es ist ein teut- 
»scher Renegat, dess Sultani Trugchsess mit Namen Mebumet von Gratz 
» gebürtig, der za Sigeth knabeoweïs gefingen, und au lernung des erwerls 
» it gehalten worden, der bei mir die tag gewesen, und mir angezeigt, wie 
» dieser Sullan grosse Lust habe zu künstliclien Uhrwerchen die des Him- 
» mels Lauf zeigen, aber er hat die werkh gern gross und mit Gewicht, 
» gleichwol, dass im Pildwerch und Thierwerg nit misfallen, — hat keine 
»scheuch vor Figuren. Er sagt mir auch wie der Sultan sebr eivzig und 
» effeminatus sey, und frey sich scbr mit narren und Zwergen, wie dann 
» bisher zu sehen, dass er dem Mehmeth Bassa dus Regiment füren und er 
» art seiner erlustigung ab. » 

> Aoudj aoudj aloun. Petchewi, f. 164. Cependant Kanolles dit : 
« More sparchanded than was fur the greatness of bis state. » Cette assertion 
s'accorde assez avec les deux Rapports vénitiens (Ranke, Princes et peuples 





du Sud de l'Europe, p. 44), quoiqu'on doive considérer comme une fable 
histoire de la fosse en marbre, dans laquelle Mourad aurait enfoui jusqu'à 
deux millions et demi par an, et sur laquelle il aurait fait dresser son lit. « 
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un jour dans les appartemens du Sultan et lui demanda 
de lui donner ce jour-là, non pas cent ducats, mais cent 
coups de bâton. «Tu les auras, » lui dit Mourad. Lors- 
qu'il en eut reçu cinquante : «Arrêtez, cria-t-il ; l'autre 
» moitié ne m'appartient pas, mais au bostandji qui est 
» venu me chercher tantôt, et qui m'a obligé de lui pro- 
» mettre la moitié de ce que je recevrai aujourd'hui. » 
Le bostandji reçut en effet cinquante coups de bâton, 
et le fou fut récompensé de son idée fantasque par 
autant de ducats. C'est dans une telle compagnie et de 
semblables occupations que Mourad employait ordi- 
nairement son temps jusqu'à l'heure de la prière de 
l'après-midi; alors il se levait en disant : « Remercions 
Dieu d'avoir ainsi passé la journée, » et il se rendait à 
son harem, des plaisirs duquel il usait avec si peu de 
modération, que le nombre des khassekis (/avorites 
mères de garçons), s'élevait jusqu'à quarante, celui des 
enfans au-dessus de cent, celui des esclaves jusqu'à 
cinq cents, et que le prix de ces dernières à Constanti- 
nople s’éleva rapidement au centuple. Lorsque la mére 
et la sœur de Mourad avaient cherché à le soustraire à 
Ja domination de la Vénitienne Baffo , en substituant à 
cette dernière deux esclaves, le Sultan, dont les désirs 
dépassaient les forces, fut momentanément attaqué 
d'impuissance ‘. La sultane-mère, attribuant l'état de 
son fils à des artifices magiques de Safiyé; et feignant 
de soupçonner quelques juives et quelques esclaves 
d’avoir aidé Safiyé dans ses enchantemens, fit tor- 


1 Ali, £ 387, donne quélques vers intraduisibles sur l'impuissance de 
Mourad. 
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turer les unes par des eunuques, jeter les autres dans 
la mer, et en bannit un grand nombre à Rhodes; par 
la suite, ces dernières furent rappelées à Constanti- 
nople pour être mariées à des favoris et à des écuyers- 
tranchans. Mourad était de stature moyenne; sa figure 
était pâle, et ses yeux languissans étaient surmontés 
de sourcils noirs et bien arqués; une barbe rare et 
rousse descendait sur sa poitrine, Sa pâleur et sa mai- 
greur, attribuées à l'opium, disparurent lorsqu'il re- 
nonça à ce poison habituel et qu’il se mit à boire du 
vin ‘; mais ses excès dans le harem le rendirent sujet 
à des attaques d'épilepsie *. 

Le 94 décembre 1574 (7 ramazan 989), Mou- 
rad, alors âgé de vingt-huit ans, arriva de Magnésie 5 
à Mondania, sur les bords de la Propontide; là il 
trouva, par hasard, une galére de dix-huit bancs de 


* Ungnad, dans son Rapport d'Ali du 3 janvier 1575, donne la des- 
cription suivante de la personne de Mourad : « Der Sultan ist von person 
» nit gross, sein Leïb geschwankh, gar gelb, bleich, hat einen rotfarbnen 
» Part, masum aquilinum, polkhete Agen, hat mer aines Schuelverwandten 
» als kriegerischen Herrn Gebærde und Ansehen, die Bleichigkeit soll daher 
= komuwen , dass er viel Opy vormals gegessen , iez wollen eilich, damit er 
»sich des Opy enthalte, das er doch gar mæssig pflege wein zu trinkhen; 
» man ruembl in so grasser liberalitat das er das Geld nicht achte.» Knolles, 
qui au lieu de le peindre libéral le représente comme avare, en fait aussi 
un ivrogne contre toute vérité : « Yet it is reported that he would often 
» times himself drink plentifully of wormiwoodwine, p. 651. « Voyez Mé- 
zeni, p. 145, relativement au changement de son teint : « car il était fort 
maigre et d'un teint plombé, et toutefois on tient qu'à la fin de ses jours, 
il devint gras et d’un visage vermeil. » 

+ « He was much subject tho te falling sickness. » Knolles, p. 651. 

3 Baudier, Jüinéraire de l'Histoire générale des Tures, Paris, 1628, dit 
jar erreur, p. 442 : «Il était en Amasie, lorsque son père mourut. » 
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rameurs appartenant au nischandji Feridoun ‘, sur la- 
quelle il monta aussitôt avec ses quatre confidens, son 
silihdar (porte-glaive), son tschokadar (premier valet- 
de-chambre), son rikabdar (teneur de l'étrier) et son 
khodja (précepteur). Après une traversée de sept 
heures, il arriva à Constantinople où il débarqua près 
des batteries du seraï, dans le voisinage du kæschk 
du sultan Bayezid. Malade du mal de mer, Mourad 
demanda de l'eau pour se laver; mais n’en trouvant 
pas, il dut se servir d’eau salée. C’est en commémo- 
ration de celte circonstance qu'on éleva plus tard 
dans ce même lieu une fontaine. Le tschaouch Hasan et 
Ahmed, le pilote de la galère, se rendirent au palais 
du grand-vizir pour l'instruire de l'arrivée du Sultan. 
Sokolli accourut avec ses gens, portant des lanternes, 
pour baiser la main de son nouveau maître et le con- 
duire auprès de sa mère. Le premier ordre que 
Mourad donna dans la nuit fut le meurtre de ses cinq 
frères, dans lesquels il redoutait de trouver des rivaux 
à sa naissante souveraineté *. Au point du jour, ses 


* Sagredo mutile ce nom, p. 422, en en faisant Fhorider primo Sigil- 
datore. 

+ Sehniki, Al, Petschewi, Hasanbegzadé, et les historiens européens 
Sagredo, Kolles, Mézerai, Baudier, Gerlach et autres, Le Jtapport de 
l'ambassadeur vénitien ne cite par erreur que quatre frères de Mourad : 
= 4 figlioli andati al macello, costume antico di questa casa benche crudele. 
Les historiens otlomans disent expressément que ce meurtre fut exécuté 
pendant la nuit même de son arrivée. Ainsi ce que dit la Kelasione di 
Const. e gr. Tureo (Nanke, Princes et peuples du Sud de PEurope) de 
l'opposition de Mourad au meurtre de ses frères, et des retards qu'il ÿ ap- 
porta, est de pure invention. 
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ministres et les grands de l'empire, la tête couverte de 
turbans noirs, se rassemblèrent dans la mosquée 
d’Aya-Sofia pour y faire la prière du matin, puis ils 
se rendirent au seraï, dans la salle du diwan. A sept 
heures, Mourad revêtu d’un doliman de satin violet 
garni de paremens noirs, et ayant un turban noir sur 
la tête, monta sur le trône. Le grand-vizir fut le pre- 
mier qui se prosterna aux pieds du nouveau Sultan ; 
puis vinrent les cinq autres vizirs : Pialé, conquérant 
de Chios, Ahmed, Mahmoudet Moustafa-Pascha, con- 
quérant de Nicosie, Sinan, conquérant de l'Yémen et 
de la Goletta, Kilidj-Ali, le kapitan-pascha Abdour- 
rahman, et Mohammed Efendi, les juges d'armée de 
Roumilie et d'Anatolie; Djâfer, Lalezar et Mohammed- 
Tschelebi, tous trois présidens de la chancellerie : 
Feridoun, secrétaire d'État pour le chiffre du Sultan ; 
le moufti, le juge de Constantinople, tout le corps des 
oulemas, les agas des janissaires, des sipahis, des dje- 
bedjis et des bostandjis, enfin les chambellans et les 
gardes-du-corps. Le Sultan, après cette réception, se 
retira au harem. Les agas des eunuques se tenaient les 
bras croisés, attendant que Mourad leur adressât la 
parole. «J'ai faim, donnez-moi à manger,» leur dit 
celui-ci, à qui l'appétit était revenu depuis son mal 
de mer. Ces mots furent interprétés comme un pré- 
sage de disette, que confirma en effet une famine dans 
le cours de cette même année, et cette circonstance 
fut loin de discréditer la superstition populaire, qui 
accorde une grave importance aux paroles prononcées 
par hasard. Celte foi aux augures a été transmise par 
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les Grecs et les Romains aux Ottomans, bien que la 
tradition du Prophète condamne la croyance aux pré- 
sages qui ne seraient pas favorables. On célébra la 
prière des morts en présence du Sultan; puis les vizirs 
transportèrent le corps de Sélim IL dans le parvis 
occidental d’Aya-Sofia ; une semaine après, eurent lieu 
les funérailles des princes assassinés, qui furent ense- 
velis aux pieds de Sélim I. La cour garda le deuil 
quarante jours, pendant lesquels le Sultan fit lire le 
Koran et distribuer des aumônes pour le salut des 
ames de son père et de ses frères. 

Trois jours après, le 25 décembre 1574 (11 ra- 
mazan), le Sultan tira du trésor le présent d'avène- 
ment; cent dix bourses d’or, valant chacune dix mille 
ducats, et formant un total d'un million cent mille 
ducats, furent distribuées aux troupes ; les janissaires 
seuls en reçurent chacun cinquante, en tout sept cent 
mille[v]. Le lendemain, Mourad fit donner aux vizirs et 
aux grands dignitaires de riches présens, et les pelisses 
d'usage sous le nom d’habits de deuil. Le grand-vizir 
eut en partage six mille ducats, une pelisse de satin 
blanc fourrée de zibeline, deux autres pelisses d'étoffe 
inférieure (seraser), et un sabre enrichi de pierres 
précieuses ; chacun des cinq autres vizirs, quatre mille 
soixante-dix ducats et deux vêtemens d'honneur; les 
nischandijis et les defterdars reçurent seulement cinq 
cents ducats par personne, sans kaftans. Parmi les 
officiers de la cour, les uns furent admis à la retraite, 
les autres promus à des dignités nouvelles ; ainsi deux 
chambellans furent nommés sandjaks, et un écuyer- 

Te vil 2 
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tranchant, général de cavalerie. Le tschaousch Hasan, 
natif de Bosnie, qui avait porté à Mourad la nouvelle 
de son avènement, en fut récompensé par la charge 
de tschaousch-baschi (maréchal de l'empire) ; mais 
cet homme, rude et grossier, dut préalablement être 
façonné à ses nouvelles fonctions par le grand-cham- 
bellan. Le juge d'armée de Roumilie, qui quelque 
temps auparavant avait été mis à la retraite, obtint 
une augmentation de ses revenus. Cependant le Sultan 
n’accepta pas la proposition que lui fit le schérif de la 
Mecque, de conférer la place de juge de la ville sainte 
à Houseïn-Efendi, chargé déjà de l'entretien des aque- 
dues. Dans la première ivresse de son avénement , 
Mourad tira des prisons de la Tour-Noire, sur le Bos- 
phore, plus de quatre cents captifs, parmi lesquels 
était Zerbelloni, le brave défenseur du fort de la Go- 
letta. Le dernier jour de l’année 1574 (17 ramazan), 
Mourad se rendit pour la première fois à la mosquée 
d’Aya-Sofia et y assista à la prière du vendredi; le 
5 janvier (22 ramazan), il s'embarqua suivi de toute 
sa cour pour le mausolée d’Eyoub, où il fut solen- 
nellement ceint de l'épée. Il revint à cheval par la 
porte d'Andrinople, et alla pleurer et prier sur les 
cinq tombeaux de ses aïeux, Mohammed-le-Conqué- 
rant, Bayezid II, Sélim I“, Souleïiman I“, Sélim IT, 
ainsi que sur ceux des cinq frères dont il avait ordonné 
la mort. Le 12 janvier 1575 (29 ramazan), anni- 
versaire de la sainte nuit de Kadr, pendant laquelle 
le Koran fut envoyé du ciel, le Sultan assista, derrière 
la fenêtre grillée du diwan, à la discussion des affaires 
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publiques; puis il se rendit dans la salle d'audience 
pour écouter les rapports des vizirs. Dans ce moment, 
des cris tumultueux vinrent frapper ses oreilles; c'é - 
taient les quatre escadrons, les derniers en rang, de 
la cavalerie régulière, qui murmuraient de ce qu'on 
ne leur payait pas l’arriéré de leur solde, et deman- 
daient un supplément à l'augmentation de paie dont 
ils étaient gratifiés à chaque avènement. Le grand- 
vizir se présenta à eux en ami, et leur adressant Ja pa- 
role comme à d'anciens compagnons d'armes, il leur 
prouva que, d’après le kanoun de Mohammed, lors- 
qu'un nouveau souverain monte sur le trône, les deux 
premiers escadrons des sipahis reçoivent seuls une 
augmentation de cinq aspres par homme, les deux 
suivans formés des mercenarres et les deux derniers 
composés des ésrangers , seulement quatre et trois 
aspres par tête. Ces raisons, et surtout le paiement de 
l'arriéré, et la mission donnée à l'aga des sipahis, 
Wei, de faire une instruction sur les malversations 
commises dans la gestion des comptes de l'armée, 
apaisèrent les mécontens (14 janvier — 1* schewal)). 
Pendant la célébration des fêtes du Baïram, le secré- 
taire d'Etat Féridoun fit don au Sultan d’un ouvrage 
précieux. Ce savant avait rassemblé, avec un zèle digne 
de louange, toutes les pièces diplomatiques et les itiné- 
raires des diverses expéditions des armées ottomanes, 
entassés sans ordre dans les archives de l'Etat et de 
la cour depuis le commencement de l'empire, et les 
avait classés en onze parties distinctes, dont chacune 
était consacrée au règne d'un sultan; cet ouvrage, 
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composé de mille huit cents pièces, forme un énorme 
volumein-folio de trois mille feuilles, intitulé : Ecrits 
des Sultans *. Feridoun déposa cette précieuse collec- 
tion aux pieds de Mourad par l'entremise du protec- 
teur de cette entreprise, le grand-vizir Sokolli *. 
Dans le cours du même mois (6 février 1575 — 
94 schewal), mourut Ferhad-Pascha, originaire de 
Hongrie, le plus grand calligraphe dont l'histoire des 
vizirs fasse mention ; il avait épousé la sultane Hou- 
mai, fille du prince Mohammed , fils favori de Sou- 
leiman, qui lui avait donné cinq fils et trois filles. Un 
médecin franc ayant accusé Kodja-Schedjà, médecin 
de Ferhad, d'avoir causé la mort de celui-ci, un ordre 
du cabinet chargea le médecin de la cour, Ghayased- 
din 3, de faire une enquête à ce sujet; Kodja-Schedjà 
ne put échapper à la prison qu’en fournissant la 
preuve que Ferhad avait souffert de la pierre pendant 
plus de deux ans avant sa mort, et n'avait pris d’autres 
médicamens que du mithridate, Le grand-vizir dirigea 


+ Mounschiatous-Selatin. Selaniki, p. 133. 

à plus tard il fut publié, sous le même titre, une autre édition de cet 
ouvrage, comprenant seulement deux cent soixante-sept pièces d'Etat, mais 
qui forme, avec la première édition, une des sources Les plus précieuses pour 
l’histoire ottomane. 

3 Ghayaseddin-Molammed, médecin de Sélim II et de Mourad 1, fut 
nommé à cet emploi dès l'année 976 (1568), après la mort de Kaïsouni- 
zadf, dernier médecin de Souleïman ; il était fils du savant scheïkh Ghayas- 
ddin, qui était versé ui-même dans les sciences médicales , et qui suivit la 
carrière d'ouléma, Attayi, Biographies, p. 237. Ainsi Gerlach se trompe 
en disant que le dernier médecin de Souléïman fut un nègre qui, après avoir 
été horloger, s'était fait médecin; il dit avec plus de raison que ses appoin- 
tewens étaient de trois cents aspres par jour. 
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des instructions d'un autre genre contre le second 
écuyer Weli et le defterdar Oweïs; le premier dut 
rendre cent cinquante mille aspres qu'il avait irrégu- 
liérement gagnées; mais Oweis, accusé par les vizirs 
d’avoir ouvert, sans y être autorisé, un sac d'argent 
scellé par Seadeddin et appartenant à Mourad, lorsque 
celui-ci n’était encore que prince héréditaire, et d'en 
avoir soustrait de l'argent, répondit avec fierté et ru- 
desse, se sentant fort de la faveur de son maitre : 
« Defterdar alors comme je le suis aujourd'hui, j'avais 
» le droit d'ouvrir et de fermer le trésor; si j'ai pris 
» quelques sommes, je ne l'ai fait que pour une affaire 
» importante; si je les ai mal employées, je suis prêt 
» à les restituer mille fois. » Le grand-vizir envoya 
le tschaousch-baschi au lala (précepteur) Seadeddin, 
pour lui demander son concours à l'effet de pour- 
suivre l'instruction commencée: mais Seadeddin se 
contenta de répondre que depuis l'avènement de Mou- 
rad son influence avait baissé; les tentatives de Sokolli 
n’eurent donc pas de résultat et ne servirent qu'à 
prouver la perte de son crédit. Le respect même dont 
le grand-vizir avait été jusque-là environné dans l’ar- 
mée commençait à disparaître. On en trouvera la 
preuve dans le fait suivant; et, du reste, on s'étonnera 
moins que la dignité de grand-vizir eût perdu de son 
prestige, lorsqu'on verra qu’en ceîte circonstance l’in- 
discipline des troupes n'épargna pas même le sou- 
verain. Mourad, passant un jour en galère devant 
une taverne grecque, fut reconnu par quelques ja- 
nissaires ivres, qui lui montrèrent leurs verres par 
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la fenétre, en lui criant qu'ils buvaient à sa santé; le 
Sultan, irrité de cette apostrophe grossière, fit pu- 
blier un ordre qui interdisait de nouveau aux Musul- 
mans l'usage du vin. À la promulgation de cette loi, 
trois cents sipahis se rassemblèrent, attirèrent par ruse 
le soubaschi (prévôt) au milieu d'eux, et le maltrai- 
‘tèrent ; le grand-vizir, étant accouru pour faire ces- 
ser le tumulte, fut menacé de coups de bâton, ainsi 
que le Sultan‘. Mourad, intimidé, annula sa première 
ordonnance par une autre qui permettait aux soldats 
de boire du vin, pourvu qu'ils s’abstinssent de tout 
désordre; cependant l’aga des janissaires fut destitué, 
et sa place donnée à l’apostat Djighala, fils du noble 
génois Cicala, fait prisonnier à la bataille de Djerbé. 
C'est ainsi que les deux premiers grades des armées de 
terre et de mer, ceux d’aga des janissaires et de kapitan- 
pascha, se trouvèrent entre les mains de deux rené- 
gats italiens, le Génois Cicala et le Calabrois Ochiali. 
Celui-ci qui, peu de temps avant la mort du dernier 
Sultan, avait reçu un sabre d'honneur d'une valeur 
de trois mille ducats, fut nommé paranymphe de la 
sultane, dont Sélim avait promis la main au beglerbeg 
de Roumilie Siawousch-Pascha, originaire d'Escla- 
vonie ou de Croatie. Le présent du paranymphe, 


+ Journal de Gerlach. « Weil er ihnen den Wein verboten, so soll die 
+lange Hubr (so nennen sie den Rasa selber) und der Kaiser auseben , 
+ waan sie in den Krieg ziehen, wie sie bestehen werden, sie wollen zuvor+ 
» derst auf sie zween zuschlagen. » L'impunité des outrages et de l'insubor+ 
dination des troupes prouve combien l'aga était incapable et le grand-visir 
impuissant. 
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consistant en un anneau et une paire de souliers, coùta 
cinquante mille aspres, et ceux du fiancé le double. 
Après avoir arrêté si long-temps nos regards sur la 
cour intérieure de Mourad IE, il est temps deles re- 
porter sur les relations de l'empire avec Venise, la 
France, la Pologne, la Transylvanie, l'Autriche et les 
autres puissances européennes. Lorsqu'on eut expédié 
aux gouverneurs des provinces les lettres d'usage pour 
annoncer l'avènement du Sultan: , le tschaousch Mous- 
tafa fut chargé de porter à Venise l’ancienne capitula- 
tion * renouvelée et rédigée en cinquante-six articles: 
le doge envoya en retour à Constantinople le cheva- 
lier Jacques Soranzo , avec des félicitations et la rati- 
fication par le sénat du traité de paix. Il n'y eut point 
d'ambassadeur accrédité auprès de la cour de France, 
Mourad étant mécontent du roi de Pologne Henri 
d’Anjou, qui venait d'échanger son trône contre celui 
de France, et le grand-vizir se trouvant en mésintel- 
ligence avec le chargé d'affaires français, l’évêque 
d’Acqs, qui dut partir de Constantinople. L'envoyé 
polonais Taranowsky présenta à Mourad les félici- 


1 On trouve à la fin de l'histoire de Mohammed - Katb ( Djemioul- 
tewarikh, dans mon exemplaire, p. 298 ) ne des lettres qu'il écrivit sur la 
demande du grand-vizir, pour annoncer la mort de Sélim et l'avènement de 
Mourad aux gouverneurs de Disrbekr, de Baglad et de Mossoul. L'/ascha 
d'Al, ane pièce, donne le ferman rédigé par Ali, qui prescrit aux gou- 
verneurs de faire dire la prière publique au nom de Mourad. 

* Rapport de Soramo, dans les Archives de la maison I. R. L'original 
de ce traité se trouve dans les Archives de Venise, sous la date du 1 dje- 
mariout-ewwel (10 août); ce qui est une erreur, car le 1° djemasioul-ewwel 
correspond au 8 août. 
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tations de la Pologne sur son avènement ; le Sul- 
tan, dans sa réponse aux magnats, leur recommanda 
d'élire pour roi le roi de Suède ou le voïévode de 
Transylvanie, et le grand-vizir exhorta verbalement 
Taranowsky à faire déclarer la Pologne contre Maxi- 
milien d'Autriche ou Jean-le-Terrible de Russie. Le 
Sultan ne s'était décidé que depuis peu à favoriser 
de son influence l'élection de Bathory, voiévode de 
Transylvanie, car il avait flotté long-temps : entre ce 
dernier et son compétiteur Bekes, qui avait négocié 
à Constantinople, par ses émissaires Emerich Antalfy 
et Alexandre Tinodi, la possession de la principauté 
de Transylvanie. Cependant Bathory triompha de 
son rival, non seulement par les armes dans l'affaire 
de Szent-Päl sur la Marosch, mais encore par ses | 
ambassadeurs, Pierre Egroud * et Alexandre Kendi, à 
Constantinople. Kendi demanda à Mourad la confir- 
mation de son maître dans la dignité de prince de . 
Transylvanie, sans offrir d'augmenter le tribut ordi- 
naire, La Porte, loin de lui accorder sa demande, lui 


signifia au contraire, par le tschaousch Ahmed, de 


* La lettre d'Ungnad au commandant de Kanischa, qui établit incontes- 
tablement ces faits, se trouve dans Gerlach, p. 135. Voyez autéi l'entretien 
d'Antalf et d'Ungnad, ibid. 

+ Bethlen, p. 294, le nomme Grui. Les Rappors de l'ambassadeur au- 
trichien disent : « Advenit agens transylvanus nomine Peter Egrud, nou 
» cum tributo, sed extraordiom 








s.» 

3 « Quare ratione mandati nostri nulla excusatione adhibita eum præ 
= dicto Chausio (Ahmed) nostro prædicta mancipia ad Portam nostram ex- 
= ceham mitiere uequaquau recuses el negligas, secus ne feceris, » Journal 
de Gerlach, daté de Constantinople, du 17 décembre 1575. 
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délivrer le fils de Balassa et de Michel Serkeosi, qui, 
faits prisonniers dans le combat de Szent-Päl, avaient 
été traités comme rebelles. Avec cette lettre, Bathory 
reçut la nouvelle de son élection comme roi de Po- 
Jogne ; sa qualité d'époux de la princesse Anna, de la 
famille des Jagellons , l'avait désigné an choix des 
magnats, et il réunit ainsi la souveraineté de la Polo- 
gne et de la Transylvanie '. 

Huit jours avant la mort de Sélim, l'interprète de la 
Porte, Mahmoud, fut envoyé à Vienne (4 décembre 
4574) en qualité d'ambassadeur. avec la ratification 
du traité qui avait été renouvelé pour huit ans par 
l'entremise de Rym * d'Estenbeck et de David Un- 
gnad, barons de Sonnegk . Dix jours après la mort 
de Sélim , un autre tschaousch ret l'ordre de joindre 
Mahmoud en toute diligence pour l’instruire de l'avè- 
nement de Mourad: les ambassadeurs de l'empereur 
Maximilien envoyèrent, le jour de Noël, leurs deux 
drogmans au diwan, pour demander la confirmation 
du renouvellement des capitulations que la mort de 
Sélim pouvait annuler; cette confirmation leur fut 


* Bethlen, 1. Il, p. 409. La lettre que Bethlen cite un peu plus haut, 
comme ayant été apportée par un tschaousch, est datée du r avril 1575, 
et fut apportée, ainsi qu'il résulte du Journal de Gerlach, non par un 
tschaousch, mais par Taranowsky. Il est dit dans cette leti Sed com 
» Rex Suecorum habeat sororem ostri Sigismundi Augusti aut une 
» eligite aut aliquem Vestra Regia dignitite dignum, aut vero Woiwodam 
= Transylvanensem Stephanum Battori de Somlio. = 

+ On trouve à la Bibliothèque L, R., sous le n° 537, un petit récit en lan- 
gue hollandaise du voyage de Rym à Constantinople, daté du 27 juillet 1584. 

4 Le 4 décembre 1574; d'après le Jourmal de Gerlach, p. 68. 
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promise, mais ajournée cependant jusqu’à l’arrivée 
du présent d’avènement. Mahmoud mourut à Prague, 
et son corps fut transporté jusqu’à Gran dans un cer- 
cucil d’étain ; ce ne fut que le 6 juillet suivant que le 
baron de Preyner apporta le présent de l’empereur, 
consistant en montres d’argent, conpes d'or, et neuf 
mille écus par lesquels on reconnaissait le renouvel- 
lement de la paix; outre cette somme, neuf mille écus 
étaient destinés, comme gratification extraordinaire, au 
grand-vizir, deux mille au second vizir, mille à chacun 
des autres vizirs, trois mille au pascha d'Ofen, dix- 
huit cents à l'interprète de la Porte; des sommes dans 
une progression décroissante devaient également être 
remises aux autres begs et agas. Le présent offert au 
Sultan consistait en quarante-cinq mille écus, ou trente 
mille ducats hongrois d'après le change d'alors. Les ra- 
tifications du traité ne furent délivrées à l'ambassadeur 
que trois mois plus tard *. Il ne fut plus question de 
la démolition de Källé, que Sokolli avait jusqu'alors si 
opiniätrément demandée, et qu'avait toujours refusée 
le conseil de Hongrie *, parce que ce fort était un des 
principaux points de défense du pays au-delà de la 
Theiss ; mais on stipula expressément que les Turcs 


* Gerlach, p. 131. « Den 22 bat der Bassa die Bestattigung des Frie- 
» dens überschikt — den 30 sind Bartolomens und Stephan Guriner mit 
= der Friedensbestattigung an Sr. k. k. Majestæt abgefertigt worden. » 
Voyez aussi le Rapport d'Ungnad, dans les Archives L. R 

+ Ungnad, et Bethlen, If, p. 323. Gerlach dit, p. 139 : « Zwei in der 
» Nachbarschaît an den Bergstædien dem ungarischen Freyherrn Walasian 
» zustændig, Divin und Blattenstéin, Ziuni jenseits der Donau und Tunnot 
+ in Crabaten. = 


Google M este 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 27 


resteraient en possession des quatre châteaux de Kék- 
kœ, Divény, Somoskæ et Fonyod, qu'ils avaient pris 
dans le courant de la mème année !. L'empereur Maxi- 
milien avait envoyé le Tite-Live des Hongrois, Nicolas 
Istuanfi, réclamer la restitution de ces châteaux dont 
le gouverneur d'Ofen, Moustafa, avait fait la conquête 
au milieu de la paix. Moustafa répondit : « Le bruit 
» de cette occupation a pénétré déjà jusqu'à Constanti- 
» nople, et sans l'ordre exprès du Sultan je ne puis ren- 
» dre les forts dont je me suis emparé. De quel droit 
» vient-on demander cette restitution , lorsqu'on s'ef- 
» force d'enlever à la domination du Sultan par l'appui 
» donné à Bekes, non pas un ou deux châteaux, mais 
» toute la Transylvanie? Où a-t-on jamais vu que l’é- 
» pervier lâche sa proie, quand il n'y est pas forcé *? » 


“ Le 5 octobre 1575, Ungnad proposa au grand-vizir la démolition de 
Källé, sous la condition que les Tures raseraient à leur tour Bolondar, 
Segad, Yas-Bereny et Szecsény. Sokolli rejeta la faute de la violation de la 
paix sur Balassa, Bekes et Bogdan. Voyez le Rapport d'Ungnad, dans les 
Archives LR, Voyez aussi, dans le Rapport d'Ungnad, la lettre de Sokolli du 
mois de redjeb 943 (octobre 1575), dans laquelle il demande expressément 
la démolition de Källé, en réponse à la lettre de l'empereur qui l'instruisait 
de la mort de Mahmoud. Une seconde lettre du mois de ramazan énumère 
Les obstacles qui s'étaient jusqu'alors opposés à la conclusion de la paix. 

2 Istuanfi (Coloniæ 1622, p. 147) donne moins de détails que Bethlea, 
1: D, p« 323. On trouve, dans les Archives de la maison I. R., trois lettres 
de l'empereur Maximilien : la premiére, datée du 5 avril, est adressée au 
grand-vizir, en réponse à la notification que lui avait faite celui-ci du re- 
nouvellement de la paix avant la mort de Sélim; la seconde, datée du 
24 avril 1575, recommande au pascha d'Ofen le baron de Preyner, por- 
teur du présent impérial ; la troisième est écrite dans un but semblable au 
même, en faveur d'Ali-Tschaousch que le pascha de Gran avait adjoint à 
l'ambassadeur Ungnad. 
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Animé d’un esprit semblable, le beg de Gran s'était 
présenté la même année avec six cents chevaux de- 
vant Ujvar, et avait provoqué la garnison à venir 
rompre quelques lances avec lui. Les commandans de 
Dregély et Novigrad avaient également tenté de sur- 
prendre Pukhanz, tandis que le beg de Stuhlweïs- 
senbourg s'était jeté sur Palota : ; dans les environs de 
Kaschau, les Turcs brülèrent quatre villages, Hilve- 
gardo, Wendek, Lento et Zilas. Quatre mille akindjis 
et trois mille fantassins avaient pénétré dans le voisi- 
nage de Papa et Dotin jusqu’à Koprainis, saccagé toute 
la contrée le long de la Dobra jusqu'à la Koulpa, et 
étaient revenus avec quatre cents prisonniers (fin dé- 
cembre). Mais toutes ces incursions étaient de moin- 
dre importance que la déplorable défaite du brave 
capitaine de la Carniole, Herbart d'Auersperg, la- 
quelle avait eu lieu trois mois auparavant ?. 

Le 92 septembre 1575, les sandjakbegs de Bosna- 
seraï, Huina, Poschega, Pakariz et l'alaibeg de Wellaï, 
avaient réuni à Krouppa toutes leurs forces s’élevant 
environ à deux mille hommes et sept canons, pour 
surprendre Vihitsch. Le capitaine-général Herbart, 

* Selaniki, p. 128, parle à la date du 20 ramazan ga8 (3 janvier 1575); 
de l'arrivée de quinze prisonniers envoyés par le beg de Novigrad. 

+ On trouve, dans la Coletion d'Ali, are pièce, le Rapport de Ferhad, 
gouverneur de Bosnie, fait par son secrétaire l'historien Ali, sur une défaite 
qu'avait éprourée Aversperg (Aschperghar), le vendredi 24 ramazan (16 jan- 
vier 15 7). « Auersperg, ÿ est-il dit, avait été blessé, et on ignorait s'il était 
visant où mort : le porteur de la nouvelle de cette victoire, le sim Moustafa, 
fut recommandé à la faveur du Sultan. « Comme cette Collection ne doune 
pas de rapport sur une nouvelle di essuyée par Anersperg sept mois 
après, il ent probable qu'Al n'était plus alors auprès de Ferbad-Pascha. 
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baron d'Auersperg, instruit de l’arrivée de l'ennemi, 
avait ordonné aux milices du pays de se rassembler 
aussitôt à Budatsky sur les bords de la petite rivière 
de Radonia; mais ses forces égalaient à peine la moitié 
de celles des Ottomans. Dans la bataille qui fut livrée, 
le premier corps de Ferhadbeg, composé de mille 
hommes , culbuta l'avant-garde d'Auersperg. formée 
d’un escadron de hussards croates sous les ordres de 
Voikovich qui fut blessé et pris; à cette vue, les fan- 
tassins se dispersèrent dans les hois, les cavaliers 
croates et allemands seuls combattirent vaillamment ; 
mais des prodiges de valeur furent faits par Auers- 
perg, son fils âgé de vingt-deux ans, Wolf Engelhard 
et le capitaine Weixelberg, qui se précipitérent tous 
trois, tête baissée, dans les rangs de l'ennemi. Auers- 
perg eut son cheval tué sous lui d’un coup de lance, 
et il tomba avec Weiïxelberg au pouvoir de l'en- 
nemi : tous deux eurent la tête tranchée; Engelhard 
d'Auersperg, Christophe Purgstaller, les capitaines de 
Serin, de Chrastoviz furent faits prisonniers. L'épouse 
d’Auersperg fit prier Ferhadbeg de lui remettre le 
corps et la tête de son mari pour les ensevelir. Le corps 
fat livré, et les derniers devoirs lui furent rendus dans 
Ja capitale de la Carniole, au milieu du deuil général: 
«La tête, répondit Ferhadbeg, vous sera également 
» donnée; mais auparavant il faut qu'on l'écorche, 
» pour en empailler la peau qui servira de trophée à 
» mon entrée triomphale à Constantinople’. » Quatorze 


* Valvasor, IV, p. 486-698, d'après Megiser, Istuanf, et la narration 
circonstanciée écrite en latin sur cet événement par Khisl de Kaltenbrunm, 
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jours après Ja ratification du traité de paix renouvelé, 
le premier spectacle qui fut donné à l'ambassadeur de 
l'empereur, baron d'Ungnad, fut celui de l'entrée 
triomphale de Ferhad , dans laquelle figuraient les têtes 
coupées. Le cortége était ouvert par les martoloses avec 
de longs bonnets rouges de Bosnie ; puis venaient les 
deux étendards d'Auersperg et de Weixelberg, ainsi 
que leurs deux têtes portées par Deli Perwani et Deli 
Redjeb, qui les leur avaient tranchées ; suivaient quatre 
bannières autrichiennes, le capitaine croate Mehlioth, 
l'administrateur de la Carniole, le seigneur de Thurn, 
commandant de cinq bannières d'Uscoques, deux 
trompettes et une vingtaine de prisonniers avec de 
lourdes chaînes au cou; le seigneur de Thurn, qui s'é- 
tait donné comme appartenant à Ja noble famille des 
Purgsüaller, était revêtu d’une camisole avec des man - 
ches bouffantes à la mode de Brunswick, et coiffé d’un 
chapeau surmonté de plumes vertes et bleues. Les pri- 
sonniers furent conduits, au son des tambours et des 
fifres, en présence du grand-vizir, et le lendemain ils 
parurent devant le Sultan; quatre d’entre eux furent 
circoncis dans le diwan par le bourreau ; c'est avec ce 


intitulé : Herbardi Auerspergii Baronis vita et mors ad salutem et commodum 
pairiæ wansaca, et in Corvaiæ extremis finibus ad Budatschkum X. Cal. 
Oet. in prælio adersus Turcas omnis memoriæ crudelisimos Christiano- 
rum salutis oppugnatores gloriosissime oppeiu æ Georgio Khisl de Kal- 
tenbrann Hæreditarie ditionis Goricianæ dapivero. Labaci 1575. » 1 est 
assez singulier que les histoires ottomanes ne disent rien de cette victoire, 
st que les histoires chrétiennes ne parlent pas non plus d'un combat 
antérieur livré le 7 octobre, sur lequel il existe un Happort du beglerbog 
de Hosuie daus l'/nseha d'Al. 
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dernier que l’ambassadeur impérial dut négocier la 
remise entre ses mains des deux têtes d’Auersperg et 
de Weixelberg. Le bourreau demanda d’abord quatre- 
vingt mille ducats, et, ses prétentions ayant été re- 
poussées, il jeta les têtes à terre, action pour laquelle 
le grand-vizir le fit bâtonner; enfin Ungnad les obtint 
pour cinquante écus et les envoya par un courrier en 
Carniole, où elles furent inhumées à Tschernambel. La 
barbare coutume qu'avaient anciennement les Persans 
de couper et de saler les têtes de leurs ennemis se 
retrouve non seulement chez les Tatares et les Turcs, 
mais, à Ja honte de l'humanité, chez les peuples les 
plus civilisés de l'antiquité, les Grecs et les Romains. 

Au triomphe barbare, sous les auspices duquel com- 
mença la nouvelle phase ouverte par le renouvelle- 
ment du traité avec l'Autriche, succédèrent des vio- 
lences contre les drogmans des puissances étrangères, 
et de perpétuels désordres sur les frontières. Domi- 
nique Mossbach de Tubingue, banni précédemment 
par le grand-vizir à Kaffa, sur les insinuations malveil- 
Jantes de l'interprète de la Porte Ibrahim (le Polonais 
Strozzeni) , puis rappelé de son exil, fut conduit au 
diwan avec une chaine au cou, et condamné à rece- 
voir cinquante coups de bâton, parce que l'interprète 
français Jean Baptiste s'était réfugié dans sa maison, 
Le drogman de Venise avait été chassé du divan à 
coups de bâton, et l'interprète français que nous ve- 
nons de nommer ne sauva sa vie qu’en embrassant 
l'Islamisme. Enfin Sokolli enleva aux drogmans, ainsi 
qu'aux agens des paschas, le droit de paraître au diwan, 
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motivant l'expulsion des premiers sur leur qualité d'es- 
pions étrangers , et celle des seconds sur la gêne que 
leur présence imposait à ceux qui avaient à se plaindre 
des exactions et des violences des paschas. Mohammed, 
interprète de la Porte, natif de Passau en Bavière , 
étant mort à Prague, avait eu pour successeurs le vieux 
Mourad, Hongrois ou Transylvanien, traducteur de 
l'histoire de Neschri, et Alibeg, ou Melchior Tier- 
puch, de Francfort. Presque toutes les premières di- 
gnités de l’empire étaient occupées par des renégats, 
parmi lesquels il faut remarquer : le grand-vizir So- 
kolli, originaire de Bosnie; le second vizir Pialé, 
Hongrois de naissance; le troisième vizir, Ahmed, de 
Styrie, qui disait à l'ambassadeur de l’empereur qu’é- 
tant natif de Gratz, il voulait y aller pour faire tous 
ses compatriotes musulmans ; le quatrième vizir, Mo- 
hammed, qui était de Laibach en Carniole ; le begler- 
beg de Roumilie, Siawousch, né à Kanischa en Es- 
clavonie ou en Croatie; le Calabrois Ochiali, kapitan- 
pascha sous le nom de Kilidj-Ali, le Génois Cicala, 
aga des janissaires; le Carynthien Welzer, chef des 
eunuques du harem; Mahmoud Schaertlin de Graetz 
et Jean Ferber de Bakenen, écuyers-tranchans ; Mar- 
tin Oswald, mouteferrika ; le baron de Kammacher 
de Carynthie, tschaousch , et le prêtre arien, Adam 
Neuser, Mamlouk. La plupart de ces renégats, parve- 
nus aux plus hautes fonctions de l'empire, étaient pres- 
que tous des sujets de l'empereur d'Allemagne; trois 
d’entre eux, Sokolli, Pialé, Siawousch, étaient alliés 
au Sultan; trois autres, tels que Ferhad-Pascha , le 
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quatrième vizir Mahmoud, et le troisième vizir Ahmed, 
avaient épousé, le premier la fille du prince Moham- 
med. le second la fille du prince Moustafa, et le troi- 
sième une princesse du sang, toutes les trois petites- 
filles de Souleiman I“. Ahmed-Pascha maria, dans le 
cours de l'année 1576, sa fille à l'aga des janissaires 
Djighalizadé (Cicala), avec un déploiement de magni- 
ficence extraordinaire ; le présent du paranymphe 
Siawousch valait soixante mille ducats: les palmes de 
noces coûtèrent seules mille ducats, l'habit de la fian- 
cée cent mille, et les sucreries distribuées au peuple 
le double. Ces dépenses furent faites par la sultane 
Mirmah . femme de l’ancien grand-vizir Roustem, dont 
les revenus étaient estimés à deux mille ducats par 
jour. Ces renégats étaient devenus, par leur position 
même, les ennemis implacables de leur foi primitive 
et de leur ancien maitre ; aussi le dernier traité de paix 
fut-il violé plus de cinquante fois dans le cours de 
cette année, par des incursions sur les frontières de 
Hongrie et de Croatie. L'empereur Rodolphe, après 
avoir pris possession du trône (12 octobre 1576), 
s'étant plaint àla Porte de ces nombreuses infractions”, 
le Sultan signa le 1** janvier de l'année suivante le pro- 
longement de la trève pour huit années. C'était de- 
puis trois ans le troisième renouvellement de la paix 


* L'empereur, dans une lettre datée de Breslau du 29 mai 1576, re 
plaint des ravages exercés dans les environs de Gede, Szeczény, Hliunay, 
Masim, Zockol, de la prise de Divény, Kekkœæ, Somoskæ, Fonyod, Bi 
Hein, Gorsitsch, Gradatz, du siége d'Ostrovaz et de la ruine du château 
d'And. 

ÉD TTA 5 
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entre l'Autriche et la Porte, d'abord entre Maximilien 
et Sélim, puis entre Maximilien et Mourad, enfin entre 
Rodolphe et Mourad [vi]. 

La veille du 4" janvier 1577, jour duquel est datée 
cette paix, Ungnad remit au Sultan le présent apporté 
par Wolf Simmich '; au nombre des personnes for- 
mant la suite de l'ambassadeur se trouvaient les nobles 
styriens Gaspard de Herbersdorf, page de l’archiduc 
Charles, André de Zollner, Jérémie de Schorndorf 
et Christophe Wohlzogen, qui furent tous admis à 
l'honneur de baiser les vêtemens du Sultan. Dans sa 
lettre à Mourad, l’empereur excusait le retard apporté 
à l'envoi des présens, en disant que, bien que ces pré- 
sens fussent partis avant la mort de Maximilien , on 
avait dû les retenir à la frontière, parce que la Porte 
avait influencé l'élection du roi de Pologne, et ajouté 
trop de foi aux insinuations malveillantes du prince de 
Transylvanie, et enfin parce que les Ottomans s'étaient 
emparés de Zesin et de Busin en Croatie; dans cette 
même lettre, l'empereur se plaignait des incursions des 
begs de Coban, Gran, Fülek, Szigeth, Novigrad, 
Szolnok et Stuhkweïssenbourg. Le beg de Klis, Ali, 
neveu de Sokolli, qui avait été déposé après la mort 
de George Turi, avait fait remettre à l'ambassadeur 
d'Autriche une plainte par écrit contre le commandant 


* Les sept présens précédens avaient été apportés, en 1568, par Gas- 
pard de Minkhwiz et Édouard Provisional ; en 1570, par Rym d'Estenbek ; 
en 1571, de nouveau par Gaspard de Minkbwiz; en 1572, par le baron 
d'Ungnad et Édouard provisionali; en 1573, de nouveau par Ungnad; en 
2574, par Philibert de Bruxelles; en 1575, par le baron de Preyner. 


Google NT este 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 55 
de Szigeth, pour faciliter à son oncle, dont la puis- 
sance déclinait de jour en jour. la destitution du cou- 
pable. En conséquence, des ordres furent expédiés aux 
begs des frontières pour qu'ils eussent désormais à 
s'abstenir de toute hostilité; quant à Zesin et Busin, le 
grand-vizir déclara ne pouvoir les restituer, parce 
que des mosquées y avaient été bâties ‘. En vain Un- 
gnad renouvela-t-il auprès des autres vizirs ses repré: 
sentations et ses instances au sujet de ces châteaux: 
en vain offrit-il, par son drogman Mattia del Faro, 
cinquante mille ducats au grand-vizir, dans l'espoir 
de l’amener à ses vues; Sokolli fut dans cette circon- 
stance aussi inaccessible à la corruption que lorsque 
le kapitan-pascha Kilidj-Ali voulut obtenir de lui, 
par un don de cinquante mille ducats, l’adjonction à 
son gouvernement de toutes les côtes barl ues. 
Le grand-vizir, pour adoucir la rigueur de son refus 
relativement à la restitution des deux châteaux, assura 
Ungnad qu'il avait interdit au voiévode de Transyl- 
vanie d'accepter les propositions des seigneurs hon- 


* Voyez les fermans à Djâfer, beglerbeg de Temeswar; à Hasan, beg de 
Filek; à Ferhad, beg de Bosnie, et à Moustafa, gouverneur d'Ofen. On 
trouve, dans les Archives I. R., le texte original des lettres du Sultan et da 
grand-vizir à l'empereur Maximilien, datées du 1 djemazioul-ewwel 984 
(a7 juillet 1576), dans lesquelles il est dit qu'Étienne Bathory, établi par le 
Sultan sur le trône de Pologne, ne devait pas être inquiété. La réponse de 
l'empereur est datée du 26 août 1576. Une lettre du Sultan et du grand- 
virir récapitule les plaintes contenues dans cette réponse de l'empereur, et 
leur oppose les excès des garnisons des châteaux frontières de la Hongrie. 
Schâban-Tschaousch porta à Vienne la lettre du Sultan et en rapporta la 
réponse de l'empereur. 
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grois qui voulaient passer sous sa domination ?. Sur les 
plaintes d'Ungnad , que les begs de Szolnok, Gyula 
et Jenæ, percevaient. au préjudice de l'empereur , 
des contributions de villages sur lesquels ils n'avaient 
aucun droit, le Sultan leur transmit des ordres pour 
qu'on ne changeît rien à la fiscalité des districts qui 
avaient jusqu'alors payé des redevances à la fois à 
la Porte et à l'Autriche *. Lorsque l'ambassadeur de 
l'empereur présenta au grand-vizir la ratification du 
renouvellement du traité (22 mai 1577), celui-ci lui 
demanda où se trouvait alors Bekes. Ungnad ayant 
répondu que le grand-vizir devait le savoir mieux 
que lui, Sokolli répliqua qu'il lui était très-désagréable 
de savoir de nouveau Bekes en Transylvanie. L'am- 
bassadeur avait apporté avec la ratification du traité 
une lettre de l’empereur, dans laquelle Rodolphe se 
plaignait de nouveau de la dévastation de Kekkæ, 
et des courses de la garnison de Stuhlweïssenbourg 
sur le territoire de Jenæ et Szent-Iväny; le Sultan 
et le grand-vizir pour toute réponse se retranchèrent 
dans des récriminations sur le rapt de trois esclaves 
du défunt beg de Fülek, et ils protestèrent de nou- 
veau de l'impossibilité où ils étaient de rendre Zesin 
et Busin, à cause des mosquées qu'on y avait con- 


* Ces seigneurs étaient Jean Balassa, qui, aprés la chute de Szigeil, avait 
voulu paser aux Otiemans, et avait depuis été jeté en prison, mais non 
mis à mort, comme il le méritait (dit le Aapport d'Unguad); Étieone Ba- 
1hory, Étienne Homonnay, George Pereny et Gespard Magotzy. 

2 Les Turcs prélevaient un tribut irrégulier sur quatre-vingt-quinse vil- 
ages, dans les comitats de Szabälez, Suathmor, Dorsod, Abanj et Zemplin. 
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struites. Aux nouvelles plaintes élevées par l'empereur 
sur les incursions des begs de Szolnok , Tolna, Sze- 
gedin et Erda, le grand-vizir opposa la captivité des 
martoloses du beg de Gran. et plus tard la construc- 
tion à Zeng d’une tour fortifiée, dont le Sultan, dans 
une lettre à l'empereur, réclama expressément la dé- 

molition. L'ambassadeur s'étant récrié contre l'in- 
convenance des formes impérieuses de cette lettre, le 
grand-vizir lui dit qu'on n'avait pas le temps d'en 
faire une autre avant le départ du courrier, et qu'il 
pourrait en adoucir les termes dans sa traduction :. 
Quelques jours après, cette injure fut encore aggravée 
par l'entrée, à la suite du vainqueur, de quatre-vingt- 
quinze prisonniers faits à Raab. Sokolli ne tint au- 
cun compte des réclamations écrites, par lesquelles 
l'ambassadeur demanda la délivrance de ces malheu- 
reux traînés en esclavage au mépris de tous les droits, 
et de la menace qu'il fit de suspendre l'envoi du pré- 
sent. L'empereur, de crainte d'une rupture définitive, 
envoya ce présent, vers la fin de l’année 1577, par le 
successeur d'Ungnad , le baron de Sinzendorf [vu], 
qui l'offrit au Sultan dans une audience solennelle 
(49 janvier 1578). 

Les plaintes de l'Autriche contre la violation per. 
pétuelle de la trève sur les frontières, principalement 
sur celles de Bosnie, étant restées sans effet, l'’archi- 
duc Charles , gouverneur de la Styrie, de la Carÿn- 


* Sccondo il mio alto Commandamenw, était-il dit dans la première 
traduction de la lettre du Sultan. Æapport d'Ungnad, dans les Archives 
14 R. Journal de Gerlch du 29 août. 
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thie, de la Carniole et du cercle de Gœærz, résolut de 
repousser la force par la force, Le baron George de 
Khevenhüller, ayant réuni sous ses ordres dix mille 
hommes avec cinq cents pionniers et dix-huit gros 
canons, notifia (24 août 1578) les nouvelles dispo- 
sitions de l'Autriche à Ferhadbeg ’, le vainqueur 
d'Auersperg, dont le fils, prisonnier à Constantinople, 
avait été récemment rendu à la liberté moyennant une 
rançon de trente mille ducats. Khevenhüller ouvrit 
ses opérations en se rendant par Sluin devant Der- 
schmirk, que les Turcs abandonnèrent à son appro- 
che; il prit également les châteaux de Zesin et d'Os- 
trovaz. Le commandant de Busin, sommé de se ren- 
dre, s'y refusa, parce qu'il se sentait fort des soldats 
de la garnison, et surtout de la disette et de la dys- 
senterie qui décimaient les rangs de l'ennemi. Ferhad, 
dont l'armée s'était grossie au point de compter jus- 
qu'à trente mille hommes, reprit Zesin et Ostrovaz; 
les troupes de Khevenhüller, diminuées de plus de 
moitié, durent se retirer après avoir subi des pertes 
et sans avoir recueilli de gloire ?. Alibeg essaya vaine- 
ment de s'opposer à la construction d’une redoute 
à Baise, au-dessus du confluent de la Kanischa et de 
la Murr, et tous les efforts d'Ahmedbeg échouèrent 


+ Khevenhüller, dans ses Annales de Ferdinand, change, par un singu- 
lier amour de l'euphonie, le nom de Ferhad en celui de Bernhard. 

2 L'historien Khevenhüller raconte avec impartialité l'insuceès de cette 
entreprise, et dit que Geurge avait demandé eu vain qu'on lei retirât 
cette mision, et qu'on la confit à un sujet plus capable et plus expéri- 
menté, Istuanf, 1. XXV, pe 552. 
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contre la bravoure de Thomas Erdædy dans le com- 
bat qu'il lui livra à Czernik. Si les armes de l'Autriche 
n'avaient pas réussi à conserver Zesin et Ostrovaz, 
ses négociations auprès de la Porte pour la restitution 
de ces deux places n'eurent pas plus de succès; la 
demande d'Ulrich de Kænigsberg, grand-chancelier 
de l'archiduc Ernest, qui, le 15 février 4579, porta 
à Constantinople le présent d'honneur, fut aussi in- 
fructueuse que l'avait été l’année précédente la tenta- 
tive à main armée de Khevenhüller. Pendant que 
l'ambassadeur de l'empereur ne cessait d'élever auprès 
du diwan des réclamations contre les invasions de 
Ferhad, Thomas Palfy de Palota exposait au pascha 
d’Ofen ses griefs contre le beg de Hatwan, qui avait 
empiété sur ses possessions. et Je pascha d'Ofen lui- 
même se plaignait, par un délégué, au gouverneur de 
Vienne, de ce qu'un de ses chargés d’affaires envoyé en 
Transylvanie avait été pris par les habitans de Tokay. 
et que les villages qui, avant la reconstruction de 
Källo, reconnaissaient sa domination lui refusaient 
alors obéissance. Le grand-viir avait adopté la tac- 
tique de prévenir dans ses lettres, par ses plaintes , 
celles de l'empereur, ou de leur répondre par des 
récriminations nouvelles ‘. Cependant le seigneur 


* Voyez la lettre de Sokolli à Rodolphe IT, datée du mois de schiban 
987 (septembre 1579), sur les ineursions des Autrichiens en Bosnie, et 
sur la tentative de Khevenhüller contre Zesin et Ostrovaz; et une seconde 
lettre du successeur de Sokolli, Ahmed-Pascha, datée du mois de schewal 
(octobre) de la même année, dans laquelle il renouvelle les mêmes plaintes. 
Les deux originaux sont dans les Archives L. R. 
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d'Eytzing, successeur de Sinzendorf, apporta le 
présent vers la fin de l’année *. En Hongrie et en 
Bosnie, l'organisation en sandjaks des lieux récem- 
ment conquis montra combien peu on devait en espé 
rer la restitution. C'est ainsi que Kasimbeg, sandjak 
de Mohacz, fut chargé d’une enquête sur l'adminis- 
tration des finances de Hongrie, et qu'Idris-Aga fut 
nommé à un nouveau sandjak sur les frontières de 
Croatie, formé de tous les châteaux pris par Ferhad- 
beg dans le cours de l'année précédente au-delà de 
l'Unna, tels que Kruppa, Zesin, Busin, Serin, Ostro- 
vaz, Tœplitz, Verkoniza, près de Vihitsch; un re- 
venu annuel de deux cent mille aspres fut affecté à ce 
sandjak. D'un autre côté, le gouverneur d’Ofen insista 
auprès du diwan pour l'érection en sandjak de Bre- 
senza. Ainsi la paix n'existait que de nom, et en 
réalité il n’y avait partout que brigandages et guerre 
ouverte. 

Malgré l'attitude hostile de l'Autriche, la Porte traita 
cette puissance, dans la forme du moins et sous le 
rapport du présent annuel, en pays vassal et tributaire ; 
les trente mille ducats de l'Autriche furent inscrits sur 
le registre des impôts à côté des cinq mille de la Tran- 
sylvanie, des trois mille que payait Venise pour la 
possession de Zante, des douze mille de Raguse, des 
quinze mille de la Moldavie, et des cent cinquante 


* Fyüing écrit de Sofia au comte Nicolas de Salm, sous la date du 
6 décembre 1579, que le beglerbeg de Roumilie est parti pour les frontières 
de Ia Carniole, parce que l'archidue Charles y avait rassemblé des iroupes. 
Pans les Archives LR, 
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mille de la Valachie. Raguse envoya à Mourad II, 
lors de son avènement, un service de vaisselle d’or et 
d'argent estimé douze mille ducats, et à Sokolli un 
présent semblable d’une valeur de cinq mille. L'usage 
voulait qu'on payât au grand-viäir un tribut comme 
au Sultan lui-même. Sokoalli reçut cette année plus que 
de coutume: en effet, il eut de l’empereur neuf mille 
ducats, de la Transylvanie trois mille, de Raguse cinq 
mille, de la Valachie sept mille, de la Moldavie trois 
mille, en tout trente mille ducats, valeur du tribut de 
Hongrie *. L'occupation par les Ottomans des prin- 
cipautés de la Moldavie augmenta encore les revenus 
du grand-vizir. Les deux Michné, Alexandreet Pierre- 
le-Perclus, furent placés, le premier sur le siége ducal 
de la Valachie, le second sur celui de la Moldavie *. 
Après Ja mort d'Alexandre, son fils Michné, âgé de 
onze ans, lui succéda dans sa principauté. Afin de 
pouvoir rassembler les présens extraordinaires par 
lesquels il devait acheter le droit de régner, il greva le 
pays d’un nouvel impôt, qui fut appelé ghelate, c'est- 
à-dire droit sur les sebiles. En Moldavie, Pierre-le- 


* Rapport d'Ungoad, dans les Archives 1. R. Jourual de Gerlach, 
p- 39. Kberenbäller, dans ses Annales, dit douze mille couronnes au lient 
de neuf mille ducats. 

3 « 11 $r, manda quel standard ad uno suo fgliol di 11 anni. » Ropport 
du baile vénitien daté du 3 août 1577, dans les Archives L. R. Le diplôme 
d'investiture d'Alexandre en qualité de voïévode de Valachie, daté du 
13 djemrioul-ewvel 983 (29 juillet 1579), se trouve dans ma collection : ee 
diplôme lui confère la principauté de Valachie avec des revenus annuels de 
sept millions d'aspres, moyennant le paiement d'un tribut et d'impôts doux 
le chiffre n'est pas fixé. 





Google Mere 


4 HISTOIRE 
Perclus, oncle du jeune Michné, fut chassé pour un 


mois de son gouvernement par le cosaque Ivan Pod- 
kowa , qu'on appelait ainsi parce qu'il pouvait briser 
de ses mains un fer à cheval, et qui se disait frère 
du fameux Ivonia (29 novembre 1577). Ivan, que 
Pierre Michné battit avec le secours des Turcs, fut 
exécuté à Lemberg par les ordres du roi de Pologne; 
son frère Alexandre qui, également appuyé par les 
Cosaques, avait voulu suivre son exemple, fut vaincu 
par Pierre, et expia par le supplice du pal ses pré- 
tentions à la possession de la Moldavie. L'influence de 
la Pologne, qui se faisait tant sentir en Moldavie par 
l'intermédiaire des Cosaques, devint prédominante en 
Transylvanie, surtout lorsqu'Etienne Bathory, ap- 
pelé au trône de Pologne par les intrigues de la Porte, 
abandonna cette principauté à son frère Christophe. 
Les ambassadeurs de Transylvanie se succédèrent à 
cette époque sans interruption à Constantinople, pour 
y venir porter le tribut, élever des plaintes contre 
les gouverneurs des pays voisins, ou négocier Ja tra- 
hison de mécontens hongrois. Mathias Nagy et Degy 
Jänos apportérent les premiers à la Porte le tribut de 
la Transylvanie, élevé de dix mille à quinze mille du- 
cats, et y joignirent un présent en faucons et vaisselle 
d'argent. Le grand-vizirles reçut fort mal, parce qu'ils 
ne lui amenaient pas quelques-uns des prisonniers 
faits lors de la victoire remportée sur Bekes, et il de- 
manda les châteaux frontières de Kæræky, Zagky, 
Baion, Lugos et Karansebes. Antalfi, émissaire de 
Bekes, fut jeté dans les fers par un agent du pascha 
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de Temeswar, puis livré à Bathory. L'année sui- 
vante, le nonce Wolfgang Utchyowyth vint à Con- 
stantinople jusüfier la prise de Huszt par Bathory. 
en se fondant sur ce que, ce château devant passer 
par héritage et par égales portions à Bekes, Borne- 
missa et Hagymsiy, et les deux premiers ayant voulu 
exclure du partage leur cohéritier, on avait dà les pré- 
venir. En 1577, Christophe Dzierzek, d'abord drog- 
man , puis secrétaire d'Etienne Bathory, appuya au- 
près de la Porte les négociations de l'agent du frère 
de son maître. Gruno, que le rapport de l'ambas- 
sadeur appelle l'agent de FV'aid, et le Journal de 
Gerlach Prerre-le-F'ert, employa tout son crédit en 
faveur des propositions faites par les magnats hon- 
grois, d'enlever aux Autrichiens, avec le secours des 
Polonais, les places d'Erlau, Kaschau, Szathmér et 
Tokay. 

Depuis que Mourad avait élevé le voïévode Etienne 
Bathory du siége ducal de Transylvanie au trône de 
Pologne, il s'était arrogé le titre de protecteur du 
souverain de ce dernier pays. Dans les capitulations 
précédemment conclues entre l'Autriche et Ja Porte. 
la Pologne, qui s’y trouvait comprise, était citée avec 
le titre de royaume immédiatement après Venise et la 
France; mais, dans les dernières, on l'avait placée, 
tout en lui conservant ce même titre, au nombre des 
pays tributaires, tels que la Moldavie, la Valachie et la 
Transylvanie. Le Sultan écrivit à l'empereur : « Tu 
» ne dois point inquiéter Bathory placé par moi sur le 
» trône de Pologne; je veux que les Polonais soient 
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» traités comme mes autres sujets! ; » il répétait plus 
bas: « La Pologne est sous la protection de la Porte. 
» J'ai ordonné aux magnats de choisir Bathory pour 
» roi; un roi de Pologne a été pris autrefois par les 
» Tatares ; c’est pour cela que la Pologne paie encore 
» un tribut au khan des Tatares ?. » Outre la lettre que 
le Sultan avait adressée aux Etats de Pologne, et dans 
laquelle il leur demandait en termes implicites l'élec- 
tion de Bathory *, le grand-vizir, revenant à la 
charge, les menaça de ne pas ratifier les capitulations, 
si leur choix ne répondait pas à l'esprit de la Porte. 
Une seconde lettre qui, comme la première, fut ap- 
portée par les tschaouschs Ahmed et Moustafa #, con- 
tenait des plaintes sur des incursions faites par l’het- 
man Nicolas, de Djankerman, Tscherkeskerman, 
Kanewi et Jaroslaw en Moldavie, et demandait l’ex- 
tradition des coupables 5. Bathory, après son cou- 
ronnement, envoya à Constantinople (14 décembre 
1576), en qualité d'ambassadeur, Jean Sieniensky, 
seigneur de Siennow et Romanow, châtelain de Hol- 


Le Journal de Gerlach, p. 229, donne la lettre de Mourad à Maxi- 
milien IL, datée du mois de djemazioul-ewwel 984 (août 1576). 
+ Du mois de schäban (novembre), dans les Archives I. R. 
3 La traduetion de cette lettre, qui se trouve dans les Archives L R., a 
faite par l'interprète de la Porte Khourrem (autrement Oram), qui 
signe : Chorrem Cavagliere della prima legione (Mouteferrika) et Drogo= 






a 


mano di sua Altesza. 
À Journal de Gerlch, p. 430. Gionse Mustsfa Ciaus da Polonia, 
Rapport du baile sénitien, daté du 7 murs 1576, dans les Archives I. R. 
3 On voit le facsimile de cette lettre, datée du dernier silhidjé 985 
(a mars 1578), à la fin du deuxième volune de Senkowsky : Collectenea 
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litsch, avec une suite de quatre-vingt-dix pages, pour 
renouveler les capitulations conclues en 1568 par 
Pierre Zborowsky, en y introduisant des clauses plus 
favorables à la Pologne, et demander un terme aux 
incursions des Tatares *. Sieniensky signa avec la 
Porte un traité en vingt-quatre articles. L'article 7 
de ce traité stipulait la continuation du tribut payé par 
la Pologne au khan des Tatares et à son fils, et ga- 
rantissait en même temps la sécurité du territoire des 
deux puissances, et le dédommagement réciproque 
des pertes qu'elles pourraient se causer par une agres- 
sion ; l'article 44 défendait aux begs de Silistra et de 
Bialgrod (Akkerman), et à tous les inspecteurs des 
douanes ottomanes sur le Dniester, de laisser passer 
les frontières aux esclaves polonais ; l'article 24 pro- 
mettait le libre retour dans leur patrie aux esclaves 
polonais qui n'auraient pas embrassé l'Islamisme ?. Le 
Sultan, dans une lettre dont il accompagna le nouveau 
traité, et que porta le tschaousch Ahmed, instruisit le 
roi que des ordres avaient été expédiés aux begs de 
Silistra et d'Akkerman, au voiévode de Moldavie, et 
au beglerbeg d'Ofen, pour préserver la Pologne des 
incursions des Tatares de la Dobroudja, et le territoire 
de Zips des courses des begs de Fülek 5. Cependant, 


* Les instructions pour cet ambassadeur sont datées de Thom, du 25 dé- 
cembre 1576. Archives 1. R. Le dernier traité fut couclu le 26 acharrem 
976 (21 juillet 1568). Gerlach donve, p. 435, un extrait des instructions 
de l'ambassadeur. 

? Ce traité se trouve dans le Journal de Gerlach, p. 232-235 ; el dans 
Kaolles, 1, p. 656, avec quelques différences dans les dernières clauses. 

3 Cette letire est donnée par le Journal de Gerlaeh, p. 43: 
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malgré ces assurancés, le roi de Pologne se vit forcé, 
dix semaines après la signature des ratifications :, de 
faire partir pour Constantinople l'internonce Marc 
Sobiesky, avec la mission de signaler à la Porte de 
nouvelles hostilités du khan des Tatares, qui avait fait 
jeter dans les fers * l’ambassadeur polonais Tara- 
nowsky, envoyé à la cour de Crimée pour demander 
l'entière exécution du traité. Trois mois plus tard, 
Christophe Dzierzek, secrétaire de Bathory, se rendit 
lui-même à Constantinople pour se plaindre d'une in- 
cursion des Tatares sur le territoire polonais 3. En 
sortant de l'audience, il pria le grand-vizir d'expédier 
rapidement son affaire, de faire don au roi son maître 
de deux chevaux, et d'accorder un timar au tschaousch 
qui l'avait accompagné, Sokolli lui répondit durement: 
«La réponse du Sultan est toute prête; tu peux partir 
» avec le tschaousch ; on ne donnera à ton roi ni che- 
» val ni âne, parce que dans son ingratitude il a ré- 
» pondu aux bienfaits du Sultan par des brigandages 
» sur les frontières de la Moldavie, Je voudrais que la 
» figure du khan des Tatares fût, à cette heure, noire 
» comme du charbon pour avoir laissé échapper une si 
» belle occasion de faire prisonniers le roi et tous les 
» magnals. La dévastation de la Pologne entière ne 


+ La ratification est datée de Marienberg, du 5 novembre 1577, et se 
trouve dans le Journal de Gerlach, p. 443. 

+ La letire contenant ces réclamations, datée du 15 décembre 1577, se 
lit dans le Journal de Gerlach, p. 442. 

* Voyez la leltro du roi datée de Varsovie, du 5 mars 1578, dans le 
Jeurnal de Gerlch, p. 548. 
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» serait pas une compensation suffisante pour les che- 
» vaux pris sur le Dniester, et les ravages exercés par 
» les frères Baracky. Maudit soit ton roi, qui est ainsi 
» reconnaissant envers ke Sultan. Qu'il se hâte de nous 
» livrer ces brigands ou de nous envoyer leurs têtes: 
» sinon, préparez votre cuisine, parce que vous ne 
» manquerez pas de convives. Quant à ce qui regarde 
» la demande d'un timar, ce serait quelque chose de 
» nouveau de satisfaire les désirs d'un misérable tel 
» que toi‘, et de payer pour lui, lorsque c'est à lui de 
» délier les cordons de sa bourse *.» C'est ainsi que le 
grand-vizir traita l'ambassadeur du roi dont le Sultan 
avait favorisé l'élection. Moins acerbe, Mourad, dans 
sa réponse à Bathory, rejeta toute la faute de l'excur- 
sion des Tatares sur les Polonais eux-mêmes, qui, 
disait-il, avaient, dans l’espace de deux ans, enlevé 
sept cent mille moutons dans les plaines de Bialgrod: 
cependant il envoya le tschaousch Souleiman au khan 
des Tatares, Mohammed-Ghirai, pour demander la 
délivrance de Taranowsky. Drierzek revint de sa 
mission (7 août 4577) avec moins de succès encore 
que Sieniensky l’année précédente ? ; il était porteur 
d'une lettre du Sultan, dans laquelle étaient exposées 


* Unus maliguus nebulo. 

+ Cette allocution se trouve en entier dans le Rapport de l'interprète 
Sobiesky : Litera Interprets wreici ad dominum Ungnadium de negoto 
polonico. Journal de Gerlach, p. 549. 

3 « Partito l'Ambassador di Polouia dicendo che partiva mal sodisfatto, e 
» che non gli era stato fatlo l'onore solito. » Summario delle Relasion 
Baioli, dans les Archives 1, R. 
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les griefs de la Porte contre les brigands de Braz- 
lov, Kiov, Canov, Czerkez et Kerman, comme Mou- 
rad appelait les habitans de ces districts. Mais à 
ces récriminations en succédèrent bientôt de plus 
sérieuses de la part du grand-vizir, sur l'appui prêté 
par huit mille Cosaques aux frères Baracky pour 
s'emparer de la principauté de Moldavie '. Le roi 
répondit que ce n'était pas des brigands, mais les 
palatins Lasczky et Visnikowsky qui avaient installé, 
du temps du roi Sigismond et de Sélim II, le voié- 
vode Ivonia en Moldavie. Les Cosaques, continuait-il, 
couraient depuis cent ans dans les steppes, sans que la 
paix en eût jamais été troublée; ce n’était pas pour une 
si mince protection qu'il avait appuyé sa tête sur le sein 
du plus puissant empereur [vnr]. Adam Kloz Pa- 
rowsky porta cette lettre à Constantinople, en qualité 
d’internonce. L'année suivante, Taranowsky, délivré 
des fers des Tatares, parut à la Porte, avec le titre 
d'ambassadeur ; il demanda, comme il l'avait fait 
quatre années auparavant, la démolition de Czap- 
clsakli ?, ainsi que celle d'un fort construit par le beg 
de Bender, et fit de nouvelles réclamations contre 
le khan des Tatares ; mais ce fut sans succès, 


* « Booo Cosacorum em latrone, qui se Petrum Alexandri filium men- 
= tiretur per Niestrum transgressos in Valachiam venise, quos a Valacho 
= obviam eunte fractes et latronum principe captum fuisse. » Traduction 
de la lettre du grand-vixir, dans les Archives I. R. 

+ Le Rapport d'Ungrad nomme ce château alternativement Csapesakha 
ct &ipdjak, Knolles, p. 655, fait du seigneur de Siennow the grent Lord 
John of Sicana. 
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L'ambassadeur Soranzo, après avoir renouvelé les 
capitulations entre la Porte et Venise, déposé en plein 
diwan cinquante mille ducats, et en avoir donné 
quatre mille au grand-vizir, retourna en Dalmatie 
pour y assister à la fixation des limites des possessions 
vénitiennes et ottomanes; l'année suivante, les fron- 
tiéres des deux Etats furent déterminées sur la base 
des anciens traités de la république avec les rois de 
Hongrie avant l'occupation des pays voisiñs par les 
Tures [1x]. L'heureuse issue de cette affaire délicate 
fut singulièrement facilitée à Soranzo et à son succes- 
seur, le baile Giovanni Correr, non seulement par la 
bienveillance de la sultane Khasseki-Safiyé , issue de 
la maison des Baffa, mais encore par celle de la sul- 
tane Walidé, et de l'émissaire de celle-ci, la juive 
Kbira; ils furent aussi aidés par l'influence du mé- 
decin juif Salomon Nathan Eschinasi [x], qui à cette 
époque se mélait de toutes les affaires extérieures, et 
qui, envoyé auparavant en ambassade à Venise, avait 
voué une sincère reconnaissance au doge pour avoir 
protégé ses fils, habitans de cette ville. Depuis long- 
temps, les affaires des juifs, les demandes en restitu- 
tion d'esclaves ou de navires capturés, étaient le sujet 
des letires que le Sultan écrivait au doge, et qu’il lui 
envoyait tantôt par la voie du baile de Constantinople, 
tantôt par des ischaouschs '. Florence renoua avec la 


+ On trouve dans les Fascicoli delle scritture turchesehe : 1° la lettre du 

Sultan datée du mois de silhidjé 98» (mars 1575); 2° une seconde de 

l'année 983 (1575), apportée par Hasan-Tschaousch et relative à la demande 

de Girardi; 3° la lettre du Sultan et du grand-visir, de Ja même année, 
vie 4 
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Turquie ses anciennes relations qu'avait déjà consa- 
crées un traité sous Souleïman; le chevalier Don Bon- 
gianni Gianfigliazzi, qui avait combattu glorieusement 
à Lepanto, conclut une nouvelle capitulation entre 
Florence et la Porte, et à son départ il laissa à Con- 
stantinople le baile Mormoraïo en qualité de chargé 
d’affaires du duc, Les deux parties contractantes sti- 
pulèrent réciproquement la liberté du commerce et de 
la navigation, et on distingua expressément les navires 
marchands des galères de l'ordre de Saint-Etienne, 
qui, réunies à celles du roi d'Espagne et du pape, fai- 
saient une croisière contre les corsaires de la Méditer- 
ranée. Bien que Gianfigliazzi eût pour appui Schemsi- 
Pascha ‘ et le kapitan-pascha Ouloudj-Ali, il ne put 
obtenir cependant d'être accompagné par le tscha- 
ousch-baschi à l'audience du Sultan (5 juillet 1578), 
et il ne fut même pas admis au repas des vizirs assem- 
blés. Les présens qu'il était chargé d'offrir au Sultan 
consistaient en étoffes de soie, dont les riches couleurs 
étonnaient les Vénitiens eux-mêmes *. Sokolli , outre 
les négociations avec Florence, en ouvrit d'autres avec 
l'Espagne et l'Angleterre; mais il mourut avant d'a- 
voir pu les terminer. Le 45 mars 1577, Don Martin di 


telative à un château bâti par les Uscoques; 4e une lettre du grand-vixir et 
du Sultan au doge, du mois de silhidié 987 (février 1880). 

+ Rapport d'Ungoad. Le Journal de Gerlach parle aussi de l'influence 
du poête Schemsi. 

à « Là panni portati da quei Fiorentini erano bellissima robba e bei co- 
* lori in modo, che lé mereanti venetiani erano rimasti confusi, » Summario 
delle Relazione , Venet, Luglio 1578. 
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Cugnaletta ‘ parut à la Porte, et annonça l'arrivée du 
Milanais Don Marigliano, ministre plénipotentiaire de 
Philippe IL, pour lequel il était venu demander un sauf- 
conduit. Enfin Marigliano lui-même, parent de Zerbel. 
Joni, le héros de la Goletta, dont il avait partagé anté- 
rieurement la captivité, arriva à Constantinople avec 
Brutti, un des dignitaires de la cour impériale, et le beg 
de Valona, qui l'avait accompagné depuis son départ 
de Raguse. Sokolli, dans une entrevue avec Ungnad, 
lui dit que Philippe Il paraissait être plus pauvre en 
ambassadeurs que Charles-Quint, son prédécesseur, 
puisqu'il envoyait en cette qualité un homme comme 
Marigliano, qui ne connaissait Constantinople que pour 
y avoir été en prison. Ünze mois plus tard, le 7 février 
4578, il présenta au diwan un projet de paix signé par 
lui, l'interprète Khourrem et le médecin juif Salomon 
ÆEschinasi; mais ce ne fut qu'après cinq années de né- 
gociations que fut conclue , avec le padischah d’Es- 
pagne (c'est ainsi que le Sultan appelait Philippe), une 
trève de trois ans; encore ne fut-elle pas long-temps 
observée. Malgré plusieurs tentatives , l'Espagne ne 
put parvenir que deux siècles plus tard à la changer 
en paix définitive. Jusqu'alors étrangère à l'empire 
ottoman, l'Angleterre forma avec lui, vers cette même 
époque, ses premières relations d'intérêts politiques. 
Elisabeth d'Angleterre, ennemie implacable de Phi- 
lippe à cause de l'opposition de leur croyance et deleur 
politique, surveilla toutes les démarches du cabinet de 


1 ‘Tel est le nom que lui donnent les Rapports d'Ungnad et des ambas= 
sadeurs rénitiens. 


# 
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Madrid à Constantinople, et brigua avec plus d'hu- 
milité et de succès que lui des rapports d'amitié avec 
Mourad, et des arrangemens favorables au commerce 
de la Grande-Bretagne. Trois négocians anglais, Wil- 
liam Harebone, Edouard Elbon et Richard Stapei, 
demandèrent à la Porte la liberté du commerce dans 
les ports de l'empire et une lettre du Sultan pour la 
reine (mars 1579) *; leurs désirs furent exaucés par 
Sokolli, qui voyait dans les traités avec les puissances 
chrétiennes moins une occasion de servir les intérêts 
du commerce que la possibilité de faire entrer dans sa 
bourse des sommes considérables. Elisabeth fit une 
réponse convenable à la lettre du Sultan, et répondit 
à une seconde qui lui fut apportée par le négociant 
Gabriel Desiens, qu'aussitôt après la pacification des 
troubles intérieurs de l'Angleterre , elle enverrait une 
ambassade à Constantinople * (janvier 1584). L'am- 
bassadeur français, l'abbé de l'Isle ?, était parti peu de 
temps avant l'arrivée du négociateur espagnol Mari- 
gliano; son successeur, Jacques de Germigny, obtint 
(12 décembre 1577), avec quelques modifications. le 
renouvellement des capitulations commerciales passées 
quarante-cinq ans auparavant, Un mouteferrika fut 


* Mézerai, p. 803, se trompe en plaçant en 1579 la premiére amlus- 
sade d'Elisabetb , qui eut lieu plus tard. Knolles garde à ce sujet um silence 
d'autant plus singulier que son récit est ordinairement précis et circonstancié, 
+ Rapport de Preyner, dans les Archives de la chancellerie, 1581. 
3 Le apport d'Ungnad, du 14 novembre, donne son nom sur lequel se 
tait Flassau : « La dec. l'Ambussador di Francia domauda licencia e il Bussa 
» gli l'haveva concessa, » Summario delle Relas, Venet, 1557. 
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chargé de porter en France le nouveau traité, dont le 
premier article étendait la liberté de navigation stipulée 
pour les navires français aux vaisseaux vénitiens , aux 
bâtimens anglais, portugais, catalans, siciliens, ragu- 
sains et ancônitains voguant sous pavillon de France '. 
Jamais il ne fut fait une plus fréquente application que 
depuis le règne de Mourad du principe du droit des 
gens ottoman, en vertu duquel la Sublime-Porte était 
ouverte à tous ceux qui venaient y demander aïde et 
protection; tant les nations chrétiennes étaient séduites 
par les avantages commerciaux qu’elles pouvaient re- 
tirer de négociations avec les Ottomans, et tant était 
grande leur espérance d'obtenir des traités favorables 
en corrompant les vizirs, les renégats et les juifs, qui 
avaient en main les affaires extérieures. La Suisse elle- 
même chercha à lier des relations avec l'empire par 
l'entremise de son agent, le juif Angeli. Sokolli char- 
gea l'interprète de la Porte, Moustafabeg, de répon- 
dre par une lettre aux ouvertures de la république 
helvétique. 

Ces nombreuses ambassades des Etats européens 
(nous parlerons dans le livre suivant de celles des 
princes de l'Asie) furent favorisées par les embarras 
de la Porte pendant la guerre de Perse, et provoquées 


* La conséquence tirée par Flassan de cet article, Lorsqu'il dit : « Ce qui 
indique que le pavillon français était encore à cette époque le seul admis 
dans les ports du Grand-Seigneur, » porte entièrement à faux ; car les pavil- 
lous vénitiens et ragusains, et même vers la fia du règne de Souléiman celui 
de Florence, flotiérent long-temps avant ceux de France dans les ports ds 
la Turquie. 
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par la crainte encore fondée des forces maritimes 
que les Ottomans envoyaient croiser tous les ans dans 
la Méditerranée. Chaque printemps, Venise, Malte, 
la Sicile, les côtes italiennes et espagnoles tremblaient 
devant une cinquantaine de navires avec lesquels le 
kapitan-pascha sortait des Dardanelles, pour ne pas 
laisser perdre aux chiourmes l'habitude du service de 
mer, et pour entretenir par l'attrait du butin l'instinct 
Pillard des soldats de marine. La peste ni la famine, qui 
sévirent en {576 à Constantinople, ne purent ralentir 
les travaux de l'arsenal. Pendant qu’Ancône et Brindes 
se fortifiaient dans la crainte d'une attaque des Turcs, 
ceux-ci débarquèrent sur les côtes de Calabre, près 
de Cordono, château du prince de Besignano, et 
mirent la contrée à feu et à sang. Alger, Tunis et Tri- 
poli, changés, depuis l’expulsion de leurs anciens sou- 
verains, en gouvernemens Ottomans, enrichirent le 
trésor non seulement parce que la Porte en exigea 
des envois annuels de présens extraordinaires, mais 
encore parce qu’elle sut détourner à son profit le fruit 
des brigandages de leurs paschas. Ainsi, pendant que 
le gouverneur d'Alger, Hasan-Pascha, renégat véni- 
tien, assistait aux solennités de l'avènement de Mou- 
rad, un commissaire du diwan enlevait au trésor d’Al- 
ger deux cent mille ducats, qui furent transportés à 
Constantinople. Le pascha de Tripoli, Ramazan, reçut 
Ja mission d'appuyer, avec une flotte et une armée, 
le schérif de Fez, Moulai Abdolmelek, de la famille 
d'Idris ‘, contre son compétiteur Mohammed Almos- 


* Sans le Nokhbetet-tewarikh, je n'aurais pu deviner le véritable nom 
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tanssar, que favorisaient les Portugais. Ramazan en- 
voya à la Porte le présent du nouveau souverain de 
Maghrib, consistant en deux cent mille ducats. Sébas- 
tien de Purtugal soutint les prétentions de Mohammed- 
Almostanssar, à la tête de dix mille cavaliers, soixante- 
dix mille fantassins et trois cent soixante canons. Les 
deux armées en vinrent aux mains à WVadios-Seil 
(vallée du torrent), et se livrèrent une des batailles les 
plus mémorables dont parlent les annales maurita- 
niennes (1578); vingt mille Portugais, Mostanssar et 
Sébastien lui-même restèrent sur la place; vingt mille 
autres purent s’embarquer, et quarante mille furent 
faits prisonniers. Moulaï Abdolmelek, déjà malade 
avant la bataille, mourut de joie d'avoir remporté une 
pareille victoire. Ainsi la plaine de Wadios-Seil fut 
illustrée par la mort de trois rois ‘. Moulai Ahmed, 
fils de Mostanssar, reçut le souverain pouvoir des 
mains de Mourad, à qui il rendit hommage par des 
envois de présens et d'ambassades. Le désastre de 
Wadios-Seil , la peste qui la même année exerça ses 
ravages à Constantinople et en Italie, la mort de la sul- 
tane Mirmah, celles de la tante et de la sœur du Sultan, 
de l’épouse de Mahmoud-Pascha ?, du kapitan-pascha 
Pialé, du moufti Hamid, tous ces divers événemens 


d'Abdolmelek sous les mutilations des historiens italiens, qui l'appellent, 
ainsi que Natale Conti, t. 11, Emonueo, 

* Tre Re occisi, Natale Cont, 11, f. 564. L'asertion qu'Abdolmelek 
mourut de joie se trouve dans Hadji-Khalfa, Tables chronologiques , à la 
date de l'année 986 : Wefaii Abdoulmelek es schideti sourour. 

+ Mirmah mourut le 25 janvier 1578; l'épouse de Mahmoud-Pascha le 
2 octobre 15. Journal de Gerlacb, p. oz, 393, 448. Raousatoul-ebrar, 
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furent regardés, par la superstition des peuples de 
l'Orient et de l'Occident, comme la confirmation des 
tristes présages de la comète apparue en 1577. Le 
Sultan et son précepteur Seadeddin, qui aimaient et 
encourageaient l'étude de l'astronomie, firent con- 
struire en dehors de Topkhané un observatoire sou- 
terrain, afin que l’on pût observer les étoiles, même 
pendant le jour, des profondeurs de cette espèce de 
puits. Takieddin, astronome célèbre du Kaire, fut 
installé dans cet observatoire avec un traitement an- 
nuel de trois mille ducats; un autre astronome, juif 
de Salonique, fut appelé pour apprendre au fils aîné 
du Sultan la science des astres. Les ennemis des deux 
astronomes et de Seadeddin insinuèrent à Mourad 
que les empires dans lesquels on bâtissait des obser- 
vatoires étaient bien près de leur ruine, et citérent à 
l'appui de leur assertion les exemples nombreux qu'en 
offraient les diverses histoires de l'Asie. En consé- 
quence des craintes qu'on inspira au Sultan, l'ordre 
fut donné de démolir l'observatoire pour lequel il 
avait été déjà dépensé six mille ducats. 

L'orage qui se préparait contre Sokolli frappa 
d’abord son confident, le nischandji Feridoun. Cet 
homme d'Etat, le collecteur des écrits des sultans, que 
Souleiman-le-Grand, quelque temps avant sa mort, 
avait nommé mouteferrika sous les murs de Szigeth 
par un kattischérif ', et que Sokolli avait élevé depuis 


1 Atinyi donne ce dernier kattischérif de Souleïman , dans la Biographie 
de Feridoun, On y lit:= Tu (Sokolli) dois à l'avenir ne pas L'exposer au dan- 
ger sur le champ de bataille, mais veiller aux affaires de la foiet del'empire; 
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en raison de ses importans services à la dignité de 
nischandÿi, fut envoyé en qualité de sandjakbeg à Bel- 
grade’, après avoir vu son kiaya étranglé en vertu 
d’une condamnation subite devant le château des Sept- 
Tours. La place de Feridoun fut conférée à l'un des 
recteurs des huit académies de Mohammed IE, Moual- 
limzadé Mahmoud-Tschelebi; cette nomination était 
tout-à-fait irrégulière, et n'était justifiée par aucun 
antécédent, parce que la carrière des oulémas est en- 
tièrement distincte de celle des employés de la chan- 
cellerie et des sandjaks *. Mourad, fatigué de la do- 
mination de son grand-vizir et de l'influence qu'exer- 
çait sur les affaires la sultane sa mère, eut la vel- 
léité de régner par lui-même; Schemsi-Pascha et le 
conquérant de Chypre Moustafa-Pascha, tous deux 
ennemis de Sokolli, saisirent cette occasion pour nuire 
à ce dernier, et exhorter le Sultan à prendre en 
main le souverain pouvoir. Djighalizadé, aga des ja- 
nissaires, fut déposé pour n'avoir pas réprimé des 
brigandages et des violations de domicile commis par 
ses soldats dans la ville, avoir brûlé sept Arméniens 
innocens, et dérobé les vrais coupables à la justice 
en les faisant sauver sur une barque. Le nègre Arab 


je recomaande à Dieu la Inmière de mes yeux, Selimkban, et j'augmente le 
traitement de ton secrétaire Feridoun , en qualité de mouteferrika. » 

+ Journal de Gerlach, p. 175 el 335. Rapport d'Unguad. Le Rapport 
d'Ungnad dit : « Feridouu fut déposé pour avoir fait couper les cheveux et 
la barbe au précepteur de ses enfans, et avoir employé dans ses forges les 
esclaves chrétiens des galères : le précepteur, fils d'un ouléma, poria cette 
aflaire aux pieds du Sultan par l'entremise de son père. + 

2 Solakzadé, E. 133, s'élève avec force contre cette nomination. 
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Ahmed-Pascha, gouverneur de Chypre, que Sokolli 
avait marié à une esclave de son harem, qu'il avait 
successivement élevé du rang de pilote ‘ à ceux de 
procureur de capitaine de vaisseau (reis-kiayasi), de 
préfet de Galata, de beg de Rhodes, de gouver- 
neur d’Alger, et qu'enfin il avait nommé beglerbeg 
de Chypre, poussa ses troupes à la révolte par ses 
violences et fut haché en morceaux. Lorsque le grand- 
vizir reçut avec celte nouvelle les vêtemens de son 
protégé tout déchirés par les coups de sabre, il n'osa 
se plaindre, et s'écria : « Que Dieu lui pardonne! que 
» n'a-t-il pas dû souffrir! » 

Par la mort du moufti Hamid-Efendi ? et du vizir 
Pialé ?, Sokolli perdit deux autres appuis de sa puis- 
sance. Hamid est l’auteur de l'institution d'après la- 
quelle dix aspirans (moulazims) sont adjoints aux 
juges d'armée de Roumilie et d'Anatolie, cinq aux 
juges des capitales de Constantinople, Andrinople et 
Brousa, et deux aux juges des autres villes. Sa pré- 
cieuse collection de fetwas en quatre livres a plus 
fait pour la gloire de son nom que la mosquée qu'il 
construisit à Constantinople. Pialé, fils d’un cor- 
donnier de Tolna, conquérant de Khio, et l’un des 
quatre vizirs à qui Souleïman confia la construction 
du nouvel arsenal, embellit ce quartier par la con- 
struction d'une mosquée ; cette mosquée s'élève, avec 


1 Permetsehi, c'est-à-dire qui conduit les hommes sur l'eau; perme est le 
mot italien prama, espèce de barque. 

2 Mort le 3 schâban 935 (16 octobre 1577). Biographies d'Atlayi. 

3 Mort le 20 janvier 1578. Journal de Gerlach, 
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ses douze coupoles reposant sur des colonnes de 
granit, à l'extrémité d'une vallée qui débouche sur la 
place d'Okmeiïdan. L'autel et la chaire sont de la plus 
grande simplicité, et les fenêtres garnies non de fer, 
mais de fonte; les inscriptions gravées sur des tables 
d’airain, provenant de la fonte de cloches et de ca- 
nons chrétiens, sont dues au burin du célèbre calli- 
graphe Karahissari. La tradition populaire, d'après la- 
quelle Pialé trouva sept caisses d’or en bâtissant cette 
mosquée, peut du moins nous donner la mesure des 
sommes qu'il y employa, sommes qui provenaient 
du butin fait pendant ses courses dans l'Archipel. Les 
revenus de ces fructueux brigandages avaient été 
partagés, depuis le règne de Sélim, entre le kapitan- 
pascha, le Portugais Giovanni Miquez, appelé par les 
Turcs Don Joseph Nassi, duc de Naxos, Paros, Anti- 
paros et des autres Cyclades, et le seigneur d'Andros', 
Sommariva *, après la mort duquel le tschaousch Sou- 
leiman obtint le fermage de l'ile, en offrant au fisc, 
pour le lui abandonner pendant trois ans, quarante 
mille écus de plus que n'avait payé son prédécesseur. 
La mort du duc de Naxos, ennemi déclaré de Sokolli, 
fut pour celui-ci l'occasion d'un nouvel échec. Les 
trois defterdars, à qui le grand-vizir avait donné le 
riche héritage de Miquez, accusés de malversations , 


+ «ll Sr. di Andro haveva ottenuto la isola. = Summario delle Relaz. 
venet., & octobre 1579. 

> « Il governo della itola del’ Arcipelago concesso ad un Suleiman Ciaus, 
» che aveva ofierto per tre anni 40,000 seudi di più di quel, che doveva 
» pagar il Sommariva. » Summario delle Helas, vener., 30 octübre 1579. 
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furent incarcérés, mis à la question, et déposés peu de 
temps avant la mort de leur protecteur. 

La mort du duc de Naxos n’amena donc aucun 
changement en faveur de Sokolli, qui avait reçu un 
si terrible coup quelques mois auparavant par l’exé- 
cution de son favori Michel Cantacuzène, dont la cor- 
ruption et les exactions avaient jeté Ja consternation 
parmi les Grecs. Michel Cantacuzène , surnommé 
Scheïtanoghli, c'est-à-dire le fs du Diable, avait 
obtenu par ses intrigues le titre d'inspecteur général 
des fermes et des salines d'Akhioli (Anchialos), sur 
les bords de la Mer-Noire, au préjudice de son 
adversaire Paléologue; là il changea les métropoli- 
tains et les patriarches suivant son bon plaisir. Le pa- 
triarche Métrophanes, qui avait procuré des manus- 
crits précieux aux ambassadeurs impériaux Busbek 
et Wys, avait été accusé, par Cantacuzène , auprès 
de Sokolli de révéler à ces derniers toutes les affaires 
de la Porte, et déposé par suite de cette dénoncia- 
tion; il cita Cantacuzène devant le divan, et le pour- 
suivit en restitution de seize mille ducats qu'il avait 
payés pendant huit ans pour l'exercice de son patriar- 
chat. Mais il n'obtint aucune satisfaction du grand- 
vizir, qui probablement avait employé à son profit la 
plus grande partie de cette somme. Cantacuzène ne 
partageait l'argent de ses exactions qu'avec Sokolli, 
tout en faisant participer les vizirs Pialé et Ahmed 
aux impôts en nature qu’il percevait, et ne donnait 
rien à ses ennemis et à ceux du grand-vizir, Sinan 
et Moustafa; aussi ces derniers obtinrent-ils du Sultan 
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qu'on le trainât, chargé de chaines, d’Akhioli aux Sept- 
Tours, d’où il ne put sortir que moyennant le paiement 
de cinquante-cinq mille ducats (1577). Le fermage 
du sel fut adjugé au trésor : cependant Cantacuzène 
obtint, par l'intercession du grand-vizir, la place de 
fournisseur de pelleteries ; il n'avait en cette qualité 
qu'un écu de solde par jour, et il devait fournir la 
cour de pelleteries pour soïxante mille ducats par an; 
ses marchandises, il est vrai, étaient exemptes de tout 
droit de péage. Malgré la diminution de ses revenus, 
Cantacuzène se faisait encore précéder de huit tschoka- 
dars et de janissaires, lorsqu'il se rendait chez le grand- 
vizir. Enfin Sokolli ne put le protéger contre l'ac- 
cusation que le vizir Moustafa-Pascha fit porter contre 
lui par le khan des Tatares, et d'après laquelle il aurait 
été la cause de tous les troubles de la Moldavie, du 
bannissement à Haleb de la mère du prince de Mol- 
davie avec deux de ses fils, et de la défaite qu'avaient 
récemment essuyée les janissaires par l'installation des 
deux frères, Pierre et Alexandre, comme voiévodes 
de Valachie et de Moldavie. Le grand-chambellan 
Alibeg se rendit à Akhioli avec un ordre signé de 
Mourad, et fit pendre immédiatement Cantacuzène 
sous la porte même de son palais * (26 janvier 1578). 


» Gerlach, pe 354. Méyas mparnaruees. Poyage de Schweiger, p. 70 
Turco-Grecia de Crusius, p. 274 : « Per qual causa e come à stato impie- 
= cato Michael Cantacuzeno a di 3 marzo a Achilo davanti la porta di casa 
» sua. » D'après toute apparence, le riche scigueur Mikhalis, dont la mort 
e# déplorée dans un des plus anciens chants grecs cité par Fauriel, n'est 
autre que Michel Cantacurène. 
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La construction de ce palais avait coûté à Cantacu- 
zène vingt mille ducats; Alibeg y trouva une somme 
égale en argent comptant. Enfin, le coup le plus sensi- 
ble qui fut porté au grand-vizir, déjà blessé dans ses 
affections les plus chères, fut l'exécution dans la même 
année de son neveu Moustafa - Pascha, gouverneur 
d'Ofen. Moustafa avait été nommé à cette place par 
Souleiman avant le siége de Szigeth, et sa valeur, sa 
grandeur d’ame, ses constructions et ses institutions 
d'utilité publique ont placé son nom parmi ceux des 
plus grands gouverneurs dont les annales d'Ofen et 
de la Hongrie fassent mention ; ses titres à la gloire 
ne sont pas d’avoir pris au milieu de la paix des chà- 
teaux ennemis, tels que Fülek : et autres, mais de n'a- 
voir accordé les fiefs qu'à ceux qui en étaient dignes, 
d’avoir protégé les veuves et les orphelins, d’avoir 
fortifié Szigeth, Stuhlweïssenbourg et Belgrade, d'a- 
voir ceint de murs le faubourg d'Ofen, et d'avoir bati 
dans la forteresse une poudrière, des bains, des mos- 
quées ct des medrésés. Le grand-écuyer du Sultan, 
Ferhad ?, fut envoyé à Ofen avec la mission appa- 
rente d’inspecter les dommages faits récemment par 


1 Petschewi, Biographie de Mousiafa-Pascha, p. 172. Petschewi raconte 
à cette occasion qu'au siége de Fülek, un soldat du nom de Tak-Hasan, ayant 
staladé les murs jusqu'à une barbacane, l seule voie qu'il eût pour pénétrer 
dans le château, y avait rencontré un canon que vingt hommes auraient à 
peine pu faire mouvoir, et qu'il l'avait repoussé avec sa tête, ouvrant ainsi le 
chemin à ses compagnons. 

3 «10 ottobre il Bassa di Buda strangolato dal Imbrahor mandalo dal 
x Signor, e gli era stalo trovato 300,000 scudi. » Summario delle Relaz. 
senet., 1598. 
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Ja foudre dans le magasin à poudre; mais le véritable 
but de son voyage était la mort de Moustafa, que les 
cinquante cavaliers, qui formaient sa suite ordinaire, ne 
purent défendre de ce coup inattendu du sort (40 oc- 
tobre 1578). Le favori de Mourad, Oweïs-Pascha, 
dont nous avons déjà parlé plus haut, hérita de la 
place de Moustafa :. 

Une année après l'exécution de son neveu, Sokolli 
dont le zèle pour les affaires publiques ne se contentait 
pas de présider le divan chaque matin à la Porte, 
tenait son conseil ordinaire du soir, lorsqu'un homme 
en habit de derwische s’approcha de lui, comme pour 
lui remettre une supplique , et lui plongea son poi- 
gnard dans le cœur. Sokolli n’eut que la force de ti- 
rer le sien de sa ceinture, puis il tomba et mourut. 
Le meurtrier, originaire de Bosnie comme Sokolli, 
avait à se plaindre de la diminution de ses fiefs ; n'ayant 
pu obtenir qu’on satisfit à ses réclamations, il fut poussé 
à cet assassinat par un motif de vengeance personnelle, 
ou ne fut peut-être qu'un instrument de Ja haine de 
Moustafa-Pascha contre Sokolli. La torture ne put 
arracher aucun aveu à l'assassin, et le lendemain il 
fut écartelé par quatre chevaux. La veille de sa mort, 
Sokolli s'était fait lire, par son écuyer Hasan-Aga, le 


* Oweïs-Pascha, dont on trouve plusieurs lettres dans les Archives T, R., 
s'intitule : My Weiss Passa as Hatalmas Istemek io et Kariatiabil Tæræk Cryas 
hal tariora Boudan es gand my yeble MegiarOrsagnek di, c'est-is 
«Moi, Weïs-Pascha, par la grâce de Dieu, gouverneur d'Ofen pour le 
Sultan des Ottomans, et son remplaçant en Hongrie.» Weïs-Pascha avait un 
lion gravé sur son cachet, à l'instar de son prédécesseur Moustafa. 






dire : 
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récit de la bataille de Kossova dans l’histoire de l'em- 
pire; au passage où Mourad succombe sous le poi- 
gnérd de Kabilowitsch, il avait récité pour l'ame du 
Sultan la première soura du Koran, et s'était écrié : 
«Puisse Dieu m'accorder une mort semblable! » Sé- 
vère, mais non cruel, Sokolli ne souilla pas son ad- 
ministration de quatorze ans par des exécutions sans 
but, à l'exception de celle des cent vingt esclaves 
échappés de son palais. L’esclave qui avait tué le mé- 
decin du défunt beglerbeg de Bosnie, Ferhad, excusa 
son action en disant qu'il soupçonnait le médecin 
d’avoir empoisonné son maître par ordre de Sokolli ; 
mais cette accusation contre le grand-vizir n’est jus- 
tifiée par aucun des actes de sa vie. Sokolli avait eu 
deux fils de deux esclaves, dont il avait dû se séparer, 
lorsque la sœur du Sultan, femme petite et fort 
laide, lui fit l'honneur de le recevoir dans son lit: le 
premier qui avait été nommé pascha de Haleb mourut 
du vivant de son père; le second, sandjakbeg de Bos- 
nie, fut appelé au gouvernement de son frère, par le 
Sultan, qui voulait consoler Sokolli du malheur dont il 
venait d’être frappé ’. Sokolli, élevé dans le harem, 
parait y avoir puisé le goùt des sciences et de la lit- 
térature dont il fit preuve dans tous les actes de sa vie 
administrative. Les ouvrages les plus remarquables 
écrits sous le règne de Sélim I sont dédiés au grand- 
vizir, qui a aussi éternisé son nom par des construc- 
tions dans un grand nombre de villes de l'empire. Les 


+ «11 Sr. per consolar Mohammet-Bassa della perdita del figlio lo-erea 
» Basa in Aleppo: » Rapport de l'ambassadeur vénitien du a7 février 1572. 
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principales de ces constructions sont des mosquées, 
des écoles, et des cuisines pour les pauvres à Burgas, 
sur le chemin de Constantinople à Andrinople, dans 
le voisinage de Pajas, ville de Cilicie, dont il rétablit 
les remparts, des fondations pieuses à la Mecque, et 
sa chapelle mortuaire à Constantinople, dans le fau- 
bourg d'Eyoub. C'est ainsi que mourut de la main 
d'un assassin le plus grand des vizirs ottomans, celui 
qui occupa les premières fonctions de l'empire pen- 
dant quatorze ans sous trois sultans, le beau-frère de 
Mourad, le conquérant de Szigeth, Mohammed So- 
kolli. Sorti depuis prés de cinquante ans des rangs des 
pages du seraï avec la qualité de chambellan, il s'était 
élevé successivement aux dignités de kapitan-pascha, 
de beglerbeg de Roumilie, de vizir et enfin de grand- 
vizir; après avoir été honoré de la confiance entière 
de Souleïman, avoir joui d’une puissance sans bornes 
sous Sélim, il vit sous Mourad son influence suivre 
une progression décroissante. Sa sagesse et sa force 
seules maintinrent, pendant tout le règne de Sélim, 
l'empire au degré de puissance où l'avait élevé le 
génie de Souleïman, et même pendant les cinq années 
de son administration depuis l'avènement de Mourad, 
il sut empêcher qu'aucun symptôme de la dissolution 
de l'Etat ne se manifestät à l'extérieur. Mais, lorsque 
l'empire ne fut plus retenu par la main puissante qui 
l'avait arrêté sur le penchant de sa ruine, il entra, 
aux yeux de tous, dans une voie rapide de décadence. 


Te vi. 





LIVRE XXXVIIL. 


Ambassade persane, — Mort du schah Thamasp, et guerre avec la Perse. 
— Bataille de Tschildir. — Le souverain de Géorgie et sa famille, — 
Conquête de Tschildir ou Chdteau du Diable sur le Kanak,, et passage de 
cette rivière par les Otiomans. — Organisation de la Géorgie et fin de 
l'expéditic Araskban et itasbeg sont battus; Aadil-Ghiraï est 
fait prisonnier, — Reconstruction de la forteresse de Karss. — Siége de 
Till, — Assassinat d'Aadil-Ghiraï; déposition et mort de Moustafa. — 
Campagne et destitution de Sinan-Pascha, — Fortification d'Eriwan et 
d'autres places et châteaux-forts. — Campagne d'Osman-Pascha dans le 
Daghistan. — Installation d'un nouveau khan en Crimée, — Relour 
d'Osman-Pascha à Constantinople. 








La guerre avec la Perse, qui subit une courte in- 
terruption après les sept premières années et se con- 
tinua pendant sept autres, avait commencé deux ans 
avant la mort de Sokolli. Quelques regards jetés en 
arrière nous éclaireront mieux sur la première moitié 
de cette guerre. Nous avons parlé dans les livres pré- 
cédens de la fondation de la dynastie des Saffewis, 
du règne de son premier souverain Schah-Ismail, de 
la bataille de Tschaldiran, et enfin de la perfide po- 
liique de Schah-Tahmasp, qui s'était souillé du sang 
de Bayezid-Sultan et de celui des enfans de ce prince 
réfugiés à sa cour; il ne nous reste plus qu’à raconter 
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la mort de Tahmasp, arrivée un an après l'avènement 
de Mourad, et les cruautés qui ensanglantèrent le 
changement de dynastie et furent en partie la cause 
de la guerre. 

Si l'histoire de Perse nous montre ce pays comme 
le berceau des monarchies régulières et des adminis- 
trations bien organisées, elle nous le fait connaitre 
aussi comme le théâtre du despotisme le plus effréné 
et des crimes les plus abominables. Cette observation 
se trouvera confirmée par le récit des désordres 
commis dans ce royaume par des esclaves ambitieux 
et des tyrans impuissans, désordres qui jusqu'ici 
n’ont été mis dans tout leur jour par aucun historien 
européen ‘. Avant de raconter les faits qui suivirent 
la mort de Tahmasp, nous donnerons quelques dé- 
tails sur la grande ambassade que ce prince envoya 
à Constantinople, pour féliciter Mourad sur son 
avènement, renouveler avec lui les relations amicales 
qu'avait eues la Perse avec Sélim et Souleiman , 
et assurer à son cinquième fils Haïder la tranquille 
succession au trône, au préjudice de ses autres fils. Le 
4 mai 1576, seize mois après l'avènement de Mourad, 
J'ambassadeur persan Tokmakhan *, fils de Schah- 


1 Malcolm raconte d'une façon incomplète ces événemens, dans le cha- 
pitre xiw de son ouvrage, d'après l'histoire persane Souhdetet-tewvarikh 
(Choix des Histoires), sans avoir mis a profit les histoires turques contem- 
poraines suppléant au silence des Persans , telles que le Vokhbctet-teswarikh 
et le Djamioul-tewari 
+ Mohammed-Kiatib, l'auteur du Djamioul-tewarikh et secrétaire de 
Sokolli, donne, £. 311, le contenu de la lettre de créance de l'ambassadeur 
persan, qu'il dit tenir de la bouche même de ceux qui l'avaient lu. 
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Koulikhan, qui neuf ans auparavant avait signé à 
Andrinople le traité de paix avec Sélim, arriva à Seutart 
avec une suite de deux cent cinquante personnes et 
cinq cents chameaux. Le jour suivant, le beglerbeg de 
Roumilie et le tschaousch-baschi, accompagnés de deux 
mille cinq cents tschaouschs, mouteferrikas et sipahis, 
montant [a plupart des chevaux tout caparaçonnés 
d'or, portant des turbans empanachés de plumes , et 
agitant leurs bâtons garnis d'argent, vinrent recevoir 
l'ambassadeur ; le kapitan-pascha était allé à sa ren- 
contre avec trente galères, sur la plus grande des- 
quelles une table couverte de drap d’or était servie 
pour lui et les principales personnes de sa suite. Lors- 
que Tokmakhan porta le premier morceau à sa bou- 
che, toute l'artillerie des galères tonna à la fois, et la 
tour de Léandre, située sur un rocher isolé au milieu 
de la mer, répondit à ce signal par cent coups de 
canon. À sa descente sur le rivage, Tokmakhan fut 
reçu par Djighalezadé , aga des janissaires, et il se 
rendit à Constantinople ayant à sa gauche l’aga, et à 
sa droite le beglerbeg de Roumilie; distinction qui 
jusque-là n'avait été accordée à aucun ambassadeur 
d'Asie, et moins encore à celui d’une puissance euro- 
péenne, Le cortége était ouvert par neuf chevaux de 
main couverts de housses précieuses, et vingt-quatre 
nègres revêtus d’habits de drap d’or, de velours et de 
soie, sur chacun desquels étaient brodées deux figures 
d'hommes ou de lions, de tigres et de chevaux; ce 
qui n’était pas un petit scandale pour le sunni ou mu- 
sulman orthodoxe, aux yeux de qui toute représen- 
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tation d'êtres vivans est contraire à la loi. Cinquante 
laquais à pied et trois cavaliers, dont les ceintures 
étaient garnies de clochettes, précédaient l'ambassa- 
deur; Tokmakhan s’avançait sur un cheval de race 
dont la selle étincelait d’or; son kaftan de velours 
rouge avait une riche bordure sur laquelle s'entrela- 
çaient des feuilles d’or ; son vêtement de dessous était 
brodé de toutes sortes de figures, et son turban bril- 
lait d’or et de pierres précieuses. Il était suivi de trois 
écuyers dont le premier portait son sabre, le second 
son arc, et le troisième son carquois enrichi d'or et 
de pierreries. Cinq jours après (10 mai 1576), le Sul- 
tan, qui avait retardé à dessein de deux semaines son 
retour de la chasse, pour avoir occasion de déployer 
lors de son entrée dans la capitale, aux yeux de l’am- 
bassadeur persan, toute la magnificence de la cour 
oltomane, arriva à Constantinople, accompagné de 
dix à douze mille hommes; tous les vizirs rivalisèrent 
de faste en chevaux et en armes. Le neuvième jour de 
son arrivée, l'ambassadeur fut reçu en une audience 
solennelle, et présenta à Mourad ses magnifiques pré- 
sens, parmi lesquels on remarquait un Koran d'un 
prix inestimable, un Schahnamé, soixante volumes de 
poëtes persans, une tente divisée en quarante compar- 
timens, dont le pilier figurait un arbre d’or incrusté 
de pierres précieuses ‘, et qu'on tendait par des cordes 
de soie, quarante tapis, six cassettes pleines de dia- 
mans, d'émeraudes, de rubis, de turquoises et de 


+ Journal de Gerlach, p. 192. Selaniki dit quarante compartimens , et 
le Djamionl-tewarikh trente-deux. 
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perles, des lames du Khorassan, des arcs de Tschatsch, 
des feutres de l'Irak, des étoffes de soie d'Yezd et 
de Koum. Chacun des six vizirs traita l'ambassadeur 
pendant un jour *, et le combla de présens. Le 22 mai, 
Tokmakhan prit congé du Sultan , qui lui fit don de 
cinq mille ducats, et de deux chevaux richement en- 
harnachés. 

Pendant le séjour de Tokmakhan à Constantinople, 
Schah-Tahmasp [i] mourut empoisonné après un 
règne de cinquante-quatre ans. Les rênes du gouver- 
nement , que le vieux prince ne tenait plus que de 
nom, avaient passé depuis long-temps entre les mains 
de puissans chefs de tribus géorgiennes, tscherkesses, 
kurdes et turcomanes. Houseïnbeg-Oustadjlü se réu- 
nit aux khans géorgiens Ali et Sal*, oncles des princes 
Behram et Haïder, pour changer l’ordre de succession 
au trône; ils avaient résolu d'ôter à Haïder la cou- 
ronne que voulait lui léguer son père, et de la donner 
à Behram. La mère de Haïder conçut alors le noir 
projet de se défaire du schah, pour assurer à son fils 
l'héritage paternel; elle empoisonna son mari dans 
le bain en le frottant d’une prétendue poudre dépi- 
lative, Haïder monta sur le trône la nuit même de la 
mort de son père, pendant que celui-ci s'épuisait en 


* Selaniki, p. 137, éuumère les présens des vizirs. Ungaad dit, dans 
son Rapport : « On lui donna des spectacles, et on chanta dans ses apparte- 
mens un hymne en l'honneur d'Eboubekr, d'Omar et d'Osman ; » ce qui étai 
plutôt une injure qu'un honneur, parce que cet hymne ne célé 
Ali que les Persans vénèrent plus que les rois premiers successeurs du 
Prophète. 

> Dans Minadoi et Knolles : Zalchan. 
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imprécations contre son assassin. Cependant la prin- 
cesse Peridjankhan :, fille du schah et d’une esclave 
tscherkesse, qui avait de commun avec l'ancienne reine 
persane Parisatis, non seulement le nom, mais en- 
core les qualités et les défauts d’un caractère ambi- 
tieux, donna immédiatement avis à son oncle le prince 
tscherkesse Schemkhal, que par la mort du schah le 
pouvoir était tombé entre les mains des khans de 
Géorgie, et qu'il importait de le leur enlever. Schem- 
khal se concerta aussitôt avec les chefs des tribus 
kurdes et turcomanes pour perdre le nouveau sou- 
verain. Si les khans géorgiens pouvaient compter sur 
l'assistance de la tribu d'Oustadjlü, le prince tscher- 
kesse était sûr de l'appui de celle d'Efschar. Schem- 
khal rassembla ses partisans pendant la nuit même, 
et pénétra avec eux dans le palais par la porte du 
jardin; les Géorgiens, conduits par Oustadjlü, ten- 
tèrent de leur côté d’y entrer par la porte principale 
d’Alakapou, dont on leur défendit l'accès. Haïder, 
Jorsqu'il sut ses ennemis les Tscherkesses et les Tur- 
comans dans le palais, voulut s'enfuir sous des habits 
de femme; mais Schemkhal, en ayant été instruit, lui 
arracha son voile, et le fit poignarder par un de ses 
esclaves. Cependant Oustadjlü et ses Géorgiens, après 
avoir enfoncé la porte principale, s'étaient précipités 
dans le harem; Schemkhal leur ayant alors jeté la 
tête du prince poignardé, ils perdirent courage et 
s'enfuirent. Au point du jour, les cadavres des deux 


* Minadoi, et, d'après lui, Bivari, Knolles et autres, chmngent ce now 
eu celui de Peri Concona, 
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infortunés schahs, dont l’un avait régné la moitié d'un 
siècle et l’autre la moitié d’une nuit, sortirent en 
même temps du palais pour recevoir les derniers hon- 
neurs. Houseïnbeg-Oustadjlü, oncle des princes Mous- 
tafa et Imamkouli, fils de Tahmasp et issus d’une au- 
tre esclave géorgienne, les arracha du harem, et, ac- 
compagné de quelques cavaliers, il s'enfuit avec eux 
à Koum et à Kaschan, avec le dessein d’y proclamer 
roi un de ses neveux. Schemkhal et son parti mirent 
tout en œuvre pour faire monter sur le trône un prince 
de sang tscherkesse; mais ils s'étaient attiré la haine 
du peuple par le meurtre du prince Haïder, à qui 
les Persans étaient dévoués comme au successeur légi- 
time de Tahmasp. Embarrassés de leur victoire et ne 
sächant comment l'utiliser, ils résolurent de s'adresser 
au prince Ismaïl, retenu par son père dans le château 
d'Alamouth depuis vingt-cinq ans, et de Je gagner à 
leur cause en lui disant qu’ils n'avaient tué son rival 
Haïder que pour lui ouvrir le chemin du trône. La 
princesse Peridjan, habituée aux exercices des armes 
et de l'équitation, comme l’ancienne reine persane 
Rodogune, qui, à l'annonce d’une attaque des enne- 
mis, s'était élancée à cheval, les cheveux à moitié 
péignés, et n'avait terminé sa toilette qu'après avoir 
vaincu, se chargea elle-même d’annoncer au prince 
son avènement ; elle vola au clâteau d'Alamouth (nid 
de l' Aigle), entre Kazwin et Tebriz, ancienne rési- 
dence du prince des Assassins, le Vieux de la Monta- 
gne. Les schahs de Perse se servaient de ce fort inac- 
cessible comme les anciens Khosroës de la Masson des 
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Ténèbres * ou du Château de Léthé, pour y faire lan- 
guir dans une captivité éternelle leurs rivaux au sou- 
verain pouvoir, C’est à Alamouth que le prince Ismaïl 
avait été jeté en prison par son père, moins pour avoir 
dans le premier feu de la jeunesse pillé des caravanes 
et fait des incursions sur les frontières turques, que 
pour s'être montré partisan de la doctrine des Sunnis. 
Ismaïl avait cherché à se consoler de la perte de sa 
liberté par un usage immodéré de la jusquiame; il 
s'était tellement habitué à ce plus puissant des opiums, 
qu'il en pouvait prendre impunément jusqu’à qua- 
rante-sept dragmes par jour ; maïs l'excitation produite 
dans son organisation par ce suc vénéneux avait trans- 
formé sa violence naturelle en une cruauté sauvage 
et une sombre mélancolie. Lorsqu'il eut échangé sa 
captivité pour le pouvoir royal, il n’aspira plus qu’au 
meurtre de ses frères et des grands qui, sous le règne 
de son père, avaient conseillé son emprisonnement. 
D'après l’ancien usage des rois de Perse, il immola 
à sa sûreté huit de ses frères ? et dix-sept des grands 
dignitaires de l'empire. Il n'épargna que son frère 
Mohammed Khodabendé, qui était presque aveugle 
de naissance et comme tel incapable de lui devenir 
dangereux, ainsi que les deux fils de celui-ci, dont 
l'un, Hamza, vivait à Schiraz avec son père, et l’au- 
tre, Abbas (plus tard Abbas-le-Grand), occupait, 
quoique enfant, la place de gouverneur du Khorassan, 


1 Ofnog +95 oxbrov. Theophanes, anno xerr. Heraclii, 


+ Minadoi, et, d'après lui, Bizari et Knolles, qui sont là dessus parlais 
tement d'accord avec les historiens orientaux. 
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sous la tutelle d’Ali Koulikhan. Ismaïl, haïssant tout le 
monde et haï de tous, n’osa plus se montrer en public, 
et passa son temps dans l'intérieur du palais à s’eni- 
vrer d'opium avec quelques-uns de ses confidens. 
Pendant son règne de dix-huit mois, il flotta conti- 
nuellement entre l'ivresse et la crainte de la vengeance 
des parens de ses victimes ; ne se croyant plus en sû- 
reté sur le trône, il résolut enfin de se défaire des fils 
de son frère Khodabendé, bien que leur àge parût 
devoir les préserver de ses terreurs et de sa cruauté; 
il envoya done, le douzième jour du mois de ramazan, 
des ordres de mort à Hérat et à Schiraz. Ali Kouli- 
khan, gouverneur du jeune Abbas, et qui adminis- 
trait le Khorassan au nom de son élève, avait retardé 
par scrupule religieux l’accomplissement des volontés 
d’Ismaïl jusqu'après l'expiration du mois de ramazan. 
Il reçut à temps Ja nouvelle de la mort du tyran (13 re- 
mazan 985 — 24 septembre 1577), et elle arriva éga- 
lement à Schiraz une heure avant le moment fixé pour 
l'exécution du prince Hamza. Peridjan, qui la pre- 
mière avait annoncé au tyran Ja liberté et le trône, avait 
délivré la Perse de ce monstre, en le faisant étrangler 
par quinze bourreaux déguisés en femmes [u]. 

Douze jours avant la mort du schah Ismail, une 
comète avait paru dans le ciel, et cette circonstance ne 
fit que fortifier la croyance populaire qui pensait que 
ces sortes d’apparitions présageaient de grandes révo- 
lutions politiques ou la mort d'un souverain puis- 
sant. Le moufti et le constructeur de l'observatoire 
souterrain de Galata, l’astronome Takieddin, calcu- 
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1èrent que cette comète était déjà venue onze fois an- 
noncer au monde d'importans événemens ; d’après 
eux, elle se serait montrée à des intervalles bien iné- 
gaux, et aurait annoncé successivement la mort d’Abel, 
le déluge, la tyrannie de Nemrod sur Abraham, la 
chute des tribus Aad et Themoud, la naissance de 
Moïse, la mort de Pharaon, la bataille de Bedr, le 
meurtre d'Osman et d’Ali, et le règne d’Yezid. Afin 
de ne pas faire mentir la comète, le gouverneur de 
Wan, Khosrew-Pascha, excita le Sultan, par ses rap- 
ports à la Porte, à faire la guerre à Ja Perse, en lui 
représentant les désordres de ce royaume, la mésin- 
telligence des tribus et l’affaiblissement de l'autorité 
du schah. Le grand-vizir Sokolli désirait encore moins 
une expédition contre la Perse, malgré les fetwas qui 
avaient si souvent consacré la sainteté d’une pareille 
entreprise ‘, qu'il n’avait désiré, sept ans auparavant, 
celle contre l'ile de Chypre; mais ce fut une raison 
pour que les vizirs Sinan-Pascha, conquérant de l'Yé- 
men et de la Goletta, et Moustafa-Pascha, vainqueur 
des Vénitiens, sollicitassent encore le Sultan avec plus 
d'ardeur à cette nouvelle campagne , lui garantissant 
les victoires futures par les victoires passées, et aspi- 
rant tous deux à l'honneur du commandement en 
chef. Sokolli, qui voulait tenir la balance entre ces 
deux vizirs ambitieux et neutraliser leur influence 
l'une par l'autre, fit donner à Moustafa-Pascha le 
commandement des frontières de Bagdad (de Méso- 


* Al, dans son Noussreinamé, c'esi-à-dire Livre de Ficioire, compte 
cg fetwas rendus dans ce sens. 
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potamie), et à Sinan-Pascha celui des frontières d'Er- 
zeroum (d'Arménie) ; mais lorsqu'il fallut partager les 
sandjaks revenant à chacun des deux rivaux, l'opi- 
niâtre Albanais, Sinan, éleva de telles difficultés qu'il 
fut impossible de les aplanir autrement que par sa 
destitution et la nomination de Moustafa - Pascha au 
commandement en chef. Moustafa-Pascha réunit sous 
ses ordres cinq mille janissaires, les escadrons des si- 
pahis, le gouverneur du Diarbekr Derwisch-Pascha), 
ceux d'Erzeroum (Behram-Pascha), du Soulkadr 
(Ahmed-Pascha), de Halcb (Mohammed-Pascha), de 
la Karamanie (Güzeldjé Mohammed-Pascha), avec 
leurs sandjaks et sipahis, l'ancien begierbez du Diar- 
bekr, Ouzdemir Osman-Pascha et le khan de Crimée 
avec ses cavaliers d'avant-garde. Procédant avec pru- 
dence ct habileté, Moustafa-Pascha non seulement fit 
savoir sa nomination aux gouverneurs que nous ve- 
nons de citer, et aux sandjakbegs de Pasin et de 
Schouschad , en les appelant à lui avec toutes leurs 
forces, mais encore il écrivit une dowzaine de lettres 
aux princes des frontières de la Géorgie, pour sonder 
leurs dispositions et obtenir leur concours :. Ces let- 
tres furent rédigées par le secrétaire de Moustafa, 
l'historien Ali, qui les donne dans son Livre de la F'ic- 
toire, histoire spéciale de la première campagne de 
Ja guerre actuelle contre la Perse. Des lettres sem- 
blables furent encore adressées aux nombreux princes 
qui se partageaient alors la domination des pays situés 


*_Ilest dit littéralement dans Ali, . 394 : Her birirüm nabai toutiloub , 
£'est-à dire «on leur tâta le pouls à chacun. » 
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au nord de la Perse, entre la Mer-Noire et la mer 
Caspienne, tels que le Schirwan, le Daghistan, la 
Géorgie et la Tscherkassie ; à Schahrokh Mirza, fils de 
l'ancien souverain du Schirwan; à Schemkhal, prince 
des Koumouks et des Kaïtaks; au gouverneur de 
Tabazeran, dansle Daghistan, sur les bords de la mer 
Caspienne; à Alexandre, fils de Lewend, souverain 
des pays entre Eriwan et le Schirwan; à George, 
fils de Louarssab, seigneur du district de Basch 
Atschouk (Imirette) ; au souverain de Guriel, et au 
dadian, prince de Mingrelie (Colchis). 

Le 31 mars 1578 (22 moharrem 986), on reçut à 
Constantinople la nouvelle d'un grave échec essuyé 
par les armées oltomanes sur les frontières persanes. 
Le beglerbeg de Schehrzor, capitale du Kurdistan, 
n’avait pu tenir la campagne et avait dû faire rentrer 
ses troupes dans ses châteaux; dans la contrée de 
Bagdad, tout le bétail avait été massecré par les Per- 
sans. Ces circonstances hätèrent les préparatifs du 
serasker; mais il ne se mit en marche qu'après avoir 
fait donner à son beau-fils Mohammedbeg, fils de la 
fille de Mohammed-Sultan (fils favori de Souleiman), 
le sandjak de Nikdé avec quatre cent mille aspres de 
revenu, et à un autre Mohammedbeg , son protégé, 
homme grossier et descendant d'une famille de paysans, 
le sandjak de Begscheri. Le 5 avril (27 moharrem), 
Moustafa-Pascha, accompagné des vizirs et des prin- 
cipaux officiers, alla prendre solennellement congé du 
Sultan et lui baiser les pieds; puis il s'embarqua pour 
Scutari sur la galère du kapitan-pascha, escortée par 
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quatorze auires galères qui portaient les vizirs et leurs 
suites. Deux étendards, donnés par le Sultan au ser- 
asker, dont l’un était rouge et l’autre mi-parti de 
rouge et de jaune, flottaient sur la poupe de sa galère. 
Le 28 avril, l’armée leva son camp à Scutari; mais 
telle était la lenteur du nouveau généralissime, qu’il 
mit sept jours à faire le court trajet de deux jours de 
marche qui sépare Scutari de Nicomédie. Dans cette 
dernière ville, les janissaires, après avoir été magni- 
fiquement traités, reçurent la permission de sc rendre 
par Boli à Erzeroum, où ils devaient rejoindre le 
serasker, qui prit avec le reste de l’armée la route de 
Koniah. Moustafa visita à Koniah le tombeau de Dje- 
laleddin-Roumi, et chercha un heureux présage pour 
son expédition, en ouvrant au hasard le fameux ou- 
vrage mystique de ce pote, intitulé Mesnewr ; le 
hasard voulut qu'il tombât à l'endroit où il est ques- 
tion de l'expédition d'Alexandre, dans la montagne de 
Kaf, hasard qui fut regardé comme une promesse 
non équivoque de victoire. Pendant son séjour à 
Siwas, Moustafa reçut des rapports des gouverneurs 
de Wan, d'Erzeroum et de Haleb, dans lesquels le 
premier lui faisait part de quelques avantages obtenus 
sur les Persans, et les deux autres de la disette qui 
désolait leur contrée. Vers le même temps, les prin- 
ces tscherkesses de Guriel et de Mingrelie, dont le 
dernier avait le titre royal de dadian, envoyèrent leurs 
soumissions au serasker. A Kodjhissar, l'armée fut 
assaillie par une horrible tempête. Moustafa prit toutes 
les mesures convenables pour conjurer un danger plus 
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sérieux, celui d’une révolte qu'avait allumée le Turco- 
man Scham Biyad à Elbistan, dans la province de 
Soulkadr, et il écrivit à Schemsi-Pascha, favori du 
Sultan, et au khodja Seadeddin, pour lesinformer des 
moyens qu'il avait employés pour réduire les rebelles. 
Dans la plaine de Tschermik, devant Erzeroum, les 
janissaires qui avaient suivi le chemin de Boli, les 
gouverneurs du Diarbekr, de Siwas, de la Karamanie 
et du Soulkadr, à la tête de leurs contingens, et Ouz- 
demir Osman-Pascha accompagné de ses cavaliers, 
opérèrent leur jonction avec l’armée. Mille têtes per- 
sanes, provenant d'une victoire remportée par You- 
souf, sandjak de Karss , dans le district de Djanbaz 
Tschoukouri (fosse des joueurs d'ames), arrivèrent 
au camp avec les lettres de soumission du prince du 
Daghistan, de Schemkhal, chef des Kaïtaks et des 
Koumouks, de Ghazi Reschid Oghli, commandant 
de Tabazeran sur les bords de la Mer-Noire, de 
Toutsché Lawik, gouverneur d'Awar, de Mirza 
Schahrokh, issu des schahs du Schirwan, du Géorgien 
Grégoire, seigneur du district de Basch Atschouk 
({mirette) ; Moustafa leur fit à tous des réponses 
favorables, en les invitant à se joindre à lui, 

Le beglerbeg de Wan, Khosrew-Pascha, envoya 
son kiaya à Moustafa avec prière qu’on le renforçat 
en lui adjoïgnant un beglerbeg et quelques sandjaks : 
il se plaignit aussi de ne pas trouver d'appui dans 
Seïnelbeg, qui n'avait pas secouru le beg de Selmas, 
assiégé dans son château par les Persans. Moustafa 
exprima à Seinelbeg, dans ses lettres, son étonnement 
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d'une telle conduite , sans toutefois oser sévir contre 
lui. Tokmakhan, naguère ambassadeur de Perse à 
Constantinople, et alors commandant en chef de l'ar- 
mée persane sur les frontières de Ja Turquie, écrivit 
au gouverneur d'Erzeroum une lettre dans laquelle il 
feignait d'ignorer la rupture survenue entre le Sultan 
et le schah, et demandait les causes de l’incursion des 
Ottomans à Djanbaz Tschoukouri. Le gouverneur lui 
répondit avec la même dissimulation qu'il fallait im- 
puter au vizir tous les actes d'hostilité récemment com- 
mis. Mais lorsque Tokmakhan envahit avec trente 
mille Persans le gouvernement de Tschildir, alors et 
aujourd’hui encore la frontière septentrionale de l’em- 
pire du côté de la Géorgie, et qu’il ravagea le sandjak 
d'Erdchan, Moustafa lui adressa en forme de lettre 
un manifeste plein d’injures, qui commençait ainsi : 
«Chef des hérétiques et des renégats, ami des entêtés 
»et des serviteurs du Diable, refuge des méchans 
» de race infernale , appui des rebelles et des scé- 
» Iérats, toi qui es du nombre de ceux dont les actions 
» noircissent le visage, et à qui ne fera pas défaut le 
» juge au jugement dernier, toi qui as jeté les bases de 
» l'infamie, sur qui s'appuient les colonnes de l’en- 
» tétement, chef des imbéciles et des dupes , guide 
» des méchans et des fous, destructeur des champs, 
» qui gagnes l'enfer et dont le désespoir ne finira ja- 
» mais, toi, Tokmakhan (celui qui lui obéit fait mal), 
» pénètre-toi bien de ce qui suit, etc. » Toute la lettre 
répond à ce commencement, et elle se termine par 
l'énumération des forces conduites par Moustafa con- 
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tre la Perse. L'armée leva son camp de Tschermik, 
dés l’arrivée de quatre cents rangs de chameaux , com- 
posés chacun de sept chameaux; vingt-six rangs étaient 
destinés au trésor, cent cinquante aux munitions, cent 
quinze aux bagages des janissaires, et les autres à ceux 
du reste des troupes. Moustafa, quatorze jours après 
son départ de Tschermik , s'établit sous les murs du 
château d’Erdehan (18 djemazioul-ewwel — 93 juil- 
let); là on lui apporta, au bruit des fifres et des tam- 
bours, des têtes de Pérsans , fichées au bout de pi- 
ques, trophées par lesquels le gouverneur de Wan 
lui annonçait sa victoire sur le général persan Emir- 
khan. Le 9 août (5 djemazioul-akhir), Moustafa quitta 
ses campemens d'Erdehan, et marcha sur les frontières 
de la Géorgie ; le jour suivant, il livra un combat san- 
glant à Tokmakhan, devant Tschildir, petit château 
qui s'appelle aussi chdteau du Diabk *. La victoire 
resta aux Ottomans, mais elle leur coûta la perte d'un 
grand nombre de braves, parmi lesquels sept begs 
kurdes; les châteaux de Welé, Yenikalaa, Akdjekalaa 
et Tschildir, se soumirent aussitôt au vainqueur ?. 
Ce qui fait mieux connaître que le récit des écrivains 
Ottomans les pertes éprouvées par Moustafa, c'est le 
changement de ton qu’on remarque dans la lettre écrite 


* Ablis kalaasi ; tarikhi Osman-Pascha, c'est-à-dire l'Hiswire de la cam 
pagne en Perie d'Osmau-Pascha, par un auteur inconnu, f. 229. Dans le 
Djihannuma, f. 408-409, il est bien question d'un gourernement aicsi 
appelé, mais il n'y est pas parlé du château dont ila pris le nom. 

+ Akdjekalaa est le mème qu'Akhalkelek. Djéhanruma, p. 4rg. Minadoi, 
p- 81, l'appelle Archicheleck, et Gamba Alhalkalaki. 

Tv ® 6 


Google INIVERSITY OF MISCONSIN 


LE) ‘ UISTOIRE 


immédiatement après la bataille, par le généralissime 
de l’armée, à Tokmakhan; dans cette lettre, qui pro- 
digue au général persan les titres les plus flatteurs, le 
serasker lui exprime le désir d’une entrevue person- 
nelle, et lui offre les conditions les plus avantageuses 
pour entrer au service du Sultan, en lui rappelant 
l'exémple de Mohammedkhan, fils du pririce de Soul- 
kadr, et du Persan Oulama, qui, lors de l'expédition 
de Souleiman, s'étaient rangés sous les drapeaux otto- 
mans, et avaient été comblés de faveurs. 

Comme nous devons suivre pas à pas l'armée otlo- 
mane dans la Géorgie, il est nécessaire de faire con- 
naître les quatre princes de ce pays qui s'opposèrent à 
son passage. Le silence gardé sur ces souverains par 
les historiens tant européens que géorgiens * avait 
laissé dans l’histoire une lacnne qui se trouve en quel- 
que sorte remplie par lés'‘historiens ottomans et ita- 
liens, ceux-ci ayant recueilli les faits de cette guerre de 
Ja bouche des témoins oculaires eux-mêmes *. Les trois 
provinces d'Imirette, Karthli et Kakhethi, étaient oc 


+ Les historiens otlomans Ali et Petschewi, les Italiens Minadoi et Vin- 
ceuzo degli Alessandri, le secré tien que le sénat avait envoyé en 
Perse (Natale Conti, 1. XXVII, F. 4r«), n'ont 8 ni les anis ni les autres 
mis à profit par Chardin, Gambe, Güldenstædt, Reineggs, Breitenbach et 
Klaproth. 

+ Ali, £. 398. Petshewi, [. 175. Minadoi, L. I, p. 553 et, d'après lui, 
Dixari et Knolles. Minadoi, qui fut pendant sept ans médecin en Syrie, puis 
à Constantinople lors de la guerre de Géorgie, riconte les faits comme les 
tenant de la bouche de ses dmis turcs, Houseïnbeg, fils de Djañboulad, 
et du chef des feudataires, Alaibeg, ainsi que du consul vénitien de Haleb, 
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cupées par les princes des trois familles Baschatschouk 
Lewanet Louarssab, qui seulsétaientconsidéréscomme 
de la race des anciens souverains géorgiens, et quifai- 
saient descendre leur généalogie de la grande reine 
Tamer, par le fils que celle-ci avait eu de son écuyer 
David (Bagration). David avait surpris la reine pen- 
dant son sommeil et en l'absence deses gardes ; pour 
Je punir de cette .audace, Tamar avait voulu le faire 
mourir en.l'exposant à toutes sortes de dangers ; mais, 
comme il en était sorti toujours victorieux, elle avait 
fini par lui donner sa main '. Les princes d’Altoun- 
kalaa, à l'ouest d'Akhiska ou Akhaldjik, n'étaient pas 
de sang géorgien, mais persan, et faisaient remonter 
leur origine au prince persan Tschapouk. La Géorgie , 
appelée par les anciens Ibérie, par les Persans Gour- 
djistan, et par les Russes Grusie, est la patrie des fem- 
mes de la beauté la: plus accomplie; aussi ce pays est-il 
celui où leur-influence devait être la plus puissante, et 
en effet les règnes de femmes sont les seuls points lu- 
mineux qu'on aperçoive dans l'obscurité deson histoire. 
La: sainte reine Nino convertit la Géorgie au christia- 
nisme du temps de Constantin-le-Grand, et opéra des 
miracles avec deux ceps de vigne liés en croix au 
moyen de ses cheveux. Cette croix resta long-temps 


+ Petschewi cite sur David une anecdote qu'Ali parait ignorer. Non cou- 
tente des divers dangers auxquels elle avait exposé David Bagration, Tamar 
licha un jour d'hiver un faucon sur un lac à moitié glacé; David dut chasser 
<e faucon sur la glace qui menaçait à chaque instant de se briser ious ses pas. 
Petschewi, £. 178. Ali, xxn° récit. Tous deux prétendent que la ville nu 
lale de Bagration est Bagraschin, près de Wan. 
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parmi les joyaux de la famille Wakhiang, puis elle fut 
rendue à la Géorgie comme une précieuse relique par 
l'empereur Alexandre. La reine Tamar, qui, à cause 
des qualités viriles de son esprit, fut surnommée Mephé 
(& roë), bien que la langue nationale eût un mot par- 
ticulier pour exprimer l'idée de reine, régna sur la 
Géorgie vers la fin du douzième siècle; la beauté de sa 
fille Roussoudan, accusée de débauche par l'historien 
arabe Aboulfeda, à cause de ses aventures galantes 
avec les dignitaires de sa cour et ses mamlouks, attira, 
à trois reprises différentes, sur la Géorgie les armes 
du grand-schah Djelaleddin Mankberni, souverain du 
Khowaresm, dont les offres de mariage avaient été 
repoussées. La Géorgie, d'après la tradition, est la pa- 
trie de la belle et délicieuse ScAzren, idéal de la femme 
dans la poésie persane ’. On ne doit donc pas s'étonner 
si, de tout temps, on voit des femmes se montrer sur 
la scène politique de la Géorgie, et gouverner les 
hommes par l'irrésistible ascendant de leur beauté ou 
de leur esprit. Au nombre de ces grandes reines, il 
faut compter la souveraine d'Altounkalaa , veuve de 
Keïkhosrew, appelée Dedé Semid, et mère des deux 
princes Minotscher * et Grégoire. 

Comme la province d’Altounkala était limitrophe 
du territoire ottoman, Moustafa avait envoyé, quel- 


+ Comme la mère de Schirin était surnommée Mehin-Banou (la grande 
Janme) où Sémiramis 11, les poëtes persans parsissent avoir confondu la 
mère de Schirin avec Tamar-Mephé. 

+ Natule Conti change le nom de Minotscher en celui de Manochiato, 
1 XXX, p. 395. 
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ques semaines avant la bataille de Tschildir, une let- 
tre à Minotscher, le plus jeune des deux princes de 
ce pays, pour l'inviter à quitter, ainsi que son frère 
et sa mère, le parti du roi de Perse, auquel ils étaient 
restés fidèles jusqu'alors. Minotscher, dans la réponse 
qui apporta sa soumission, demanda un traité et un 
diplôme qui consacrassent sa souveraineté ; Moustafa 
se rendit, mais en partie seulement, à ses désirs, en lui 
accordant le sandjak d’Azghour, à son frère Grégoire 
celui d'Oliti, et à sa mère et à ses autres parens plu- 
sieurs fiefs et villages. David-Khan, prince de T'iflis, 
qui en qualité de beau-père de Schah Tahmasp était 
dévoué aux intérêts des Persans, ne se montra pas aussi 
disposé à subir le joug ottoman; il laissa sans réponse 
la lettre que lui écrivit Moustafa, et prit la fuite lors- 
que, après la bataille de Tschildir, celui-ci marcha 
sur Tiflis. Les deux princes des deux autrés branches 
de la famille souveraine de Géorgie, le prince d’Imi- 
rete, George Baschatschouk, et le prince de Kakhet, 
Alexandre Lewan, demandèrent tous deux à Mous- 
tafa le gouvernement de Tiflis, le premier. pour son 
fils, comme un sandjak héréditaire, le second pour 
lui-même, Moustafa, même avant la conquête de 
Tiflis, avait promis le gouvernement de cette ville à 
Alexandre, dans une lettre où il l'invitait à embrasser 
l'Islamisme; mais lorsqu'il vit celui ci rester fidèle à 
la foi de ses pères, il ne lui accorda que l'investiture 
des châteaux de Sakouni et de Keroum, et il conslitua 
Tiflis en sandjak, en faveur de Mohammedbeg, fils de 
Ferhad-Pascha le manchot. Trois cents janissaires, 
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deux cents cavaliers nouvellement enrôlés, deux cents 
ouloufedjis (cavaliers soldés), deux cent cinquante 
gardes, trois cents gænülüs (volontaires), cent cin- 
quante azabs, deux cents mousquetaires, trois à quatre 
cents artilleurs, en tout deux mille hommes et cent 
canons, furent destinés à la défense de Tiflis ". Tiflis, 
qui tire son nom, comme Tebriz, de sources d'eau 
chaude (Tebilé), et qui, d'après la tradition géorgienne, 
a été, ainsi que Bidlis, bâtie par Alexandre-le-Grand, 
a la plus grande ressemblance avec Ofen et Pesth, s’il 
faut en croire l'historien Ali. Le premier jour de l'oc- 
cupation de Tiflis, Moustafa changea deux églises de 
cette ville en mosquées *, par la cérémonie de la prière 
du vendredi. Le 29 août 1578 (25 djemazioul-akhir 
986), Le serasker arriva sur les bords du Kanak , qui 
débouche, un peu au-dessus de la ville d’Aresch, dans 
le Kour, au-dessous du confluent de cette rivière avec 
le Ghendjé (Kouraktschaï). Le passage du Kanak coûta 
à l'armée plus de fatigues que son trajet depuis Tiflis à 
cet endroit, à travers les forêts et les marais. La disette 
devint si grande, que le kilogramme d'orge valait six 
ducats, et l'okka de farine un demi-ducat. Dix mille 
homines furent envoyés dans les plaines pour couper 


* Hisooire d'Al, &. 399. Minadoi, 1. HI, p. 83, fixe le chiffre de la gar- 
nison à six mille hommes. Moustafa élève à plus de cent les eanons placés 
sur le rempart. Chardin. 

3 Le Noussretnamé. Ewlia, IL. Le Djihannume , p. 394. Chardin, II, 
pe 358, se trompe lorsqu'il dit : « 11 n'y a point de mosquée à Tiflis; + ce 
qui 'est vrai que pour sou époque. Il commet une autre erreur en plaçant 
la conquête de Tiflis en 1576 au lieu de 157%, e: confond David avec soi 
iière Simon. 
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les moissons; mais ils tombèrent dans une embuscade 
que leur avaient dressée les khans persans Tokmak, 
Enmir-Khan et Imankouli-Khan, et ils périrent pour la 
plupart. Moustafa présenta la bataille aux Persans, 
qui, en poursuivant les fourrageurs, s'étaient engagés 
entre le camp otloman et la presqu'ile formée par le 
Kanak et le Kour, et les força à en venir aux mains; 
il avait placé Derwisch-Pascha à l'aile gauche, Behram- 
Pascha à l'aile droite, et avait pris lui-même le com- 
mandement du centre. Trois mille Persans restèrent 
sur la place (8 septembre — 6 redjeb) [ur]. Vivement 
poursuivis, les vaincus, voulant chercher un refuge 
de l'autre côté de la rivière, se pressèrént à l'entrée 
du pont du Kanak, qui se rompit, et un grand nom- 
bre d’entre eux se noya dans le fleuve. Après cet 
échec, les khans se dispersèrent dans les villes de leurs 
gouvernemens, telles que celles de Ghendjé, Eriwan, 
Nakhdjiwan ‘, et y attendirent les ordres ultérieurs 
du schah résidant à Kazwin. - 

Le beg kurde, Hadjibez-Kapan, de la tribu de 
Denbeli, qui deux ans auparavant avait trahi le Sultan 
pour le schah de Perse, fut pris dans ce combat, et 
exécuté malgré ses blessures. Presque immédiatement 
après la victoire remportée sur les Persans, on reçut 
au camp la nouvelle qu'Alexandre Levwvan s'était em- 
paré, en qualité de sandjakbeg ottoman et pour le 
compte de la Porte, du château-fort de Scheki, situé au 
nord-est du Caucase; mais ces succès ne purent déter- 


* Dans Minadoi, pe 2, Genge, Reivan el Nassirau. 
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miner l’armée à tenter, après la rupture du pont, le 
passage si dangereux du Kanak grossi par les pluies. 
Les janissaires commencèrent à murmurer, et vou- 
lurent rétrograder sous la conduite du beglerbeg du 
Soulkadr, qu’ils avaient choisi pour chef, et qui par- 
vint cependant à les ramener à l’obéissance, Moustafa 
donna l'exemple à ses troupes en se jetant le premier 
dans la rivière, comme Alexandre lors du passage 
du Tigre ; son ardeur entraîna les soldats, qui le sui- 
virent et dont quelques milliers se noyèrent dans les 
flots !. Pour récompenser et animer encore le courage 
de ceux qui avaient heureusement atieint l’autre rive, 
le serasker éleva cinq yaya-baschis (capitaines d'in- 
fanterie) au rang de tschaouschs, investit cent janis- 
saires de fiefs de cavalerie, en nomma soixante autres 
solaks (archers de la garde), en promut trente au 
grade de kouroudjis, et assigna aux enfans de tous 
ceux qui avaient passé le Kanak une solde quotidienne 
d’un aspre, en les enrôlant dans les rangs des janis- 
saires avec la qualité d'adjemoghlans ou recrues. La 
ville de Scheki, abandonnée par le gouverneur persan, 
se rendit à Moustafa. Le premier vendredi qui suivit 
l'occupation de cette place par les Ottomans (15 sep- 
tembre — 13 redjeb), la prière fut faite au nom de 
Mourad dans la mosquée qui depuis cinquante ans 
n'avait point d'imam, et le scheïkh Walihi ?, poëte 


* « Interno ad 8oou persone. » Minadoi, p. 94. Natale Conti, p. 397, 
fise le nombre à cinq mille, et le Rapport d'Ali ne parle que de quelques= 
uns, Conti appelle le Kanak Chinisco, 

+ Postérieur aux deux Walihi cités dans la Biographie de Latifi, p. 303. 
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mystique, ami de l'historien Ali, y fitune prédication 
pleine d’onction , qui lui valut par la suite une place 
de mouderris à Schamakhi, avec un revenu de cin- 
quante aspres par jour. À Aresch , qui était un point 
important de défense entrè les pays du Caucase et la 
Géorgie, le parc du schah fut ceint d’une forte mu- 
raille et d’un fossé profond de cinq aunes ; le pont sur 
le Kanak fut rétabli, et la fin de ces diverses con- 
structions , ainsi que la prise de possession définitive 
du pays, furent annoncées par des salves d'artil- 
lerie. Le serasker partagea ensuite, dans un divan 
solennel, la Géorgie, non encore entiérement con- 
quise, en quatre provinces, qu'il conféra à autant de 
beglerbegs ". Le gouvernement du Schirwan, dont la 
plus grande partie était encore à conquérir, fut donné 
au gouverneur du Diarbekr, Derwisch-Pascha, et, 
sur son refus, à Ouzdemir Osman-Pascha, conquérant 
de l’Yémen, avec deux millions, et Tiflis à Moham- 
med-Pascha, avec un million d'aspres de revenus 
annuels. Moustafa constitua le Gourdjistan (Kakheti) 
fief héréditaire pour le fils de Lewvan, et conféra 
le gouvernement de Soukoum à Haïder-Pascha, en 
lui assignant une solde de huit cent mille aspres. À 
son départ, le nouveau gouverneur duSchirwan reçut, 
pour réduire les tribus belliqueuses de celte contrée, 
soixante canons, cent quatre-vingts caisses de muni- 
tions de guerre, et trois mille janissaires dont la solde 

+ On trouve parmi les maauserits de Diez (Biblothèque R. de Berlin, 


XL, 57) un ordre à Moustafa-Pascha, écrit de la main du reis-efendi Ha- 
saubeg . qui l'eucourage à continuer ses victoires. 
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avait été payée six mois d'avance. Les revenus que les 
schahs de Perse retiraient dans le Schirwan de la 
dime sur les soies, les sels, le riz et le naphte, et qui 
s'élevaient à vingt-cinq millions deux cent mille aspres, 
furent affermés au nom du Sultan par les employés 
de la chancellerie désignés à cet effet; le gouverne- 
ment du Schirwan fut divisé en quatorze sandjaks , 
celui de Derbend en sept [iv]. Le rapport adressé 
par l'historien Ali au Sultan termine par l’énumé- 
ration des huit villes conquises ’, des gouvernemens 
conférés, et une félicitation que s'adresse Moustafa à 
lui-même, pour avoir été destiné par la Providence à 
agrandir le cercle de la domination ottomane par 
deux conquêtes, celles de Chypre et de la Géorgie. 
La même prudence circonspecte, qui avait dicté au 
serasker les lettres par lesquelles il s'était efforcé d’as- 
surer le succès de ses armes à l'ouverture de la cam- 
pagne, lui en fit écrire d’autres après ses victoires à 
Djemschid, khan du Ghilan, gouverneur des places 
limitrophes de la Perse, pour l'attirer au service du 
Sultan, et au khan de Schamakhi, Scheref-Khan (dont 


1 Ces villes, nommées dans le Rapport au Sullan, sont : 1° Aresch, 
2° Schamakhi, 3° Kabxla, 4° Bakou, 5° Schabouran, 6° Derbend, 7° Mah- 
moudabad, 8° Saliau. Chacune d'elles, dit le mème Rapport, fait l'envie de 
Schiraz et d'Hfahan, du Khorassan et de l'Azerbéïdjan. Le Noussrernamré , 
f. 96 et 104, et Petschevi, f. 179, donnent, avec les diplômes d'investiture 
de ces saudjaks, les noms des begs. Ce Rapport es suivi, dans Ali, d'un 
chant de victoire formant cinq strophes de huit lignes et dont chacune se 
termine par un distique; voici la traduetion : «8 le schah Khodabendé 
« résiste plus long-temps, il te sera livré par Dieu conme esclave, » La pointe 
est dans le jeu de mot du nom Khoda beudé, 








'est-à dire esclave de Dieu. 
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le père avait autrefois. passé au service de la Perse). 
pour lui offrir sa rentrée en grâce. Il conféra, sur sa 
demande, au fils d'Ahmed-Khan, l'ancien gouverneur 
persan de Scheki, l'investiture de la place de son père, 
mort au. combat qui se livra près de cette dernière 
ville. Ouzdemir Osman-Pascha, gouverneur du Schir- 
-wan, réunit encore sous ses ordres le gouvernement 
de Derbend, dont les habitans avaient fait leur sou- 
mission après l'exécution du rebelle Nadan-Khakifé. 
Le serasker aceorda de grands honneurs et le sandjak 
de Schabouran au prince du Daghistan, Schemkhal, 
qui était venu lui rendre hommage (5 octobre 1578 
— 3 schäban 986), et au frère de celui-ci, Bourhan - 
Melekeddin, le sandjak d'Okhti. L'historien Ali eut 
de longs entretiens avec Schemkhal sur les coutumes 
des peuples du Caucase, et en particulier de celui qui 
est connu sous le nom d'Ittil [v] (langue de chien), 
dont le langage ressemble à un aboïiement, dans les 
mœurs duquel la promiscuité est passée en usage, et 
chez qui la paternité douteuse des maris d’une même 
femme est décidée par l'instinct de l'enfant, qui choisit 
son père en remettant à l’un d’entre eux une pomme *. 
Moustafa, de retour à Tiflis et à Erzeroum, reçut à Gori 
les hommages de George, frère du seigneur d'Imirette 
(Baschatschouk), et ceux du fils du prince du Guriel. 


Il recommanda expressément au gouverneur de Tiflis, 


‘ Le Noustremamd, . 107. Avant Mohammed, les Arabes, pour savoir 
à qui appartenait un enfant dont la paternité était donteu 
aient à œux qui étaient reconmus experts dans l'art de dé 
par la ressemblance des traits et l'analogie dans les formes 


les rappor- 
lu parente | 
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Mohammed-Pascha , de vivre en bonne intelligence 
avec Alexandre Levvan; il confirmta Simon Louarssab, 
frère du seigneur de Tiflis, dans la propriété du chà- 
teau de Gori, et lui donna le titre de sandjak, en con- 
sidération de ce qu'il avait quitté le service de Perse; 
et il laissa dans ce château une garnison de janissaires. 
L'armée ne surmonta qu'avec les plus grandes peines 
les difficultés que lui suscita la mauvaise foi des ha- 
bitans dans le passage du défilé de Souran, et alla 
camper près du château d'Azghour, résidence de la 
veuve de Keïkhosrew, Dedé Semid, laquelle vint avec 
son fils Grégoire rendre hommage au serasker. Mous- 
tafa retint Grégoire et son frère Minotscher :, pour les 
conduire à Constantinople et les présenter au Sultan ; 
la malheureuse mère dut cacher la crainte qu’elle 
avait d'une trahison sous la douleur qu'il lui était per- 
mis de ressentir de cette séparation forcée. Le cin- 
quième lieu de station après Azghour fut Erdehan. À 
Kœpribaschi, l'ancien beg de Begschehr, Güllizadé- 
Mohammed, fut envoyé à Constantinople avec le rap- 
port de toutes les opérations de la campagne; cet hon- 
neur revenait de droit au rédacteur du rapport, l'his- 
torien Ali; mais sa présence était tellement nécessaire 
au serasker pour la correspondance avec la Perse, que 
celui-ci ne put le laisser partir. L'armée continua sa 
marche par Oltiet Pasin, et alla prendre ses quartiers 
d'hiver à Erzeroum. On compte de Constantinople à 
Erzeroum soixante-cinq lieux de stations ou campe- 


+ Noussranamé, Al ne dit rien des dispositions prises à l'égard des deux 
princes, Minadoï, LIT, . 164, s'étend beaucoup sur ce sujet. 
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mens, soixante-neuf d'Erzeroum à Aresch (que l'ex- 
pédition ne dépassa pas), et autant pour le retour 
à Erzeroum; ainsi donc, dans l'espace de huit mois, 
l'armée dressa son camp cent trente-cinq fois [vr]. Les 
pertes des Turcs dans cette campagne avaient été plus 
grandes que celles des Persans *. 

Un espion, envoyé par Moustafa de Pasin en Perse, 
en revint avec la nouvelle que quatre armées persanes 
étaient en marche pour reconquérir les pays perdus 
(&schewal 986 — 5 décembre 1578). A la tête de la 
première étaient l'épouse du schah et le Persan Sel- 
mas, auquel les tribus turcomanes d'Oustadjlü et de 
Tekkelü, qui se disputaient le pouvoir et la tutelle du 
prince Abbas, avaient confié le gouvernement pendant 
sa minorité ; la seconde était conduite par Scherefkhan, 
gouverneur transfuge de Nakhdjiwan ; toutes deux 
étaient destinées contre le Schirwan. Bagdad était me- 
nacée par la troisième armée sous les ordres de Solak 
Houseïn [vu], et la contrée d’Erzeroum, appelée Saad 
Tschoukouri, par les troupes que Tokmak-Soltan * 
avait levées dans le Khorassan. Le 9 septembre, on 
reçut la nouvelle d’un combat de trois jours, dans 
lequel Osman-Pascha, gouverneur du Schirwan. avait 
vaincu sur Je Kour Araskhan, l’ancien gouverneur de 
Schamakhi; dix mille Persans avaient eu la tête tran- 
chée, autant avaient été ou blessés ou faits prisonniers; 


* Porsus (Hüt. Bell. pers. p. 126) fixe les pertes des Turcs à soixante- 
dix mille hommes et crlles des Persans à vingt-cinq mille. 

+ Le nom du gouverneur persan, Sohan , se distingue par le 4a et lo de 
celui de Sultan , qui s'écrit par un w et un dy. 
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Araskhan lui-même, et les tambours, les étendards 
et les tentes étaient touibés au pouvoir du vainqueur. 
Ja victoire était restée incertaine pendanttrois jours, 
et avait été ‘enfin décidée en faveur des Ottomans 
par l'arrivée des renforts du khan des Tatares; -ces 
secours avaient été amenés à point nommé par le 
khalga (vizir-successeur au trône) Aadil:Ghiraï, frère 
du khan Mohammed-Ghiraï, qui depuis un an était 
monté sur le trône de Crimée, vacant par la mort de 
Dewlet-Ghiraï, conquérant de Moscou ; Aadil-Ghiraï 
avait avec'lui ses frères Ghazi:Ghiraï et Seadet-Ghiraï, 
son fils Moubarek-Ghiraï, et Eboubekr-Mirza, fils 
du sultan Bourhaneddin [var]. En apprenant ce nou- 
veau triomphe des armes ottomanes, le serasker écri- 
vit ‘ à Osman-Pascha et aux autres chefs sous ses 
ordres des lettres dans lesquelles il leur exprimait sa 
satisfaction; en même temps, il manda à la Porte que, 
pour tenir dans la fidélité les begs du Kurdistan, pays 
conquis sur les Persans et partagé par Sélim en dix 
sandjaks *, il avait de nouveau gagné le transfuge 
Scherefkhan au service de la Porte, et lui avait con- 
féré le sandjak de Bidlis, en lui promettant d'en con- 
server l’hérédité dans sa famille 5. Cependant, le prince 


* La lettre du serasker à Ouzdemir-Pascha se trouve dans le Noussret- 
aamé, f, 11. Voyez, Noussremamé, f. 11, le Rapport À la Porte sur lin 
vestiture du gouverneur de Bidlis. 

+ Moustafa-Pascha cite, dans son Rapport, les dix sandjaks suivans : 
Khoï, Megou, Selmas, Soubaschi, Tschourisch, Qurmia, Owadjik, Dayezid, 
Diadin, Tschaldiran. 

3 La lettre du serasker à Scherefkhan se lit dans le Noussretmamé, 
f. 1245 Je diplôme, f. 123. Voyez aussi l'Histoire d’Ali, . 405. 
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persan Hamza-Mirza, et sa mère, femme d’un esprit 
viril, qui tenait les rênes du gouvernement à la place 
de son mari Khodabendé, presque aveugle, sortirent 
du Schirwan en se dirigeant sur Aresch; devant cette 
place. ils livrèrent à Kaïtasbeg, beglerbeg d'Erzeroum, 
un combat dans lequel les troupes de celui-ci furent 
taillées en pièces et lui-même tué. Ouzdemir Osman- 
Pascha, renfermé dans les murs de Schirwan, fut 
assiégé pendant trois jours, et Aadil-Ghiraï, qui venait 
à son secours; tomba entre les mains de l'ennemi [x]. 
Osman-Pascha fut forcé d'abandonner Schirwan, et 
il se retira à Derbend, pour y passer le rude hiver 
des pays du Caucase. 

Mourad voyant ces rapides changemens de fortune 
sur les frontières de cette partic de son empire, songea 
à y asseoir sa domination sur des bases inébranlables. 
Dans une lettre que le khodja Seadeddin embellit de 
toute la pompe de son style, il ordonna auserasker 
la prompte reconstruction de la forteresse de Karss '; 
Moustafa la «commença immédiatement sur un plan 
très-vaste , et, à force d'activité et de dépenses, il 
termina les travaux dans le mois d’août suivant. Le 
château supérieur ét la forteresse inférieure avaient 
un circuit de quarante mille aunes *. Sept begs ét 


+ Histoire d'Al, &. 407. Ali termine par des citations du Koran et de la 
tradition : Djahidou filahi haklou djthadt, « combattes le saint combat, en 
Dieu est la récompense du combat entrepris pour lui; » He lllahi djou- 
noudes-semewat we “et les armées du del et de la terre sont à 
Dieu ; » Fe iza azemte setewekkoul alallahi, « et si tu entreprends quelque 
chose, 








ic confiance en Dieu, » 
f. 408. On ne trouve rien sur cette consiruction dans le Nousires 
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paschas se chargèrent de bâtir chacun un des sept 
bastions. Le serasker changea deux églises en mos- 
quées, et en bâtit en outre une que le tombeau du 
scheïkh Eboulkasan Kharkati rendit depuis un lieu de 
pélerinage célèbre; pendant qu'on jetait les fonde- 
mens de celte derniére, on trouva une table de mar- 
bre, dont l'inscription fait connaitre le nom de l'an- 
cienne fondatrice de Karss, qui vivait cinq cents ans 
auparavant; voici la traduction de cette inscription : 
« Sous le règne de Melek-Azeddin, par le vizir Firouz, 
» et avec l'assistance de sa femme honorée, fille de Ke- 
» rimeddin ‘.» Plus tard, Karss, que Constantin Por- 
phyrogénète a connue sous ce nom, devint la résidence 
des Pagratides [x] ; ravagée par Timour, rebâtie par 
Mourad, elle est restée jusqu'à nos jours le siége d’un 
gouvernement el l’un des boulevards de l'empire sur 
les frontières de Géorgie. Pendant que Moustafa pre- 
nait ses quartiers d'hiver à Erzeroum, la place de Tiflis 
était réduite à la dernière extrémité par la disette et 
l'interrupüon deses communications avec l'armée per- 
sane ; elle fut en outre lassiégée par dix mille hom- 
mes sous les ordres d'Osman Koulikhan et de Simon 
Louarssab, ancien scigneur de Tiflis. La famine fut 
telle que le blé et l’orge valurent jusqu’à mille et huit 
cents aspres le kilo, et que la garnison fut réduite à 
sept cents hommes. Un cheval se vendit sept mille du- 
cats, un àne deux mille; le beglerbeg dépensa plus de 
namé, qui setermia avec l'année 1578, à la fin de la première campagne 


de Perse. * 
* Ali, f. 69. Ewlia donne toute l'inscription arabe, t. II, f. 409. 
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cinquante mille ducats pour se nourrir misérablement. 
Enfin la place fut ravitaillée par des provisions que 
le kapitan-pascha avait apportées de Constantinople à 
Trébizonde sur trente galères et galiotes, avec les ma- 
tériaux destinés à la reconstruction de Karss. Hasan- 
Pascha, fils de Sokolli, fut chargé de délivrer Tiflis, 
« J'ai un pressentiment , » lui écrivait son père deux 
jours avant l'ordre rendu par le serasker, « que c'est 
» à toi qu'il est réservé de secourir Tiflis.» Hasan- 
Pascha s'acquitta avec bonheur de sa mission. Dans le 
Daghistan, Ouzdemir Osman-Pascha avait fixé le jour 
où devaient avoir lieu ses noces avec la fille de Schem- 
Khal; mais, avant son mariage, il fit décapiter son beau- 
pére qui avait comploté sa perte. Imankoulikhan , 
fils de Schemkhal, vengea son père par le siége et la 
détresse de Tiflis ; les Ottomans, de leur côté, rava- 
gèrent la contrée d'Eriwan, sous la conduite de Djäfer- 
Pascha , beglerbeg d’Anatolie, et d'autres beglerbegs 
qui avaient reçu des ordres à cet effet. Les Armé- 
niennes et les Persanes trainées en esclavage soule- 
vèrent de nouveau la question de savoir si l'esclavage 
de sujets persans et arméniens était légal, question que 
les fetwas du moufti Kemal-Paschazadé avaient déjà 
décidée sans appel [x]. 

Pendant ces expéditions , la Perse fut menacée de 
nouvelles révolutions par les intrigues des femmes et 
les déportemens des gardes-du-corps. Le prince ta- 
tare Aadil-Ghirai, dont l'amabilité égalait le cou- 
rage, et qui lors du siége de Schirwan avait été fait 
prisonnier par les Persans, avait gagné la mère et la 
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sœur du schah. et son commerce amoureux avec cette 
derniére n'était un secret pour personne. Les kour- 
oudjis (prétoriens de la cour de Perse) se révoltèrent 
et vengèrent l'honneur du harem , en étranglant les 
coupables sous les yeux mêmes du schah, qui ne kissa 
pas impuni un pareil acte d'audace. Après avoir passé 
une revue des kouroudjis, le schah les fit conduire un 
à un dans son palais pour recevoir leur paie. On les 
égorgeait à mesure qu'ils arrivaient : onze cents kour- 
oudjis ou deux mille sept cents, d'après le témoignage 
d'autres historiens, périrent de cette manière ; le mas- 
sacre ne cessa que sur les instances d’un des confidens 
du schah, qui, ne pouvant se contenir davantage à la 
vue de tant de sang répandu, dit à Mohammed-Vérza : 
«Seigneur, c’est assez. » Le bruit s'étant répandu aus- 
sitôt que tous les kouroudjis qui étaient entrés dans 
lc palais avaient été livrés au bourreau. les autres se 
sauvèrent par la fuite. Conformément aux ordres du 
Sultan. le khan de Crimée Mohammed-Ghiraï. qui 
d'ailleurs avait son frère à venger. était parti de Bagh- 
djéserai le 26 juin 1579 avec deux mille Tatares, et 
avait paru un mois après sous les murs de Derbend. 
Osman-Pascha le reçut avec distinction, et donna au 
beg d’Asof. commandant l'avant-garde de l'armée ta- 
tare , le titre de kapitan -pascha de la mer Caspienne 
avec quatre-vingt mille aspres de revenu. Les troupes 
réunies d'Osman et du khan ravagèrent tout le pays 
jusqu'à Schirwan; mais Osman ne put déterminer Mo- 
hammed- Ghiraï à passer l'hiver dans le Daghistan ; 
celui-ci y laissa son frère GhaziGhiraï, et se retira avec 
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son corps d'armée , préparant ainsi contre lui la dis- 
grâce du Sultan qui devait le frapper plus tard d'une 
manière si terrible. Cependant le grand-vizir Sokolli 
était tombé, à Constantinople, sous le poignard d'un 
assassin ; sa place , qu'avaient ambitionnée les deux 
rivaux en puissance et en gloire, Sinan, conquérant de 
l'Arabie et de Tunis, et Moustafa. conquérant de Chy- 
pre et de la Géorgie, fut donnée à l'Albanais Ahmed, 
second vizir; mais ce dernier ne garda pas le grand- 
vizirat plus de six mois. Sinan profita de la faiblesse 
d'Ahmed, pour élever des plaintes sur la mauvaise 
issue de Ja guerre dans le Schirwan et les exactions 
de Moustafa ; il réussit à obtenir le rappel de son ad- 
versaire. et à se faire nommer à sa place. Moustafa ren- 
contra à Tokat le grand-chambellan, qui se rendait à 
Erzeroum, avec l'ordre de se saisir du defterdar Mous- 
tafa Lalezarzadé Ahmed et de son chancelier. l'écri- 
vain Tadjzadé; le defterdar et son compagnon d’in- 
fortune furent jetés dans le château des Sept-Tours, 
etn'en sortirent qu'après une longue instruction, lors- 
que Moustafa fut élevé à la dignité de second vizir. 
Lors de la mort du grand-vizir Ahmed, qui arriva 
peu de temps après, Moustafa crut toucher au but 
qu'il s'était proposé depuis quatorze ans; maïs il fut 
cruellement détrompé, lorsqu'il vit le sceau de l'em- 
pire envoyé à Sinan-Pascha, alors en marche pour 
la Géorgie. Le 7 août 1580 (25 djemazioul-akhir 
988), l'assassin de Bragadino mourut de maladie. 
ou, comme l’assurent quelques historiens contempo- 
rains , du poison qu'il s'était lui-même administré. 
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Moustafa, qui était de Bosnie comme Sokolli, brigua , 
ouvertement la place de ce dernier pendant de longues 
années, et ne put jamais l'obtenir, bien que Sélim IL la 
lui eût promise avant son avènement, en récompense 
de la guerre qu'il avait fomentée entre lui et son frère 
Bayezid. Tant que Sokolli vécut, l'influence de Mous- 
tafa prévalut ; mais, à la mort de Sokolli, elle dut céder 
devant celle d’Ahmed qui lui fut préféré malgré son 
insignifiance ; il avait perdu l'avantage sur son con- 
current par son ayarice, en proclamant tout haut qu'il 
ne briguait point le grand-vizirat et qu'il ne voulait 
point l'acheter. Malgré son penchant pour l'avarice, 
que blâmait Ali lui-même, son secrétaire et son pané- 
gyriste, Moustafa employa ses trésors en constructions 
d'utilité publique. Une grande mosquée à Erzeroum, 
une autre à Ilghoun avec un imareth et un khan, un 
karavanseraï à Damas divisé en trois cents chambres 
et orné d’un bassin dans le style de celui des bains de 
Brousa, une mosquée et un imareth à Kanitra dans le 
voisinage de Damas, une autre mosquée encore avec 
un imareth au château de Djenin, à trois jours de mar- 
che de Jérusalem, tels sont les monumens élevés par : 
le Bosnien Moustafa, qui de page du seraï devint gou- 
verneur des princes, époux de la riche héritière de 
l'avant-dernier sultan d'Egypte Kanssou Ghawri, puis 
d'Houmuï, fille du Sultan, qui fut nommé scrasker 
des armées ottomanes contre Chypre et la Géorgie, et 
qui s'éleva jusqu'au rang de second väir. 

Sinan, qui avait succédé à Moustafa dans le com- 
mandement de l'armée d'expédition contre la Perse, 
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reçut à son arrivée à Tschermik un daroga (prévôt) 
persan, du nom de Makssoud, envoyé auprès de Jui 
en qualité d'ambassadeur. Pour déployer à ses yeux 
toutes ses forces, Sinan lui donna le lendemain le 
spectacle d'une revue. Sept beglerbegs (ceux d'Ana- 
tolie, de Roumilie, de Karamanie, de Haleb, de Soul- 
kadr, de Diarbekr et d'Erzeroum) défilèrent avec leurs 
feudataires et leurs gardes, ainsi que dix mille janis- 
saires et trois mille cavaliers réguliers. Makssoud ar- 
riva à Constantinople quelques jours avant la mort de 
Moustafa, et en partit sans avoir réussi dans sa mis- 
sion. Sinan-Pascha était occupé à reconstruire le chà- 
teau du pas de Tomanis, lorsque le grand-chambellan 
Yemidjdji Hasan (Hasan le fruitier) lui apporta la 
nouvelle de sa nomination au grand-vizirat. De To- 
manis, Sinan dirigea sa marche sur Tiflis [xn]. Le san- 
djakbeg de Safed et l'aga des janissaires de Damas 
s'étant offerts pour aller aux fourrages, tombèrent 
avec quelques mille hommes : entre les mains des Per- 
sans, que Simon Louarssab avait secrètement infor- 
més de cette course. À Tiflis, Sinan retira, sur les 
plaintes des habitans, le gouvernement de cette ville à 
Hadji Begoghli Ahmed-Pascha, et le conféra à Gré- 
goire, fils de Louarssab; Grégoire, séduit par l'idée 
d'administrer, en qualité de beglerbeg ottoman, l'hé- 
ritage paternel, naguère possédé par son frère Simon, 
quitta les étendards du schah pour ceux du Sultan, et 
embrassa l'Islamisme , en prenant désormais le nom 


* Minadoi, LV, p.170 : A/numero di due milla. Ali diminue ce nom- 
bre du décuple, en n'élevant la perte des Tures qu'à deux cents hommes. 
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d’Yousouf. À la même époque, Minotschehr, fils de 
la reine Dedé-Semid, fut circoncis à Constantinople, 
sous le nom de Moustafa, et on lui donna en garde 
son frère Grégoire, qui refusa d'abandonner la foi de 
ses pères. La nouvelle de l'approche du schah à la 
tête d'une armée de soixante mille hommes, et des 
lettres interceptées qui rendaient suspecte la fidélité 
du prince géorgien Alexandre Lewend, souverain 
de Kakhet, déterminèrenit le serasker à la retraite. 
Le Géorgien Moustafa, précédemment Minotschehr, 
alors pascha de Tschildir, avait été envoyé aux four- 
. rages avec dix mille hommes; mais, surpris par 
Tokmakhan et Simon Louarssab, il fut complète- 
ment battu, et revint au camp avec une perte de 
sept mille soldats '. Le serasker, pour faire oublier cet 
échec, proclama l'ordre de la marche sur Tebriz; 
mais l’armée tourna en dérision cette forfanterie, et 
resta, malgré les ordres de son chef, dans la plaine 
de Tschildir pendant huit jours, au bout desquels ar- 
riva un nouvel ambassadeur persan. Makssoudkhan, 
qui le premier s'était rendu à Constantinople, avec la 
mission de demander la paix sous condition de re- 
mettre les choses sur le pied où elles étaient avant la 
guerre, avait été renvoyé avec cette orgueilleuse ré- 
ponse : « Le pays qu'a foulé le pied du cheval du 


* Minadoi, LV, p. 194. Ali, f. 418, passe celle perte sous silence. Il 
dit expressément que Moustafa était le nom de Minctschehr depuis 
version + ainsi done Misadoi se trompe en peusaut que Moustafa n'était 
autre que Moustfazadé, qui avait été gouverneur de Haleb, et auquel il 
avait donné des soins en qualité de médecin : Dæ me pià volle medicato, 
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» Sultan appartient au Sultan '. » De retour en Perse, 
Makssoud avait été d'abord bien reçu et promu même 
par le schah à la dignité de chambellan ; maïs par la 
suite il avait tellement été calomnié par son ennemi 
Emirkhan, qu'il s'était vu forcé de passer à l'ennemi. 
En ce moment, le schah fit proposer à Sinan, par un 
autre ambassadeur, d'acheter la paix moyennant la 
cession de Karss. Sinan lui répondit que cette propo- 
sition devait préalablement être soumise au Sultan, et il 
l’engagea à envoyer à cet effet une ambassade à Con- 
stantinople *. À son arrivée , le serasker, après avoir 
passé l’armée en revue, et jaloux de se concilier les 
habitans, les invita à faire valoir les créances qu'ils 
avaient sur le trésor pour fournitures d'argent et autres 
faites à l’armée; il ne devait y avoir prescription qu'au 
bout de quinze ans. Cet acte de justice excita les mur- 
mures de l’armée, qui se plaignit en disant que le ser- 
dar faisait la guerre à ses soldats et non aux ennemis. 
Sinan conduisit ses troupes à Erzeroum dans leurs 
quartiers d'hiver; la monotonie des loisirs forcés de 
la mauvaise saison ne fut interrompue que par l'ar- 
rivée de deux ambassadeurs , l’un Persan et l’autre 
Géorgien. Ce dernier venait négocier, au nom de Si- 
mon Louarssab, ancien maître de Tiflis, l'érection en 


1 « Il Signor accettert la pace quando li sia restiuto tulto il paese, che 
» ba cavaleato il suo esercito. » Rapports des ambasadeurs véuitiens, à la 
date de l'année 158, dans les Archives L. R. + Entrata pompoa del Sr. 
» per rispetto del Ambasciador o Agente Persiano. » Jtapports vénitiens. 

à Petschewi dit que c'était le vieux Tabout qui était venu à Constanli- 
uople sous le règue de Souleiman. Ali le nomme Oustadjlü. 
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sandjak héréditaire du pays autrefois possédé par ses 
pères, moyennant un tribut annuel de cent mille du- 
cats et l'envoi à la Porte de son fils en qualité d'otage. 
Sinan, fatigué de faire la guerre en Géorgie, de- 
manda et obtint la permission de retourner à Con- 
stantinople. L'année suivante, les hostilités contre la 
Perse furent suspendues en attendant l’arrivée du nou- 
vel ambassadeur du schah, Ibrahim, qui s'était mis en 
route pour venir assister aux fêtes de la circoncision 
du prince Mohammed, et qui devait ètre porteur, ainsi 
qu'on l'espérait, de propositions acceptables; Ibrahim 
entra à Constantinople avec une suite composée d'au- 
tant de personnes qu'il y a de jours dans l’année ' 
(29 mars 1582). Mais la Géorgie, bien que conquise, 
n'était pas domptée; et Tiflis réclamait impérieuse- 
ment des approvisionnemens et des renforts pour la 
garnison. Le Sultan approuva les mesures que Jui 
conseilla le grand-vizir Sinan pour la conservation de 
cette place, et confia le transport des provisions à Mo- 
hammed, neveu de Moustafa-Pascha, en lui adjoignant 
l’eunuque Hasan, pascha du Diarbekr, et Moustafa 
(Minotschehr) *; les paschas de Haleb et de Merôsch 
reçurent également l'ordre d'attendre Mohammed à 
Wan pour se réunir à lui. À la fin d’août 4589, les 
troupes et le convoi partirent d'Erzeroum pour se 


1 Le Rapport de l'ambassadeur d'Allemagne dit : « 105 Geutiluomini , 
» 65 Leibbediente, 72 Pferde, 75 Kamehle fur den Bothschafter, 250 Pferde 
»und Mauller, 42 Kamehle fur das Gefolge, in allen 365 Personen und 
» 419 Lastthiere. 

+ Cantemir fait de Minossckekr, Minewjchir. 
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rendre à Karss et à Akhalkelek :; là Moustafa (Mi- 
notschehr) opéra sa jonction avec cette petite armée ; 
Mohammed-Pascha fit don à Moustafa d'un sabre et 
de vêtemens d'honneur, et approuva sa proposition 
d'abandonner la route de Tomanis qu'on avait suivie 
jusque-là, pour celle plus courte d'Altounkalaa, Kara- 
kalaa et Gori. Une armée de Géorgiens et de Persans 
qu'avait levée Simon Louarssab, afin de se venger du 
refus par lequel on avait répondu à sa demande d'éri- 
ger en sa faveur Tiflis en sandjak héréditaire, attendait 
les Ottomans dans la plaine de Gori; Mohammed cher- 
cha à éviter le combat, et s'enfuit sur les bords du 
Kour ; cette manœuvre fit tomber tout le convoi entre 
les mains de l'ennemi, et noyer une grande partie des 
troupes dans le passage de la riviére. La garnison de 
Tiflis, n'ayant plus ni vivres ni argent, voulait aban- 
donner la forteresse ; ce ne fut qu'avec peine que Mo- 
hammed-Pascha put la décider à attendre les appro- 
visionnemens que devait apporter Alexandre Lewan, 
seigneur de Sagoum *. Pendant sa retraite, Moham- 
med-Pascha entreprit de faire assassiner Moustafa 
(Minotschehr), soit qu’il le crût de connivence avec 
l'ennemi, soit qu'il voulût rejeter sur lui, en paraissant 
Jui appliquer une punition méritée, la responsabilité 
de l’échec qu’il avait essuyé. Mais Moustafa, qui soup- 


* Archeleeh, dans Minadoi. 

2 A, £ 4t7. Mimdoi, L V, pe 272, change Sagoum où Sehagoum en 
Zaghen. Une lettre du Sultan à Sinan, grand-vizr et serasker, se trouve 
dans la collection des manuserits de Diez, f. 6g, à la Bibliothèque de 
Berlin, 
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çonnait le projet de Mohammed ou qui en avait reçu 
avis, se tenait sur ses gardes; dans le diwan. le kiaya 
ayant voulu porter les mains sur lui, d'après le com- 
plot concerté à l'avance, il lui fendit la tête de son 
sabre, coupa l'oreille au pascha du Diarbekr, et fit à 
Mohammed lui-même cinq blessures graves. Après 
cette scène sanglante, il quitta le camp avec tous les 
siens, et adressa à la Porte un rapport sur l'assassinat 
qu'on avait prémédité contre lui *. Le grand-vizir, 
interrogé par le Sultan sur ce qu'il pensait de la dé- 
faite des Ottomans devant Gori et de l'événement 
d’Altounkalaa , répondit avec hauteur qu'il avait dé- 
conseillé dés le commencement la guerre de Géorgie, 
et récemment encore la nomination de Mohammed ; 
que le Sultan ne pouvait d’ailleurs espérer un meil- 
leur résultat, que lorsqu'il se mettrait lui-même en 
campagne et se rendrait à Diarbekr, à Haleb, ou du 
moins à Amassia, pour exciter le courage des troupes 
par sa présence ou son voisinage. Cette sortie déplut 
au Sultan, et plus encore à la favorite du harem, qui 
vit dans le projet d’éloigner le Sultan de Constanti- 
nople l'intention de l'arracher à son influence. A tous 
ces griefs vint se joindre le mécontentement de Mou- 
rad, qui soupçonnait avec raison Sinan de n'avoir 
favorisé le voyage de l'ambassadeur persan à Con- 


stantinople que dans le but d'ajourner la guerre, Lors- 


+ Minadoï, p. 196 et 197. Selaniki, p. 169, dit que Mohammed 
évité la mort en se jetant de côté : ses blessures n'étaient done pas, 
que le prétend Minadoï, p. 197, morak férie. Mézerai, p. 724, d'après 
Minadoï, ainsi que Kuolles, 1, p. 677. Sagredo, je 196. 
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qu'après les fêtes de la circoncision, il reçut des mains 
d’Ibrahim ses lettres de créance et qu'il n'y vit au- 
cune des propositions de paix qu'il avait espérées , il 
laissa éclater son ressentiment contre le grand-vizir, 
et l’exila à Demitoka, puis à Malghara ". Cette décep- 
tion avait tellement irrité Mourad, qu'il n'épargna pas 
même l'ambassadeur ; il lui reprocha en termes vio- 
lens de ne lui avoir pas plus tôt donné connaissance 
de ses lettres, le retint prisonnier, et envoya sa suite 
sur les galères de l’État. Siawousch-Pascha de Kani- 
scha, en Hongrie ou en Croatie, fut appelé au grand- 
vizirat (5 décembre 1 582 — 20 silkidé 990). Le beg- 
lerbeg de Roumilie, Ferhad, élevé à la dignité de 
vizir, obtint aussi le commandement en chef de l'ar- 
mée d'expédition contre la Perse; il partit pour les 
frontières avec soixante mille janissaires, quatre cents 
tschaouschs, trois cents canons, deux millions en nu- 
méraire, et dix mille ouvriers destinés à reconstruire 
Ja forteresse d'Eriwan. La dignité de Ferhad échut au 
beglerbeg d'Anatolie, Djäfer, qui fut lui-même rem- 
placé par Rizwan-Pascha, ancien beglerbeg d'Erze- 
roum. Son gouvernement fut donné à Mohammed- 
Pascha, fils de Ferhad, et Souleiman-Pascha, fils de 
Koubad-Pascha, fut investi de celui de Diarbekr. L’en- 
voi de Ferhad contre la Perse était d'autant plus ur- 
gent, que Moustafa (Minotschehr) venait d'abjurer 
l'Islamisme et de déserter les drapeaux ottomans. 
Ferhad-Pascha donna tous ses soins à la fortification 
de la ville d'Eriwan, si florissanteautrefois sous l'admi- 


* Minadoi confond Malghara et Marmara, pe au. Sclanili, pe 161+ 
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nistration des gouverneurs persans Schahkoulikhan 
et Tokmakhan, mais qui était tombée en ruines depuis 
la guerre de Géorgie [xmi]. Un marchand, protégé 
de Timour, qui était venu s'établir dans le pays pour 
la culture du riz, jeta les premiers fondemens de cette 
place, qui depuis a joué un si grand rôle dans les 
guerres entre la Turquie, la Russie et la Porte. D'après 
les ordres d’Ismaïl, le khan Rewan ou Eriwan con- 
struisit sur cette partie des frontières de la Perse une 
forteresse, à laquelle il donna son nom. Ferhad-Pascha 
entoura de murs le palais de Tokmakhan ; il éleva huit 
tours dans le château intérieur, quarante-trois dans le 
château extérieur, et perça dans le premier sept cents, 
et dans le second dix-sept cent vingt-six meurtrières. 
Cinquante-trois canons furent hissés sur les remparts ; 
tous les travaux furent terminés en quarante - cinq 
jours’, Ferhad conféra le gouvernement d'Eriwan à 
Yousouf-Pascha, fils de Cicala; à cette occasion, l'ar- 
mée, faisant une piquante allusion au passé, remarqua 
que Ferhad, qui, étant cuisinier du sultan Sélim, avait 
fait une cour assidue à Yousouf, alors aga des janis- 
saires, jusqu’à ce qu'il eût été nommé djebedji-baschi 
et envoyé à Ofen pour mettre à mort le neveu de 
Sokolli, pouvait, depuis qu'il s'était élevé dans les 
bonnes grâces de la sultane Walidé, donner des ordres 
à son ancien protecteur *. La solde annuelle (sakanc) 


* Minadoi, p. 219, dit quinze jours au lieu de quarante-cing. Kuolles , 
pe 682. 

2 Ali, £ 43, et Petschewi, f. 193, font mention des railleries faites à 
ce sujet par l'armée. 
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du beglerbeg d’Eriwan fut fixée à neuf cent mille 
aspres, celle du defterdar à cent mille, et l'argent 
d'orge des begs à soixante-treize mille huit cent quatre- 
vingt-dix aspres. Cinq cent cinquante mouteferrikas, 
mille quatre cents volontaires de l'aile droite et mille 
de l'aile gauche, cinquante arquebusiers à cheval, que- 
tre cents tscherkesses, mille sipahioghlans, cinq cents 
ouvriers du génie, cinq cents azabs, deux cents forge- 
rons et deux cents canonniers, en tout six mille deux 
cent cinquante hommes", furent destinés à former la 
garnison de la forteresse, et on affecta à leur solde 
une somme de plus de vingt-cinq millions d’aspres *. 
Les revenus du beglerbeg, du defterdar et des agas, 
y compris l'argent d'orge, s'élevaient à plus de vingt- 
six millions d'aspres, ce qui faisait, avec la solde des 
troupes, plus d'un million de ducats. On mit aussi gar- 
nison dans les autres châteaux de la contrée?. Ferhad, 
tout en s'occupant de l'organisation du paschalik d'E- 
riwan, envoya quarante mille ducats et des vivres 


* Mipadoi, p. 129, dit huit mille bommes. 

> La solde de la garnison s'élevait à vingt-cinq millions trente-cinq mille 
soixante-douse aspres, celle des officiers à vingt-six millions quatre cent huit 
mille neuf cent soixante-douze aspres; en tout, cinquante-un millions quaire 
cent quarante-quatre mille trente-quatre aspres. Ces chiffres sont donnés 
par Al, qui mérite une entière confiance en sa qualité d'ancien deerdar 
des fiefs. 

3 Schoureghil avait cinquante soldats de garnison ; Nalin , quarante-neuf 
soldats de garnison et soixante-dix Arabes; Aktchetalaa, cinquante ou- 
vriers du génie; Sürmelikalan, quarante-neuf soldats de garnison; Bedji, 
deux cent cinq esclaves, cent garnisaires et cent azabs : en tout, six cent 
soixante-treize hommes, dont la paie annvelle s'élerait à un million huit 
cent cinquante-deux mille trente-six aspres. Ali, f. 432. 
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à Tiflis, sous une escorte de quinze mille hommes 
commandés par Hasan-Pascha. Riswvan-Pascha re- 
çut l'ordre de se rendre avec six mille combattans à 
Altounkalaa , résidence du renégat Minotschehr, qui 
avait mis à mort le tschaousch et le kapidji qu'on 
lui avait envoyés ! : Ferhad alla prendre ses quartiers 
d'hiver à Erzeroum. Dès le commencement du prin- 
temps de l'année 4584, l'armée se mit en marche 
pour Nakhdjiwan , en suivant, d’après les ordres du 
Sultan, la route de Tomanis, Lori et Gori; Mourad 
avait tracé cet itinéraire pour qu'on fortifiât ces villes 
et les principaux châteaux de la Géorgie, qu'on y 
mit garnison, et qu'on organisât les finances du pays 
en les employant à la solde de l'armée [xiv]. Hasan- 
Pascha défit une troupe de brigands près de Lori, et 
protégea cette ville contre toute surprise, en y laissant 
une garnison de deux mille hommes et vingt-deux 
canons; il fortifia également Tomanis par un mur de 
dix-sept cents aunes de circuit. Riswan-Pascha, ayant 
été chargé d'aller renforcer la garnison de Tiflis avec 
vingt mille hommes. fut attaqué par Simon Louars- 
sab. dont le frère David était passé sous les drapeaux 
ottomans ; Simon Louarssab, écrasé par le nombre, ne 
dut son salut qu'à une erreur des troupes de Riswan, 
qui prirent les corps des beglerbegs de Karamanie et 
du Soulkadr envoyés à leur secours pour des corps 
persans, et n’achevèrent pas leur victoire, Au passage 


* Minadoï, 1. VI, p. 224. Les événemens rarontés dans le livre 1V de 
Minadui sout entiérement passés sous silence par les historiens ottomans. 


Google VERSPTY OEMISCONEN 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. LL 


de l’armée par Tomanis . Hasan y fut laissé comme 
gouverneur, Ferhad-Pascha, qui pendant tout ce 
temps était resté immobile dans son camp d’Akhalke- 
lek, ne réussit qu'avec peine à appsiser une sédition 
des soldats mécontens de leur inactivité; ils outra- 
gèrent même gravement Riswan, accouru pour réta- 
blir l'ordre. Pendant la marche d'Erdehan à Erzeroum, 
les chariots du harem de Ferhad furent enlevés, et 
on ne sut s'il fallait en accuser les Géorgiens ou les 
janissaires. Le mécontentement de l’armée valut à 
Ferhad la disgrâce du Sultan, et la fuite du khan per- 
san Ali-Kouli, qui avait corrompu ou trompé ses gar- 
diens, ne contribma pas peu à hâter sa chute. 
Pendant les deux dernières expéditions de Ferhad 
en Géorgie, Ouzdemir Osman-Pascha avait pénétré 
avec son armée et des troupes fraiches dans le Da- 
ghistan et les steppes de la Tatarie. Après avoir quitté 
le Schirwan, pour réduire les fiers montagnards du 
Daghistan. il avait établi son camp dans le Caucase. à 
l'entrée du défiléde Derbend, derrière lequel était leter- 
riloire des Khazares et des Allanes, des Kaïmouks et des 
Kaïtaks". Lorsque Moustafa-Pascha avait été rappelé de 


%_ Dès la plus haute antiquité, le défilé de Derbend opposa une digue in 
franchisable aux migrations de Gog et de Magog. Le mur immense qui en 





d l'entrée est attribué par la tradition orientale au conquérant arabe 
n Alexandre, premier de ce nom, et par l'histoire à Justinien et 
Nouschirwan-le-Grand, Une légende de l'Islemisme représente Derbend 
comme le tombeau de soixante-dix mille martyres, près duquel, dit Al, 





£. 409, la lecture d'une soure du Koran est préférable à celle de toutes les 
écritures saintes, du Pentateuque, des Psaumes, de l'Évangile et du Koran, 
faite dans tant autre lieu. 
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Géorgie, le commandement superieur de l’armée ot- 
tomane dans le Daghistan avait été donné au khan de 
Crimée, Mohammed-Ghiraï . Mais après la captivité 
de son frère, Aadil-Ghirai, le khan se refusa obsti- 
nément à une nouvelle campagne dans le Caucase; 
toutes les lettres d'Osman-Pascha , gouverneur du 
Daghistan, ne purent le faire changer de résolution. 
Pendant l'armistice conclu à l’occasion des deux am- 
bassades persanes dont nous avons parlé plus haut, 
le sandjakbeg de Kakala, Dal Mohammed, étant tombé 
victime d'une perfidie du khan persan Mohammed, 
Osman-Pascha envoya Boudakbeg à Constantinople, 
avec la mission d'annoncer au diwan cette violation 
de la suspension d'armes, et de demander des secours 
pour la soumission des pays de montagnes qui étaient 
encore indépendans. Le rapport d'Osman-Pascha fut 
une des causes qui contribuèrent à l'emprisonnement 
de l'ambassadeur persan Ibrahim à Constantinople. 
Le Sultan nomma sur-le-champ Ferhad serasker de 
l’armée de Géorgie, et dirigea des forces considé- 
rables sur Derbend par la Mer-Noire et la Crimée, 
Le beglerbeg de Roumilie reçut l'ordre de se rendre 
à Kaffa, dans le délai de trois mois, avec ses begs, ses 
feudataires , trois mille janissaires, les sipahis et les 
saims de l'aile droite et de l'aile gauche, et notam- 
ment avec les begs de Güstendil, Silistra et Nicopolis; 
à cet effet, il lui fut donné quatre-vingt-six charges 


+ Le diplôme d'investiture de Mohammed-Ghiraï, en qualité de serasker 
du Dagbistan, se trouve dans les manuscrits de Dier, n° xuv, f. 60, à la 
Bibliothèque R. de Berlin. * 
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d'or ou huit millions six cent mille aspres. Lorsque 
l'armée arriva à Kaffa, le beglerbeg de cette ville, 
Djäfer-Pascha, nommé généralissime de cette expé- 
dition, envoya en éclaireurs six cents silihdars et six 
mille hommes d'élite des troupes de Roumilie, sous le 
commandement de Boudakbeg et du kiaya du silihdar 
Sinan. On mit deux semaines à traverser le Don, de 
Kartsch à Toman, et on prit quatre jours de repos à 
Temrouk , château de la presqu'ile. Djàfer paya aux 
Tscherkesses, pour le passage du Kouban, cinq aspres 
par cheval et douze par chariot. Harcelés sans cesse 
par des tribus de Kaïmouks et de Tscherkesses, les 
Ottomans continuérent leur route à travers d'im- 
menses steppes ‘, dans les quelles ils furent assaillis 
par un violent orage , accompagné de grélons mons- 
trueux qui tuèrent un grand nombre de chevaux. Le 
vingt-cinquiéme jour après le départ de Kaffa, l'ar- 
mée atteignit Beschdepé (Cinq-Collines), et le tren- 
tième les bords du Terek; puis elle gagna à travers de 
profondes forêts Karnaï, et passa le Terek et l'Aks- 
sou, sur lesquels les begs tscherkesses avaient jeté des 
ponts à vingt endroits différens. Enfin, après quatre- 
vingts jours de marche, Djàfer arriva à Derbend, 
où il fut reçu avec empressement par Osman-Pascha 
(14 novembre 4582). Les troupes campèrent encore 
pendant une semaine sous des tentes; mais elles pas- 
sèrent l'hiver dans des cabanes en bois couvertes de 


+ Ali dit que l'armée rencontra dans ces steppes de nombreux troupeaux 
de cerfs, et des collines entièrement formées par des bois de ces animaux 
qui ont l'habitude de les déposer là où il s'en trouve déjà. 
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roseaux. Le blé était d'un prix très-élevé, et valait 
jusqu’à deux cents aspres le kilogramme; l'orge ne 
coûtait guère moins. Les hommes et les chevaux se 
nourrirent de riz. 

Dès les premiers jours du printemps, Imankouli- 
khan, gouverneur persan de Ghendjé, se mit en cam- 
pagne avec trois mille gardes-du-corps (kouroudjis). 
quatre khans, trente soltans, et d'autres troupes qui 
complétaient le nombre de cinquante mille hommes. 
Son avant-garde, forte de six mille soldats sous le 
commandement de Roustemkhan et de Danghibeg, 
attaqua à Niazabad, dans le voisinage de Schabouran, 
le sandjak de Silistra, Yakoubbeg: les Ottomans fu- 
rent battus et se retirèrent en laissant un grand nom- 
bre de morts sur la place, parmi lesquels le san- 
djakbeg lui-même et l'alaïbeg ou chef des feudataires 
@ rebioul-akhir 991 — 95 avril 1583). Le 99 avril, 
Osman-Pascha sortit de Derbend à la tête de son ar- 
mée pour marcher contre les Persans; pendant trois 
jours consécutifs, il passa ses troupes en revue dans 
la plaine en face de la ville, puis il arriva quatre 
jours après sur les bords du Samour, qu'il ne traversa 
qu'avec beaucoup de peine. Le lendemain soir, les 
avant-postes de Beschdepé annoncérent l'approche 
des Persans. Le matin du jour suivant, les deux ar- 
mées se rangèrent en bataille, Osman plaça ses ba- 
gages sur les bords du fleuve qui protégeait ses der- 
rières; il prit le commandement du centre, et confia 
l'aile droite au beglerbeg de Siwas, Tschersbars Haï- 
der. et l'aile gauche au gouverneur de Kaffa, Djàfer- 
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Pascha. Imankoulikhan occupait le centre de l’armée 
persane, dont l'aile droite était sous les ordres de 
Roustemkhan , et l'aile gauche sous ceux du trans- 
fuge ottoman Bourhaneddin. Osman avait monté son 
cheval noir, qui était depuis trente ans son fidèle com- 
pagnon d’armes, et dont le hennissement lui était un 
présage certain de victoire. Les Persans et les Otto- 
mans combattirent tonte la journée : la nuit même ne 
put mettre fin à cette sanglante mêlée; des deux côtés 
on alluma des torches pour pouvoir continuer à s'é- 
gorger, circonstance qui fit donner à cette bataille le 
nom de bataille des torches. Le lendemain matin, le 
carnage cessa, sans pourtant que la victoire fût déci- 
dée; les Persans, harassés de fatigue, se retirèrent en 
bon ordre, et s’adossèrent aux bords du Samour. Les 
deux jours suivans, les deux partis cherchèrent à pren- 
dre avantage l’un sur l’autre en changeant de position; 
mais le troisième, ils restèrent dans une inactivité 
complète, Cependant les Persans avaient tourné les 
Ottomans, et ils les tenaient cernés de tous les côtés; 
maîtres des hauteurs et du fleuve, ils se croyaient sûrs 
de la victoire. Le lendemain , l’armée ottomane les 
attaqua brusquement pour se faire jour à travers leurs 
rangs; le désordre gagnait la division de Djäfer-Pascha 
qui commençait à plier, lorsque la valeur de l'alaïbeg 
de Gustendil et des troupes de Roumilie décida la ba- 
taille. La défaite des Persans fut générale : ni le fouet 
ni l'éperon ne purent dérober les fuyards au fer des 
vainqueurs. Les Ottomans firent trois mille prison- 


niers, et une pyramide de sept mille cinq cents têtes 
pa 
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fut élevée par Osman comme trophée de la victoire. 
Après cet avantage signalé, Osman partit pour Ja ville 
de Schabouran, sous les murs de laquelle il resta pen- 
dant une semaine; il se rendit de là par Tschorak à 
Schamakhia (6 juin — 15 djemazioul-ewwel); il fit re- 
construire par ses troupes, dans l’espace de quarante- 
cinq jours, le château de cette derniére place, et alla 
camper à Bakou, ville remarquable par le voisinage 
de ses puits de naphte. Ayant ainsi glorieusement ter- 
miné la campagne et assuré la tranquillité des fron- 
tières de l'empire sur le Caucase, Osman Ouzdemir 
établit Djàfer-Pascha kaimakam du Daghistan, et com- 
mença sa retraite. Les fêtes du Baïram terminées, l’ar- 
mée passa la petite rivière Indjessou, traversa le ter- 
ritoire de Schemkhal, puis atteignit, après deux jours 
de marche, le Koyounssou ou l’Akssou, et, après deux 
autres, le Soundj, appelé aussi Kanlü, c’est-à-dire 
sanglant. Les Russes, attirés par l'espoir de s'emparer 
du convoi d'argent qui devait arriver de Constanti- 
nople, étaient en embuscade dans de vastes forêts si- 
tuées sur l’autre rive du Soundj. Lorsqu'un tiers des 
troupes ottomanes eut franchi cette rivière, les Russes 
l'ataquèrent avec impétuosité; cependant Osman put 
effectuer son passage, mais il fut inquiété pendant trois 
jours par les ennemis, qui lui firent éprouver des 
pertes sensibles. Après avoir franchi le Terek avec de 
grandes difficultés , il alla camper à Beschdepé. Les 
Russes avaient brûlé toutes les steppes, de sorte qu'il 
n'y avait point de fourrage pour les chevaux, et 
l'armée manqua d’eau potable pendant deux jours. 
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Ce fat là qu'Osman rencontra son ancien kiaya, le 
gouverneur de Schamakhi, à qui avait été confié le 
transport du convoi d'argent. Le paiement de la solde 
arriérée consola les troupes de la disette de vivres, et 
surtout de celle de fourrage, qui avait causé la mort 
de huit cents à mille chevaux par jour. En arrivant 
sur les bords du Kouban, Osman trouva ce fleuve 
glacé; mais d’épaisses forêts fournirent à l’armée le 
moyen de lutter contre le froid; enfin la route de 
Temrouk, Tamar et Kerdj là conduisit heureusement 
à Kaffa. 

Avant de suivre en Crimée la nouvelle expédi- 
tion d'Osman-Pascha , il est nécessaire de faire con- 
naître les princes qui régnaient sur ce pays du temps 
de Mourad II. Devvlet-Ghiraï, qui avait trois fois porté 
les armes dans l'intérieur de la Russie *, brûlé Mos- 
cou, et cherché à réunir par un canal le Wolga et le 
Don, était mort dans la troisième année du règne de 
Mourad, et avait été enterré à Baghdjéseraï sous un 
dôme élevé spécialement pour lui. Mohammed Semiz 
(le gras). l'aîné des dix-huit fils de Dewlet-Ghiraï, 
lui succéda, et nomma son frère Aadil-Ghiraï, kalgha, 
c’est-à-dire vizir et héritier présomptif du trône. Après 
la mort d'Aadil-Ghiraï en Perse, le khan aurait vo- 


* La première fois en 1553, où il fut tourné par Schir Merd, allié des 
Kusses ; la secunde fois en 1568, lors de la tentaive de réunir le Don au 
Volga; la troisième fois en 1571, devant Mosœu. Djenabi, p. 1243 le 
Nokhbeur-tewarikh, f 254, ele Sebies-Seyar, fixent l'année de sa mort en 
985 (1537), tandis que l'Hisoire de la Chersonèse taurique l'antidate de si x 


ans, en 1571. 
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lontiers élevé son jeune frère Seadet-Ghirai aux fonc- 
tions de kalgha qui donnent le trône en perspective; 
mais la loi de Djenghiz-Khan désignait au choix de 
Mohammed l'aîné de ses frères, Alp-Ghiraï, qui fut 
en effet nommé kalgha. Cependant, voulant favoriser 
Seadet-Ghiraï autant qu'il était en lui, Mohammed 
créa pour lui une nouvelle dignité, celle de second 
héritier présomptif (noureddin), en lui assignant des 
revenus particuliers sur les ports et les salines; cette 
dignité se perpétua depuis en Crimée, sous le titre de 
noureddin (lumière de la foi) qu'elle avait pris du 
prénom de Seadet-Ghiraï !. Cette innovation faite par 
Mohammed, de son propre mouvement, n'était pas 
de nature à avoir l’assentiment du Sultan, non plus 
que les éternels prétextes par lesquels il éludait de 
secourir le gouverneur de Derbend, Osman-Pascha, 
dans sa campagne contre les Persans. Malgré des 
ambassades multipliées à la Porte pour protester de 
son dévouement, et l'offre officieuse de deux cent cin- 
quante mille chevaux, il n'envoya pas un seul homme 
dans le Daghistan. Ce fut alors qu'Osman-Pascha, qui 
s'était plaint à Constantinople, à plusieurs reprises, de 
l'abandon dans lequel on le laissait, reçut du Sultan 
l'ordre de partir de Derbend pour Kaffa, et de dépos- 
séder le khan rebelle. Le général ottoman, à son ar- 
rivée en Crimée, publia la déposition de Mohammed, 
auquel, d'après les usages tatares, aurait dû succéder 
le kalgha actuel, Alp-Ghiraï. Mais Mohammed-Ghirai 


» Kebies-Seyar. 


Google IIVERSITY OF WISCONSIN 


DE L’EMPIRE OTTOMAN. 119 


était loin de songer à obéir. A la tête de quarante mille 
cavaliers , il ravagea la contrée de Kaffa, et bloqua 
Osman-Pascha qui, trop faible pour pouvoir lui ré- 
sister en rase campagne, demanda de prompts secours 
à la Porte. Dans un diwan convoqué à celle occa- 
sion , il fut résolu qu'Ouloudj-Ali partirait sous dix 
jours pour Kaffa avec des renforts et trente galères. 
On nomma en même temps à la place de Mohammed- 
Ghiraï, son frère Islam-Ghiraï, âgé de vingt-cinq ans, 
qui jusqu'alors dans un couvent à Koniah avait caché 
son ambition sous le froc des moines de l'ordre des 
Mewlewis '; il comparut devant le diwan avec son 
frère, Derwisch-Ghiraï, et reçut des mains du Sultan 
uu sabre, un cheval , un étendard écarlate avec une 
inscription en lettres d'or, insignes de la dignité de 
beglerbeg. Le 24 avril, les vizirs accompagnèrent le 
nouveau khan etle kapitan-pascha chargé de l'escorter 
jusqu’au tombeau de Khaïreddin, appelé par les Otto- 
mans le souverain de la mer; là, après un banquet 
d'adieu, Islam-Ghiraï s’embarqua à minuit pour la 
Crimée. Le désir du changement, si naturel au peuple, 
avait fait perdre à Mohammed presque tous ses parti- 
sans, et l’empressement des Tatares pour voir le nou- 
veau khan était si grand, que lorsque la flotte qui 
portait Islam approcha du rivage, ils n'attendirent 
pas le débarquement et se précipitérent à cheval dans 


* Minadoi, qui pasu à Koniah pendant le séjour d'Islam dans cette ville, 
se laissa tromper par sa piété apparente; aussi ditil, L VI, p. 257: 
» Con una esteriore imocente parewa ch egli senca aleuva vana speranza 


= allo non cercusse che a prepurarsi una ludevole e buona morte. » 
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la mer pour rendre hommage à leur nouveau maitre, 
Mohammed-Ghiraï s'enfuit avec deux de ses fils et sa 
suite qui comptait à peine soixante cavaliers. Alp-Ghi- 
rai se mit à sa poursuite, l'atteignit et le tua avec ses 
deux fils. Alp-Ghiraï et Seadet-Ghiraï furent main- 
tenus dans leur dignité de kalgha et de noureddin. Ce 
changement en Crimée, auquel le meurtre de l'ancien 
khan avait mis le sceau, fut annoncé par le Sultan, 
comme une victoire signalée, à Ferhad, serasker des 
troupes ottomanes en Géorgie. 

A son retour à Constantinople, Osman-Pascha fut 
comblé des faveurs les plus gracieuses du Sultan. Il est 
vrai qu'il ne fut pas reçu à son débarquement par les 
vizirs assemblés (distinction qui n’est accordée qu’au 
grand-vizir), mais l’aga des janissaires et les seigneurs 
de l’étrier impérial allérent à sa rencontre; le mardi 
suivant (2 redjeb 992—40 juillet 4584), il fut ample- 
ment récompensé de son expédition et de ses victoires 
par la manière dont l'accueillit le Sultan dans le pa- 
villon appelé Yali-Kæschk, sur les bords du Bos- 
phore. Dérogeant aux usages ct à l'étiquette de sa 
cour, Mourad, en le voyant entrer, lui dit: « Sois le 
» bienvenu, Osman, assieds-toi. » Osman baisa la terre 
et les habits du Sultan, attendant qu'il plût à celui-ci 
de lui adresser la parole: « Assieds-toi, Osman, » lui 
dit de nouveau le Sultan. Osman s’assit, puis se releva 
encore; enfin après s'être assis trois fois par obéis- 
sance pour les ordres du Sultan, et s'être relevé trois 
fois par respect , Mourad lui ordonna une quatrième 
fois de rester assis et de lui raconter ses campagnes. 
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Osman se rendit à ses désirs et commença le récit de 
sa dernière expédition; lorsqu'il en fut venu à la dé- 
faite d'Araskhan, le Sultan l'interrompit en lui disant : 
«Tu t'es bien conduit, Osman! » et prenant la plume 
de héron fixée à son turban par une agrafe de dia- 
mans, il l’attacha de sa propre main à celui d'Osman. 
Celui-ci reprit le fil de sa narration, et lorsqu'il dé- 
crivit la victoire remportée sur le prince Hamza Mirza, 
Mourad l’interrompit de nouveau : « Tu en recueil- 
» leras les fruits! » lui dit-il, et en même temps il 
passa à la ceinture d'Osman son propre poignard en- 
richi de pierreries. Après lui avoir entendu raconter la 
défaite d'Imankoulikhan , près de Ghendjé, il lui atta- 
cha, de sa propre main, sur le turban une plume 
de héron, plus magnifique encore que la première. 
Enfin lorsqu'Osman eut terminé l’histoire de ses cam- 
pagnes par le siége qu'il avait soutenu avec trois ou 
quatre mille hommes contre l’armée des Tatares, et 
par la mort du khan, le Sultan leva les mains vers le 
ciel en s’écriant : « Que ton visage resplendisse dans 
» les deux mondes! Que le Dieu qui aide et qui venge 
» te soit toujours propice! Que la victoire t’accom- 
» pagne partout où tu porteras tes pas! Puisses-tu, 
» dans le paradis, t’asseoir dans le même kæschk et à 
» la mème table avec ton homonyme Osman le Kha- 
» life, fils d'Aaffan, et grandir dans ce monde en hon- 
» neur et en puissance, pendant une longue vie! » Sur 
un signe du Sultan, le grand-gouverneur de la cour 
emmena hors du kæschk Osman ravi d'une telle ac- 
cumulation de faveurs, lui ôta ses habits jusqu’à la 
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chemise, et lui fit revêtir ceux du Sultan, en ayant 
soin de passer dans sa ceinture le riche poignard qui 
Jui avait été donné, et de fixer à son nouveau turban 
les deux agrafes de diamans surmontées de plumes 
de héron. Ainsi paré, il se rendit de nouveau en pré- 
sence du Sultan pour le remercier des grâces dont il 
le comblait. Après cette entrevue qui avait duré qua- 
tre heures, Mourad rentra dans le harem, et dit au 
kislaragasi : « Je ne soupçonne plus Osman d'être 
» adonné à l'opium; car autrement il lui aurait été 
» impossible de soutenir la conversation sans fatigue 
» pendant quatre heures. » C'était ce soupçon qui avait 
jusqu'alors empêché la promotion d'Osman à la plus 
haute dignité de l'empire. Osman ne s'enivrait pas 
d'opium, mais de vin, ainsi qu’il résulte du témoi- 
gnage impartial d'un de ses esclaves, Koutschouk 
Moustafa :, qui devint par la suite payeur-général des 
paschas d'Ofen et de Stuhlweissenbourg , et raconta 
à l'historien Pelschewi les orgies nocturnes de son 
ancien maître. Entouré de jeunes garçons et de chan- 
teurs, Osman vidait neuf à dix verres; puis, lorsqu'il 
était ivre, il demandait un coussin, y reposait sa tête 
et dormait une couple d'heures ; il cuvait ainsi son 
ivresse, faisait ensuite des ablutions, et priait en ver- 
sant d'amères larmes de repentir. Trois semaines 
après son audience (20 redjeb 992— 38 juillet 1584), 
Osman reçut le sceau de l'empire qui ne lui fut pas 

* Ali, £. 431. Petschewi, f. 196. L'historien Al, qui depuis la mort de 


Moustafa-Pascha, son protecteur, était resté sans emploi, fut nommé par 
Osinan-Pascha defterdar d'Erseroum. 
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apporté dans son palais, comme c'était l’usage; pour 
donner plus de solennité à son investiture, le grand- 
chambellan le lui remit en plein diwan , où les vizirs 
Jui baisèrent la main ‘, Le serasker Ferhad-Pascha 
fut rappelé de Géorgie, et Osman-Pascha cumula avec 
son nouveau titre celui de généralissime de l'armée 
d'expédition contre Tebriz, capitale de l’Azerbeïdjan, 
dont Mourad avait projeté la conquête. 


+ Moustaa, après avoir été le favori de Ferhad-Pacha, exécuté à Ofen, 
était entré, come khasinedar, au service de Hasan, mort devant Sthulweis- 
senbourg, et enfin à celui d'Osman. 
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LIVRE XXXIX. 


Le Sullan dominé tour à tour par les vizirs, les sultanes, les scheïkhs, les 
imams, le Khodja et le moufti, — Relations extérieures avec l'Autriche, la 
France, l'Espagne, le Portugal, l'Angleterre, Venise, la Pologne, la Russie, 
la Transylvanie, la Moldavie, la Valachie, le khan des Tatares, celui des 
Ouzbegs et le sultan de Fez, — Fêtes de la circoncision, — L'hériti 
présompüf part pour Magnésie ; Tbrahim-Pascha se rend en Égypte. — 
Guerre avee les Druses. — Entrée triomphale d'Ibrahim à Constantinople 
et ses noces. — Renouvellement de la paix avec l'Autriche; violation de 
cette paix par Schezouvar et Thurzo. — Ambassade de Pologne et de 
Rusie. — Changemens opérés dans l'administration de la Moldavie et 
de la Valachie, — Relations avec la France, l'Angleterre, Venise, l'Es- 
page, la Toscane, la Géorgie et les Ouzbers. — Ambassade du pape 
aux communautés chrétiennes de l'Asie, — Érénemens en Arabie et en 
Crimée, 











Entre la première moitié de la guerre d'Asie, c'est- 
à-dire celle de Géorgie, qui a fait le sujet du livre 
précédent, et celle de Perse qui nous reste encore à 
raconter, plusieurs événemens signalérent la politique 
intérieure et extérieure de l'empire; nous les rappor- 
terons ici, afin de ne pas séparer des faits qui se sont 
développés sur une ligne parallèle, et qui ont eu une 
influence réciproque les uns sur les autres. Nous 
allons donc quitter le théâtre de la guerre, et faire le 
t des dix années qui s’écoulèrent entre la mort de 
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Sokolli et la paix conclue avec la Perse. Nous par- 
lerons d'abord des vizirs et des sultanes qui domi- 
nèrent l'esprit de Mourad et se partagèrent l'admi- 
nistration de l'empire. Au grand-vizir Ahmed avait 
succédé, ainsi que nous l'avons vu, J’Albanais Sinan; 
mais il perdit, par la rudesse de sa conduite, la place 
qu'il devait à ses intrigues. À cette époque même, 
Osman-Pascha avait droit au grand-vizirat d'après 
l'ordre hiérarchique; mais il fut écarté parce que ses 
ennemis firent observer au Sultan qu'il n'était pas 
chrétien d’origine , c'est-à-dire que, n’ayant pas été 
dans la nécessité de renoncer à sa foi et à sa patrie 
pour le service de la Porte, il donnait moins de ga- 
ranties par cela même de sa fidélité, qu’il n'avait pas 
été élevé dans le scraï, qu'il était irréfléchi et emporté 
et adonné à l'usage du vin et de l'opium. Osman- 
Pascha avait deux rivaux : le premier était Ibrahim, 
nouveau favori de Mourad, qui, après avoir été 
promu dans le harem à la dignité d'écuyer du Sultan, 
en sortit pour devenir aga des janissaires, vizir, et par 
la suite gendre de Mourad lui-même, et qui, comme 
son homonyme le grand-vizir de Souleiman, Ibrahim, 
voulait fonder sa fortune sur la faveur seule du Sul- 
tan ; le second était Siawousch, qui Hâtissait sur un 
terrain plus solide, la faveur du harem. Le 7 mars 
1589, Ibrahim avait été installé avec de grandes s0- 
lennités comme beglerbeg de Roumilie, et avait reçu 
à la place de l’étendard rouge ordinaire, un étendard 
miparti de vert et de blanc, à limitation d'Ibrahim, 
dont les couleurs étaient le blanc et le bleu. Mourad 
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nourrissait bien plus d'affection pour Ibrahim que 
pour Sinan et Siawousch; cependant ce dernier fut 
nommé grand-vizir par l'influence de son épouse, 
sœur du Sultan, et de la mère de celle-ci la Sultane 
Walidé. Pendant la vie de Walidé, la sultane Khas- 
__seki, mère de l'héritier présomptif Mohammed, ne put 
‘rien contre Siawousch, qu’elle représentait au Sultan 
comme cherchant à la perdre elle et son fils auprès 
de lui, afin d'ouvrir à ses propres enfans le che- 
min du trône. Les plaintes des sipahis et des silihdars 
revenant de Tiflis, sur les exactions de Sinan et ses 
injustes répartitions de fiefs, la disgrâce de l'héritier 
présomptif qui avait récemment fait étrangler un tscha- 
ousch pour lui avoir parlé trop librement; l'inimitié 
vouée par le khodja à Sinan, à cause des accusations 
que celui-ci avait portées contre lui et dont il avait 
trouvé moyen de se justifier, et enfin la perte pro- 
bable d'une somme de deux cent quarante mille aspres 
avancés par le Sultan sur les instigations de Sinan au 
khan de Crimée, pour lui faciliter l'entrée en campa- 
gne , toutes ces circonstances vinrent protéger Sia— 
wousch contre l'influence menaçante de son compéti- 
teur. Le khan n'ayant point tenu son engagement , le 
Sultan réclama de Sinan les deux cent quarante mille 
aspres; mais celui-ci ne voulait ou ne pouvait les payer. 
Tant que la sultane Walidé vécut, le paiement de cette 
somme fut ajourné ; mais Sinan acquitta enfin la dette 
après la mort de la sultane, qui arriva le 99 novembre 
4585 '; bien qu'elle fût morte d'une dyssenterie , 
+ apport de l'ambassadeur vénitien, Elle s'appelait Neur-Danou (voyez 
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Mourad soupçonna l'héritier présomptif et la mère de 
cehi-ci de l'avoir empoisonnée. Lorsque Siawousch, 
quinze mois auparavant, avait été destitué, sur l'inter- 
cession des trois sultanes sœurs de Mourad, la pension 
de retraite des grands-vizirs s’élevait à trois cent mille 
aspres, ce qui fait trois mille couronnes d'après le 
cours d'alors :. 

Par la mort de Walidé, l'influence de Ja sultane 
Khasseki et des deux intendantes du harem demeura 
sans rivale. La grande-gonvernante du harem était 
Djanfeda Kadoun *, dont nous avons parlé au com- 
mencement du règne de Mourad, et les deux inten- 
dantes, Raziyé et la juive Khira. La première avait cap- 
tivé par ses prédictions l'esprit de Mourad lorsqu'il 
n'était que prince héréditaire, et était parvenue à élever 
son favori Schoudschaa, jardinier du palais, à la di- 
gnité de scheïkh; la seconde était chargée de fournir 
le harem de marchandises et de divers objets de toi- 
lette ?. Les princesses du sang, qui, par leur influence, 
élevèrent leurs maris et leurs favoris aux plus hautes 
fonctions de l'empire, et surent, ou les y maintenir, 
ou, en cas de déposition, sauver leur vie et leurs biens, 


Mouradjea d'Ohsson , Il, p. 512) et non Hama Cadoun, comme la nomme 
Kaolles, L, p. 682. Sclaniki êxe sa mort au 5 décembre 1584 

* Ainsi done un tiers de plus que sous Souleiman, à eause de l'altération 
du cours. 

3 Ali, £. 388. Sumnario delle Relasione venet, : « La Chogia Cadun che 
= ha il governo di tutto il Scraglio delle donne faveritissima del G. Signore 
» e governa la Sultana madre. » 





3 Gerlach, p. 266, dit qu'elle avait deux mille dueats de revenn par 
jour. 
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étaient alors, outre l'épouse du Sultan et celle du 
prince héréditaire Mohammed IE, les trois filles de 
Sélim, sœurs de Mourad, savoir la veuve de Sokolli, 
la veuve de Pialé et la femme du grand-vizir Sia- 
wousch ; ensuite la vieille sultane Mihrmabh, fille de 
Souleiman-le-Grand , veuve de Roustem-Pascha et 
belle-mère du grand-vizir Ahmed-Pascha, qui lui avait 
donné deux petites-filles. Ces deux arrière-petites-filles 
de Souleïman entrèrent toutes deux dans le lit du ka- 
pitan-pascha, le renégat génois Cicala, l’ainée d'abord, 
et, après la mort de celle-ci, la plus jeune. Rongées 
d'ambition malgré leur âge, les veuves de Sokolli et 
de Pialé n’eurent pas de repos qu’elles n'eussent con- 
volé à de secondes noces. La veuve de Pialé, qui avait 
poignardé un jour de sa propre main une de ses es- 
claves parce qu'elle avait vu son mari lui effleurer le 
cou en passant, épousa le troisième vizir Mohammed- 
Pascha; Esma, veuve de Sokolli, femme petite et laide, 
mais d’un esprit actif, après avoir vainement espéré 
de s’unir à Osman-Pascha, donna sa main à Kalaïlikof 
Ali-Pascha, successeur d'Ovveis-Pascha dans le gou- 
vernement d'Ofen, homme brave et habile à tous les 
exercices de la guerre, mais qui fut universellement 
méprisé, parce qu'il avait chassé sa femme et ses en- 
fans. afin de pouvoir devenir l'époux d'une princesse 
du sang. Le divorce arracha à sa femme des pleurs, 
dit Petschewi, qui auraient attendri les rochers d'Ofen, 
et des imprécations qui abrégèrent les jours de J’am- 
bitieux: Ali-Pascha mourut en effet une année après, 
et fut enseveli sur une colline près d'Ofen, 
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Ahmed-Pascha, successeur de Mohammed-Sokolli. 
qui devait sa dignité de grand-vizir non seulement à 
l’ancienneté de ses services, mais encore à l'influence 
de sa femme, la princesse Mihrmah, outre les deux 
filles qui épousérent successivement Cicala , en avait 
une troisième qui entra dans le lit du riche Hasan- 
Pascha', et une belle-sœur, fille de Roustem-Pascha 
et de la sultane Aïsché *; la main de cette dernière fut 
donnée au secrétaire d'Etat disgracié Feridoun, qu'on 
avait envoyé en qualité de sandjakbeg à Semendra, puis 
à Güstendil, et à qui cette alliance rendit sa faveur et 
sa place. Hamzabeg, qui devait échanger ses fonctions 
contre celles de Feridoun, préféra une destitution sans 
équivalent au sandjak de Güstendil. Le fils de Sokolli 
et celui de lialé furent nommés, grâce au crédit de 
leurs mères, le premier vizir, le second sandjakbeg 
de Klis *. Djäfer-Pascha, gendre de Sokolli, agé de 
soixante ans, fut élevé à la dignité de beglerbeg d’Ana- 
tolie, puis à celle de beglerbeg de Roumilie. Pendant 


ces mouvemens dans l'administration. dus à l'influence 


‘= Assan basa richissimo piglia per moglie la fglia del primo Vezir e 
» spende fin a 100,000 Zecchini per haver il govero d'Egitto. =» Summario 
delle Relaiont venet, 158x, dans les Archives I. R. 

3 Selaniki, £ 155; Petschewi, £ 172; le Rapport de l'ambassadeur, 
sont unanimes à ce sujel Resmi Ahmed-Efendi, auteur des biographies des 
reis-efendis, se trampe en disant, d'après les Biographies des Oulémas, par 
Auayi, que l'épouse de Feriduun était Ja sultane Esmakhan, veuve de So 
kolli. Feridoun mourut d'une hémorragie une année après son mariage , le 
21 sâfer ggr (xomars 1583), dans le harem de la saltane Aïsché. Selaniki. 

3 « La Sultana fo moglie di Piale ora di Mohammedbassa terzo Vezir, 
= ha ottenuto dal Sgr. il Sangiaco di Clissa per il secundo suo Bglio con 
» Piale. » Summario delle Relatione venet., dans les Archives T. R. 

Te ve, nl 
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des femmes du harem, Mourad s'occupait avec ses 
esclaves, et surtout avec deux d’entre elles que lui 
avait données sa mère et sa sœur, à étudier les char- 
mes magiques qui empêchent ou causent les nœuds 
d’aiguillettes. Six femmes turques et juives, accusées 
d’avoir par leurs conjurations, réduit le Sultan à l'im- 
puissance et de lui avoir donné l'épilepsie, furent 
jetées à la mer (1583). Mourad avait coutume de 
passer la journée dans son jardin du nouveau serai à 
Seutari; le soir, il se plaisait à voir des feux d’arti- 
fice, et il lui arrivait souvent de faire tirer deux ou 
trois cents coups de canon par les forts de la Mer- 
Noire, pour l’amusement de son fils Mohammed, 
qui aimait fort ce genre de plaisir. Mourad avait une 
véritable passion pour les constructions; ainsi que 
nous l'avons dit plus haut. il ordonna au serasker de 
l'armée contre la Perse de fortifier Karss, Aresch et 
Schamakhi ; il fit élever des mosquées, des écoles, et 
des imareths à Añdrinople, en Chypre et à Magnésie. 
Par ses ordres, on répara. dans l'espace de quatre 
ans, les ravages occasionés à la Mecque par une inon- 
dation qui avait eu lieu dans la première année de son 
règne ; cent dix mille ducats furent employés, sous 
la direction d'Ahmed, à donner une plus grande pro- 
fondeur à la citerne destinée à recevoir la surabon- 
dance des aux, pour préserver à l'avenir la sainte 
Kaaba de la profanation qu’elle avait eue à subir : le 
sanctuaire était resté couvert par les eaux pendant 
vingt-quatre heures , ainsi que la prerre norre elle- 
mème. D'après la tradition, cette pierre précieuse, 
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dans laquelle le naturaliste reconnaitra facilement une 
aérolithe, était primitivement un rubis qui, tombé un 
jour du ciel, avait éclairé toule Arabie d'une lumière 
semblable à celle de l'aurore, jusqu’à ce que les pé- 
chés des hommes eussent cbscurci son éclat, au point 
de le rendre entièrement opaque et noir. 

Des huit femmes dont nous venons de parler et qui 
se partageaient l'esprit du Sultan et par suite le gou- 
vernement de l'empire, quatre habitaient hors du se- 
rai, el quatre y demeuraient ; les premières étaient les 
trois sœurs de Mourad et sa vieille tante, fille de Sou- 
Jeiman, les secondes sa mère (FF alidé), la sultane fa- 
vorite (Khasseké), la grande gouvernante de la cour 
(Kïaya), et l'intendante du harem (77/eki K'hardj) 
Raziyé *, L'influence de ces femmes sur le Sultan était 
contrebalancée par celle, non moins préjudiciable à 
l'autorité du grand-vizir, de cinq directeurs spirituels, 
qui étaient le précepteur du Sultan, le moufti, le 
chapelain du seraï, l'imam Kourdizadé, et le scheïkh 
Schoudjà, prédicateur du serai. Le savant khodja 
Seadeddin prit en mains la politique intérieure et ex- 
térieure. Le prédicateur de la cour, Schoudjà, qui, 
à Magnésie, n'étant que simple jardinier, s'était in- 
sinué, par le crédit de la favorite Raziyé, dans les 
bonnes grâces de Mourad en qualité de devin et d'as- 
tronome , et s'était élevé depuis très-haut dans sa 
faveur en lui prédisant l'époque de son avènement, 
passait son temps dans les jardins au sein de la dé- 

+ Al £ 3go, nv récit, les nomme toutes. Mouradjen d'Ohssou, pe 519, 
appelle la mère de Mohammed Szaffyé. 
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bauche, et recevait de chacun des placets et de l'ar- 
gent". Le chapelain de la cour, Kourdizadé Abdour- 
rahim, déclamait contre le luxe des vêtemens, tandis 
qne le moufti Kadizadé tonnait contre le relâchement 
des bonnes mœurs; tous deux étaient animés d'un 
zèle égal contre les infidèles. Le chapelain de la cour 
avait une antipathie profonde contre les bonnets en 
soie ou en laine jaune, bleue et bariolée des Chré- 
tiens, des Arméniens et des Juifs, ainsi que contre les 
grands turbans des Musulmans, et il les fit défendre 
par des ordonnances *. Un jour il aflubla. des singes 
de calottes rouges telles qu’en portaient les Juifs, afin, 
dit le moufti Abdoulaziz-Efendi, de faire pièce aux 
singes, en les ravalant au niveau des Juifs. Les Juifs, les 
Chrétiens et les Arméniens, après avoir été forcés 
pendant long-temps de porter une coiffure ridicule et 
incommode, obtinrent, en payant une somme de qua- 
rante à cinquante mille ducats, de reprendre leurs 
anciens bonnets. Les Musulmans qui se trouvaient en 
contradiction avec les réglemens de police relatifs à 
la coiffure et qui ne se rachetaient pas, comme des 
giaours, des peines prononcées contre eux, étaient 
injuriés ou maltraités par Schoudjà ; c’est ainsi qu'il re- 
procha avec emportement à l’astronome Takieddin la 


1 Attayi, Biographies des Oulémas, f. 214, dit qu'Ali était l'ennemi de 
Schaudj. Mouradjea d'Ohÿson, I, p. 393, raconte avec détail les premiers 
événemens de la vie de Schoudjä. 

2 «Proibito ai Christiani e Giudei di porter pani di sede e di lane fine 
» e turbani.» Rapport de l'ambassadeur vénitien du :7 mars 1580. Raou- 
satoubebrar, £. 312. Hadji Khalfa, Tables chronologiques, à l'année 988 
(1580). 
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grandeur de son turban, et qu'il arracha de sa propre 
amain le bonnet du chef des mouezins (basch-mouezin). 
Les singes eux-mêmes ne furent pas à l'abri de son 
esprit inquiet et chagrin ; dans un accès de zèle contre 
ces animaux, il en fit mettre à mort quelques-uns sur 
Ja place du marché. Le jour qui suivit cet acte de pieuse 
justice, le diwan donna le spectacle aussi ridicule que 
déplorable, d’un procès entre le chapelain de la cour 
et les deux propriétaires des singes exécutés. L'un des 
deux plaignans, Arabe de naissance, rompit tellement 
les oreilles au grand-vizir Siawousch en lui criant 
sans cesse : « Vizir, crains Dieu, » que celui-ci, pour 
s'en débarrasser, lui donna, de sa poche, cinquante 
ducats, non sans que les secrétaires et les tschaouschs 
ne murmurassent contre l'imam qui s'était déclaré 
l'ennemi des singes. Schoudjà et le moufti obtinrent 
du Sultan un ordre pour l'expulsion au-delà du Bos- 
phore de toutes les femmes de mauvaise vie; ils ne 
s'arrétèrent pas là, et instituérent une véritable inqui- 
sition qui allait de rue en rue à la recherche de ces 
femmes et les conduisait ensuite devant un kadi et un 
émir pour être traitées conformément aux ordon- 
nances de police (15 juin 1577). Un ordre très-sévère 
fut rendu contre un vice très-commun chez les Turcs 
et outrageant la nature ‘. Enfin, sur les exhortations 
du moufi, du khodja et des kadiaskers, Mourad ré- 


+ Fece publicare in tutto il suo impero un salutifero e lodevolissimo 
» decreto, che solto gravissime pene nessuno nel arenire e con femine 0 con 
» maschi la sodomia usasse, essendo quasi peculiare quel vitio della mation 
» lurchesca. » Natale Conti, l. XXV, £. 233. 
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solut de changer en mosquées toutes les églises de 
Constantinople; il commença l'exécution de son pro- 
jet par l'une d'elles , en disant que les priviléges qui 
leur avaient été accordés par Mohammed II se rap- 
portaient à un temps où la ville était déserte et avait 
besoin de colons; mais qu'actuellement la population 
musulmane étant surabondante, ces priviléges devaient 
être abrogés avec les causes qui leur avaient donné 
naissance. Cependant l'accomplissement du projet fut 
arrêté, grâce aux sommes que sacrifiérent à cette oc- 
casion les communes chrétiennes, et aux négociations 
des ambassadeurs de puissances européennes. 

L'idée que nourrissait secrètement Mourad, de cé- 
Jébrer la circoncision de son fils Mohammed avec un 
faste inouï, et au milieu du concours des monarques 
de l'Est et de l'Ouest, ou du moins de leurs ambas- 
sadeurs, la guerre de Perse et les sommes que chaque 
nouvelle capitulation procurait au trésor du Sultan, 
apportèrent quelques modifications au style barbare 
dont se servait la diplomatie turque à l'égard des États 
étrangers. On invita un an à l'avance les rois d'Asie, 
d'Europe et l'empereur d'Allemagne Rodolphe II à 
assister en personne à ces fêtes ‘. Mais avant de con- 
duire les ambassadeurs de ces divers monarques sur 
l'hippodrome préparé pour assister à cette cérémonie 
que la tradition orientale attribue à Abraham, il est 
nécessaire d’esquisser ici la nature des relations exté- 


* L'empereur, dans sa réponse à cette invitation, s'exprimait ainsi : 


» Benevole gratulamur — ad tempus constitutum ils, quæ nostrarum vicis- 
= sim erunt partiom, non decrimus. » Prague, Lo septembre 1581. 
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rieures de la Porte à cette époque. Les États figurant 
au premier rang dans les rapports diplomatiques des 
Ottomans étaient : en Europe, Venise, l'Autriche, la 
Russie, la Pologne, et les pays tributaires, tels que la 
Transylvanie, la Moldavie, la Valachie et Raguse; en 
Asie, la Perse, la Géorgie et le pays des Ouzbeks; en 
Afrique, Alger, Tripoli, Fez et Maroc. 

De toutes ces puissances, l'Autriche et la Perse ré- 
clament le plus souvent notre attention, parce que, 
toujours menaçantes ou menacées, la paix avec l'une 
amenait infailliblement la guerre avec l'autre. À la 
mort de Sokolli, le nouveau grand-viir, Ahmed , 
avait changé à peu près tous les begs des frontières, 
parens de son prédécesseur, et nommément ceux de 
Szolnok, de Lippa, de Bosnie, de Hersek et de Gyula ; 
l'ambassadeur impérial , de Sinzendorf ! , avait fait 
d'’inutiles efforts pour empêcher l'occupation de Ber- 
zencze, nouvellement érigée en sandjak ; bien plus, 
le pascha d'Ofen avait fait même la proposition d'im- 
poser trois cent cinquante-neuf villages hongrois. À 
tous ces motifs de discorde vinrent se joindre les 
événemens de Hatwan et de Sambæk, où les Hon- 
grois se vengèrent sur les Turcs des courses et des 
pillages antérieurs. Après une incursion faite par les 
troupes impériales dans les environs de Hatwan, le 


1 Sinrendorf, dans son Rapport, dit que les Tures n'avaient en aucune 
façon soulevé la question relative aux châleanx nouvellement reconstruits de 
Kinischa, Weischowr, Charstur, Wyotwar, et qu'ils n'avaient parlé que 
d'un château situé entre Corana et Utschütska, probablement Debrovatich, 
sur la frontière de Croatie. 
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3 avril 1580, Schehzouwar , sandjak de Szolnok , 
fut battu par les Hongrois , le 17 juillet de la même 
année, dans la plaine de Nadudwar, eut trois cents 
hommes tués, quatre cents faits prisonniers, et fut 
lui-même grièvement blessé. Parmi les prisonniers se 
trouvait Ali-Woïwoda, chargé d’affaires du pascha 
d'Ofen, qui dut payer une rançon de onze mille du- 
cats. Moustafa-Pascha , conquérant de Chypre et de 
Géorgie, répondit à l'ambassadeur Preyner, quise plai- 
gnait des courses des Ottomans dans les environs de 
Sambæk, qu'il devait se rappeler ce qui était advenu de 
Bragadino lors de la conquête de Chypre. Pendant que 
l'interprète traduisait cette menace, le vizir, se tour- 
nant vers son tschaousch, lui dit : « Je crois que cet 
» ambassadeur n’a pas encore visité les Sept-Tours. » 
La prison et les tortures étaient les dernières raisons 
de ce bourreau octogénaire. Peu de temps après, Bal- 
+ thazar Bathyany, George Zrini et François Nadasdy, 
trois noms terribles aux Turcs. ravagèrent toute la 
contrée de Poschega. Le sandjak de Poschega, Isken- 
der, fils du Persan Oulama, marcha à leur rencontre 
avec deux ou trois mille hommes; mais, avant d'en 
venir aux mains, il fit parür ses fils avec un de ses 
confidens, pour les soustraire aux chances du com- 
bat. La victoire long-temps disputée se déclara contre 
Iskender, qui tomba percé d'une lance; son licutenant 
Kalender, Osman, aga des sipahis, Houseïn, comman- 
* dant du château d’Athina, et quatre œnt trente hom- 
mes, tombèrent au pouvoir de l'ennemi, avec vingt 
étendards, les trompettes et les tambours; deux cent 
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quarante-neuf têtes furent coupées; le corps d'Isken- 
der fut dépouillé, mais couvert d'un tapis et laissé sur 
la place. Cet événement excita encore plus de mur- 
mures à Constantinople que l'incursion de Hatwan. 
Le Sultan se plaignit à l'empereur, dans une lettre 
particulière, de ces deux violations de la paix, et le 
tschaousch Ghaznefer fut chargé d'exposer les récla- 
mations du pascha d'Ofen à l’archiduc Ernest, com- 
mandant des frontières hongroises ; l'empereur répon- 
dit aux griefs des Ottomans par des récriminations [1]. 
Le baron de Sinzendorf, qui fut remplacé dans son 
ambassade par le baron de Preyner ‘, ne put, comme 
son prédécesseur Ungnad, quitter Constantinople avec 
huit chevaux, mais seulement avec quatre, parce qu Si 
n'avait pas payé à Sinan la somme à laquelle celui 
croyait avoir droit en qualité de grand-vizir. Il fut 
accompagné par l’échanson Ali, qui remit à l'empe- 
reur une lettre d'invitation pour les fêtes de la circon- 
cision, et qui retourna à Constantinople avec Etienne 


Nyary de Bedey, palatin de Honth sur l'Ipoly ; ce 





* Sinrendorf, dans son Rapport du 7 septembre 1580, dit sur Mourad : 
= Der Sultan aber allermassen zeillicher Ere und Geïts gierig, zornig, bewe- 
= glich, liederlich; das Regiment bei den Funuchen und Wei 
» Aemtr den Meisbieteuten verkauit. Siawus der Kaimakan vou weniger 
» Autoritet, Sinan der Feldherr gegen Persien und Oberster Wesir hoch- 
» trabeud, uubedæchtig, mar deu GI 
= nach persischer Waflen suspension nicht feiern den Sulun wider die 
» Christen zu benegen. Galli wellen nil allein wie Poloni et Venei Gonfe- 
» derati, sondern Fratres seyn. Hispani baben ein guet stuckh der Christen- 
» heit in ire vermeiate trogua einrerleibt. Fngland het auch seine Verstand 
» mit der Pforien das es endlich auf die privat communitaes und Iursters 
» als Florenz und gar an die schweizerischen Ganen nahe rucken wolle, » 








Google INIVERSITY OF MISCONSIN 


138 HISTOIRE 


dernier était porteur de présens qu'il offrit au Sultan 
le lendemain de son arrivée (44 mai 4584). D'un au- 
tre côté, une correspondance s'était établie entre le 
pascha d'Ofen et l’archiduc Ernest relativement à des 
fortifications élevées par les deux parties, contraire- 
ment aux stipulations des traités ‘. Les organes des 
négociations entre le grand-vizir et l'ambassadeur 
étaient l'interprète Ali et le vieux Mourad, Hongrois 
de naissance et traducteur de Neschri. Sinan-Pascha 
conserva dans ces pourparlers sa raideur et son ar- 
rogance ordinaires; dans une des entrevues, il dit à 
l'ambassadeur Nyary : « Est-il vrai que l’empereur Ro- 
» dolphe soit d’une santé languissante? Pourquoi les 
» Hongrois n'ont-ils pas choisi un roi de leur nation? 
» Les Allemands sont des chevaux hongres; mais les 
» Hongrois sont de vigoureux étalons. Tu peux pous- 
» ser les Hongrois à la défection; moi, je ne tarderai 
» pas à me rendre en Hongrie pour confirmer le roi 
» qu'ils auront choisi.» Le palatin de Honth garda le 
silence, mais le baron de Preyner répondit que l'em- 
pereur était bien portant , et que les Hongrois lui 
étaient dévoués, corps et ame, comme à leur roi légi- 
time. Preyner ayant refusé d'accorder au grand-vizir 
un présent au-dessus de trois mille ducats, celui-ci 
le menaça de le faire mettre au pilori, d'où il ne re- 





 Ali-Pascha, dans une lettre à l'empereur datée du ar juillet 1582, dit 
que le château situé près d'Ipoly 





ät été construit pour le protection du 
commerce; mais qu'on ne pouvait permettre à l'empereur la construction 
d'un château à Werebely, et que, si l'on avait gardé le silence à 1e vue des 
fortifications d'Ujvar et de Kallé, c'est que ces viles faisaient partie du 
terriloire impérial. 
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viendrait pas vivant. Nyary, qui s'était montré plus 
complaisant que Preyner, pour obtenir des résultats 
étrangers à sa mission, ne recueillit en définitive de 
sa conduite qu'une honte méritée et la perte de ses 
appointemens. 

L'année qui précéda les fêtes de la circoncision du 
prince Mohammed, la France renouvela sa capitu- 
lation avec la Porte par l'entremise de l'ambassadeur 
Jacques de Germigny; l'interprète de la Porte Alibeg 
fut chargé de porter à la cour de France le texte turc 
du traité, avec une lettre d'invitation pour ces mêmes 
fêtes. Cependant des difficultés ne tardèrent pas à 
s'élever entre le grand-vizir Sinan et l'ambassadeur ; 
il est à présumer qu'un des premiers motifs de cette 
mésintelligence avait sa source dans le souvenir que 
gardait Sinan de l'indifférence qu'avait affectée en- 
vers lui Germigny du vivant du grand-vizir Ahmed, 
en ne Jui rendant pas visite, distinction que les am- 
bassadeurs français n'accordaient qu'au grand-vizir. 
La fermeture des églises de Saint-François à Galata, 
de Sainte-Anne et de Saint-Sébastien, et le projet de 
les transformer en mosquées, furent l'occasion de la 
querelle. Le dimanche qui suivit la profanation des 
églises chrétiennes, l'ambassadeur se rendit avec une 
suite de quatre-vingts Français devant l'église, frappa 
à la porte, entonna lui-même l'hymne : Atollite portas 
Tnferi, e ne se retira qu'à midi, poursuivi par les 
railleries des Turcs. Cependant un sacrifice de quel- 
ques milliers de ducats empècha l'accomplissement 
du projet relatif au changement des églises en mos- 
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quées. Dans le courant de la même année, la Porte 
signa avec le plénipotentiaire espagnol, Marigliano, 
un armistice d’un an, qui fut renouvelé successivement 
les années suivantes pour un même espace de temps ‘. 
Malgré ces conventions passées avec l'Espagne, le Sul- 
tan reçut en audience un ambassadeur portugais, que 
Don Antonio, grand-prieur de Crato, le malheureux 
bâtard de l'infortuné roi Sébastien, avait envoyé avec 
des présens pour le grand-vizir et les sultanes, afin 
d'obtenir des secours contre son oncle le roi-cardinal 
et Philippe IL. La Porte tit à l'envoyé portugais une 
réponse telle que la lui dictèrent les exigences de la 
campagne de Perse et la prochaine expiration du 
traité avec l'Espagne, qui n’avait été conclu que pour 
une année ({ 584) ; elle lui dit que si Antonio pouvait 
se maintenir encore pendant cette année, il recevrait 
sûrement, passé ce terme, les secours nécessaires. Au- 
cune relation d'amitié, et, à plus forte raison, aucun 
traité n'avaient encore eu lieu entre l'empire ottoman 
et l'Angleterre [n]; il n'y avait eu que quelques échan- 
ges de lettres, et le premier ambassadeur d’Elisabeth, 
Guillaume Harebone, n'arriva à Constantinople que 
l’année qui suivit les fêtes de la circoncision*. Dans les 


* Le vice-roi de Naples, dans une lettre datée du 19 novembre 1584, 
écrit au grand-izir Sinan + « Juan Marigliano ambachadore y el Illmo 
» Achmet basa serivio k carta que V. E. vera al dicho $. Ahmet confor- 
» mndolo que se haves capitulado de questo anno non saliesso armata d'una 
» parte contra otra — y no presantar le que dei parte Rey mi Sennor se 
» ha complido le capitulado tan pantualmente. = 

+ Cet ambassadeur arriva à Constantinople le 29 mars 1583. Rapport de 
Preyner. 
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lettres de créance que Harebone remit au Sultan avec 
le cérémonial d'usage, Elisabeth s’intitulait: « L'invin- 
» cible et tout-puissant défenseur de la vraie foi, con- 
» tre les idolâtres qui faussent les doctrines du Christ. » 
C'est ainsi qu'Elisabeth se séparait d’une manière non 
équivoque de la communion des catholiques, et an- 
nonçait vouloir faire cause commune contre eux avec 
les Musulmans, pour lesquels tous les chrétiens sont 
idolätres. L'ambassadeur anglais ‘ fat puissamment 
aidé dans ses négociations par le précepteur du Sultan, 
le savant historien Seadeddin, dont l'influence avait 
autrefois fait décider en faveur de la France l'élection 
du roi de Pologne, à l’exclusion de l'Autriche. 

Le crédit dont la sultane Baffa ne cessait de jouir 
auprès de Mourad maintint, pendant presque toute la 
durée de sa vie, les relations amicales de la Porte avec 
Venise. Peu de temps après l’arrivée du baïle Paul 
Contareno à Constantinople, eut lieu l'entrée solen- 
nelle dans la capitale de l'ambassadeur extraordinaire 
Soranzo, envoyé par Venise pour assister aux fêtes de 
la circoncision ; le doge, à qui le Sultan avait transmis 
une invitation par l'interprète Ali, s'était excusé sur 
son âge; mais il n'avait osé refuser à Mourad les mille 
okkas d’étoffes de laine que celui-ci lui avait deman- 
dés dans une lettre particulière ?, pour contribuer à 
la magnificence de ces fêtes. 

+ La lettre de la reine est datée du 15 novembre 1582; la réponse du 
Sultan, dans laquelle il garantit aux négocians anglais les mêmes priviléges 
qu'aux négocians français, est datée du 18 mai 1543. 


+ La lettre du Sultan an doge est datée du 29 schewal ÿ8g (26 novembre 
1581). Archives de la maison 1. R. 
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Les rapports de la Porte avec Etienne Bathory, 
qui devait en grande partie le trône de Pologne à 
l'intervention ottomane, étaient également pacifiques. 
Bathory, soupçonné de pencher pour la Russie, s'en 
était défendu dans une lettre qui fut remise au grand- 
viir Ahmed par Christophe Dzierzek , le 12 février 
4580; il y protestait de son intention de n'agir jamais 
contre l'intérêt du Sultan, malgré les démarches des 
envoyés russes qu'il venait de recevoir; aussi Mourad, 
satisfait de ses succès continuels en Lithuanie, lui en- 
voya-t-il plus tard, pendant qu'il faisait le siége de 
Pleskow, un ambassadeur pour lui exprimer le sou- 
hait que le ciel maintint toujours son union avec la 
Porte, alliance contre laquelle, disait-il, le monde 
entier viendrait se briser. Mais cette apparente har- 
monie fut bientôt rompue par la protection que les Po- 
Jonais accordèrent aux deux frères fugitifs du khan des 
Tatares, malgré les réclamations de celui-ci. Sinan- 
Pascha, le bouillant et barbare successeur d’Ahmed 
dans le grand-vizirat, eut à ce sujet une entrevue 
avec l'ambassadeur de Pologne *, et lui dit: « Que 
» Dieu maudisse Sokolli, qui a donné la couronne de 
» Pologne à Etienne! Nous avons écrit au khan des 
» Tatares d’aller chercher ses frères, et de les déli- 
» rer sans rançon par le tranchant de son sabre; du 
» reste, notre armée l’aidera dans l'exécution de ce 
» projet. » Ce mêmé Sinan , le lendemain de son re- 
tour de Perse, avait parlé avec non moins de vio- 


* Cet ambassadeur était, suivant toute probabiité, Thomas Droiowsky, 
dont nous parlerons à l'occasion de la Transylvanie. 
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lence à l'ambassadeur d'Autriche, en lui disant qu'il 
partirait sur-le-champ pour Vienne si le tribut n'é- 
tait pas payé; qu'il avait conquis cinquante sandjaks ; 
que, bien qu'il ne fût revenu de l'expédition de 
Perse que depuis un jour, le temps lui durait déjà, 
et qu'il désirait soumettre vingt sandjaks en Hongrie 
comme il en avait soumis cinquante en Perse. Une 
lettre du Sultan ordonna à Bathory le renvoi des deux 
princes tatares [nr], et lui reprocha quelques excur- 
sions des Polonais en Moldavie et en Valachic; Ba- 
thory s'excusa comme il put sur ce dernier chef d'ac- 
cusation, ainsi que sur le refuge accordé aux deux 
princes, et Le refus qu'il avait fait jusqu'alors de payer 
le tribut dû au khan des Tatares [iv]. L'extradition 
des deux princes eut lieu ‘; mais Markhazi, dont on 
avait promis la liberté en retour, ne fut pas tiré de 
prison. L'échange simultané de deux ambassades en- 
tre la Russie ? et la Porte, vers cette époque, parait 
avoir été motivé par les rapports du Czar avec les 
Tatares, qui, d’après ses insinuations, s’abstinrent de 
prendre part à la guerre de Perse ?. 


*«ilre di Pelonia manda al Signore li due fratelli del Tartaro fugati 
» in quel regno. » Rapport vénitien, 

+ L'ambassadeur russ 
de quarante personnes, parmi lesquelles son précepteur Slostowsky, qui par 
la suite retourna à Constintinople avec la mission d'internonce, 

3 « L'ambasadore Moscovita fiualwente gionto, voce che ba un grande 
» rebelle. » Rapport de l'ambassadeur v du 18 juin 1580. « mandè 
= $. Amuraih un Chiauso al Moscoviia pregando laciare che à 
» quella guerra contra Persiani andassero a servirlo — in vece di risposta 
= non solamente il Chiausso ma quaranta Schiavi etimdio venuti in compa- 
» gnia del Chiausso fece imprigionar. » Natale Conti, 1. XXXII, £. 640. 








bilippowsky vint à Constantinople avec une suite 
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Le voïévode de Transylvanie, Christophe Bathory, 
était mort ‘ peu de temps après avoir chassé, d'après 
les ordres du Sultan, Yankoul Podkowa * de Mol- 
davie, et avoir rendu à Pierre Michné le gouverne- 
ment de cette province. Ce changement avait été opéré 
par Thomas Droiowsky, ambassadeur d'Etienne, roi 
de Pologne, envoyé à Constantinople pour négocier la 
déposition d'Yankoul-le-Saxon, auquel la Porte avait 
donné la place de Pierre, exilé à Haleb, et la confir- 
mation de la nomination de son neveu Sigismond Ba- 
thory au trône de Transylvanie, sans élévation de tri- 
but. Sigismond trouva un concurrent redoutable dans 
l’aventurier Paul Markhazy, soldat de fortune, qui, à 
la suite de différends avec sa femme, issue de l’une 
des plus nobles familles de Transylvanie, ayant été 
condamné par les juges devant qui l'affaire avait été 
portée, s'était jeté dans les bras des Turcs. Le grand- 
vizir Sinan, séduit par les belles promesses de Mar- 
khazy, se montra disposé à l’investir du gouvernement 
de Transylvanie, et le reçut en audience le même 
jour que l'ambassadeur polonais, venu pour protester 
contre les démarches des compétiteurs de Sigismond. 
La rudesse dont Sinan avait déjà fait preuve dans d'au- 
tres conférences ne se démentit pas à cette occasion. 
Les Transylvaniens , disait l'ambassadeur polonais, 
préféreraient mourir plutôt que d’avoir Markhazy 
pour roi: « ls sont libres de mourir, s'écria Sinan 

1 a7 mai 1581. 


* Bethlen, 1. VI, p. 434, confond Yankoul-Podkowa avec Yankoul-le- 
Saxon. Engel, Histoire de alachie, p. a28-23e, les distingue expressément. 
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» avec emportement ; nous-mêmes noussommes prêts 
» à les tuer ; les Transylvaniens s'appuient sur le roi 
» de Pologne; mais, au besoin, ils verront ce qu'il 
» pourra faire pour eux. » Après la destitution de Si- 
nan, Marskhazy trouva la juste récompense de ses 
intrigues dans la prison des Sept-Tours, d'où il fut 
transféré par la suite dans le château situé sur les bords 
de la Mer-Noire; mais ayant embrassé l’Islamisme, il 
obtint sa liberté avec le sandjak de Lippa, et y devint 
le fléau de sa patrie *. De même qu'en Moldavie, le 
Saxon Yankoul avait expulsé le voïévode Pierre le 
Perclus, jusqu'à ce que ce dernier eût été réinstallé 
par l'entremise du roi de Pologne Etienne Bathory, 
de même en Valachie, Pierre Tschertscheb, fils du 
voïévode Petraschko, occupait depuis deux ans le 
trône qu'il avait usurpé sur Michné. Avant son avé- 
nement, Tschertscheb était demeuré trois ans dans la 
maison de l'ambassadeur français, où il se livrait à 
l'étude des langues; mais quoique appuyé par lui dans 
ses prétentions, il n'aurait jamais été élevé à la dignité 
de prince, s’il ne s'était engagé à payer à la Porte 
quatre-vingt mille ducats dont il versa le quart comp- 
tant. Michné descendit du trône avec la ferme espé- 
rance que son rival ne pourrait se procurer le reste 
de la somme, et celte espérance ne fut point trompée ; 
il fat de nouveau investi de sa principauté. À l’occa- 
sion de la guerre de Perse, nous avons déjà parlé des 


* Bethlen, L. VI, p. 442. Les Rapports des ambassadeurs donnent à 
Mar<khazy pour compagnons de fortune Housein Brebey, qui devint plus 
tard sandjak , et Andraschi de Gzesnahorzka, 

Te vin 3e 
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ambassades de Makssoud , d’Ali et d'Ibrahim *. Des 
ambassadeurs tatares * et géorgiens ? se rendirent aussi 
à Constantinople à plusieurs reprises , et, vers l'é- 
poque des fêtes de la eirconcision, on vit arriver un 
envoyé du prince des Ouzbeks et un autre du sultan 
de Fez et de Maroc. 

Plus d'une année auparavant, on avait commencé 
les préparatifs des fêtes de la circoncision dont la cé- 
lébration avait été fixée à l'année 1589; l’époque en 
fat notifiée aux monarques de l'Asie, de l'Europe et 
de l'Afrique; des tschaouschs furent aussi expédiés 
avec des invitations à tous les gouverneurs de l'em- 
pire; ceux que leurs affaires empéchèrent de s’y ren- 
dre ne purent excuser leur absence que par l'envoi 
de présens considérables [v]. L'ancien intendant des 
cuisines impériales, Karabalibeg, fut nommé inten- 
dant (émir), et l’ancien nischandji Hamzabeg , inspec- 
teur (nazir) de ces fêtes; ce dernier reçut sur le trésor 
publie un demi-million d'aspres, pour les divers frais 
auxquels il avait à subvenir dans ses attributions. Des 
cuisines s'élevèrent de toutes parts, et l'hippodrome 


+ L'ambassade de Tokmak eut lieu dans l'année de l'avènement de Mou- 
rad, en 1598; celle de Makssoud, surnommé Monsoukhali dans le Rapport 
de Presner,en 1578; celle d'Ali, au mois d'octobre 1581, et celle d'Ibrahim 
en 1582. Rapport de Preyner, Summario delle Ras, wenes, 1 avril 1582. 

= « L'ambassadore del re dei Tatari era giont con commissione d'offrir 
» 150,000 cavalli al Sr, april 1582, » Summario delle Nelaz, venez, 





324 Gen, 1577 un embassulore Georgiano basa la man, » Aelar, 
9, l'ambassadeur du Sultan de Géorgie, qui passe 
pour être le frère de Kerhoumbeg, assista aux fêtes de la circon: 





sur 
'hippodrome. Journal de Gerlach, p. 244. Foyage de Schweiger, pe 2824 
Zepport d'Ungord. 
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où Souleiman avait déjà célébré les noces de sa sœur, 
celles d’Ibrahim et la circoncision de ses fils, fut le 
théâtre de magnificences qui devaient faire pâlir les 
souvenirs des plus grandes somptuosités des siècles 
passés. L'effet répondit aux immenses préparatifs qu'on 
avait faits, et les fêtes de Mourad II en l'honneur de 
Ja circoncision de son fils Mohammed sont restées sans 
exemple dans l’histoire de l'empire ottoman, par leur 
splendeur et leur durée. L'hippodrome, qui a quatre 
cents pas de long sur cent de large, fut disposé d’après 
Jes besoins de la fête et des spectateurs : dans la partie 
supérieure où se trouve aujourd'hui l'hôpital des fous, 
on avait tracé un carré de cent pas fermé par des 
planches et destiné aux cuisines. Des kæschks et des 
loges couvertes pour le Sultan, l'héritier présomptif et 
Jes sultanes, avaient été établis dans l'enceinte du pa- 
Jais d’Ibrahim-Pascha ; au-dessous du palais et sur la 
même ligne, s'élevait un édifice dont la base, haute 
de six pieds, était construite en pierres, et sur laquelle 
se superposaient trois étages en bois : le premier fut 
assigné aux ambassadeurs des puissances étrangères , 
Je second aux agas de la cour intérieure et extérieure, 
le troisième aux begs, beglerbegs et vizirs de l'empire. 
À cette construction faisait suite une galerie longue 
de dowze pieds et haute de sept, dans laquelle furent 
placés le kapitan-pascha et les begs de la mer. En 
face du palais d'Ibrahim-Pascha, à l'endroit même où 
l’on remarquait autrefois celui du dernier grand-vizir 
Ahmed et où fut bâtie la mosquée du sultan Ahmed, 


on voyait la musique de la chapelle impériale et les 
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palmes des noces; plus bas, du même côté, on avait 
établi pour l'ambassade persane une tribune, à la 
voûte de laquelle était suspendu un lustre répandant 
la lumière par plusieurs centaines de becs; auprès de 
Ja tribune de l'ambassadeur persan était celle de l'am- 
bassadeur français ; celui-ci avait d'abord demandé 
qu'on Jui donnt Ja préséance sur l'envoyé d’Autri- 
che; mais celte demande lui ayant été refusée, il ne 
parut pas aux fêtes sous prétexte qu'il ne convenait 
pas au représentant du roi très-chrétien d'assister à 
des cérémonies d'idolitres. Cette tribune fut occupée 
par les ambassades tatare et polonaise; à la suite ve- 
nait la galerie du kapitan-pascha, en face de laquelle 
avait été dressée une grande tente pour la prépara- 
tion des sorbets et des autres rafraïchissemens. Au 
milieu de la place s’élevaient deux mâts, dont l'un 
était peint en rouge et l’autre frotté d'huile; ce der- 
nier était couronné par un vaste cercle auquel étaient 
suspendus plusieurs milliers de lampes, et qu’on abais- 
sait pendant la nuit, afin d'éclairer l’hippodrome. Le 
beglerbeg de Roumilie, Ibrahim-Pascha, avait été 
chargé, en qualité de maître des noces (dougoundjt- 
basché), de l'ordonnance et de la police des fêtes ; au 
beglerbeg d’Anatolie, Djäfer-Aga, gendre de Sokolli, 
avait été confiée la surintendance des sorbets (scher- 
betdjibaschi); au kapitan-pascha, Ouloudj-Ali, la di- 
rection des travaux des galeries et des estrades (mmar- 
Laschi); l'aga des janissaires, Ferhad-Pascha , avait 
été nommé chef des gardes. Cinq cents hommes re- 
Vétus de grotesques habits de cuir parcouraient la 
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place, en portant chacun une outre enflée de vent, 
avec laquelle ils frappaient les perturbateurs de l'or- 
dre. Leur capitaine, monté sur un âne que couvrait 
une housse en paille, cumulait avec ses importantes 
fonctions celles de bouffon du peuple. 

Le 1“ juin, le Sultan se rendit en grande pompe 
du seraï impérial à celui d'Ibrahim-Pascha sur l'hip- 
podrome, La marche était ouverte par les tschaouschs 
et les mouteferrikas revêtus d'habits de drap d'or; 
les agas de la cour et des troupes; puis venaient les 
Palmes de noces, dont quatre, hautes de vingt aunes 
et plus, étaient escortées chacune de quatre-vingts 
janissaires. À la suite marchait le prince héréditaire, 
avec un habit de satin écarlate brodé d’or, et un tur- 
ban surmonté de deux plumes noires de héron; à 
son oreille droite pendait un rubis du plus grand 
prix; à sa main droite brillait une émeraude; à sa 
ceinture était attaché un sabre enrichi de pierres pré- 
cieuses, et il portait une masse d’armes d'acier, dont 
la tête était formée d’un morceau de cristal taillé à 
facettes et garni d’or. À son arrivée, le prince baisa 
Ja main de son père, tandis que les palmes de noces 
furent dressées en face du palais, et que la musique 
fit entendre de joyeuses fanfares. Trois jours après, 
les sultanes, accompagnées de tout un arsenal de 
sucreries, se rendirent à l'hippodrome, Elles étaient 
suivies de dix à dowze prisonniers des frontières de 
Hongrie ou de Bosnie, dont les tours de force de- 
vaient être donnés en spectacle au peuple assemblé; 
ils se hachèrent à coups de sabre, se percèrent avec 
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Jeurs lances; un d'eux même planta dans sa chair un 
fer de pique; d'autres avaient les bras hérissés de 
flèches, d'autres encore portaient des fers à cheval 
cloués sur le dos, et leur sang ruisselait à flots. Le 
Sultan les récompensa de leur bravoure par des dons 
d'argent proportionnés à leur rang. Le principal d’en- 
tre eux reçut un timar du revenu de quatre mille 
aspres. Mais deux de ces malheureux prisonniers 
ayant succombé à leurs blessures, ce spectacle inhu- 
main fut défendu pour la suite des fêtes. Parmi les 
ouvrages en sucrerie, on remarquait neuf éléphans, 
dix-sept lions, dix-neuf léopards, vingt-deux che- 
vaux, vingt-un chameaux, quatre girafes, neuf sirènes, 
vingt-cinq faucons , onze cigognes , huit grues, huit 
canards, et une foule d’autres objets; les confitures 
étaient portées par quinze chevaux de somme, dont 
huit avaient des housses de damas rouge et sept de da- 
mas d'argent. Pendant la distribution des sucreries, des 
Arabes et d’autres saltimbanques égayèrent le peuple 
par leurs tours sur les mâts de cocagne, l'obélisque 
et le pilier de l’hippodrome. A la suite des ouvrages 
en sucrerie, venaient les grandes palmes des noces, 
qui, surpassant de beaucoup par leurs énormes pro- 
portions les palmes du premier cortége, étaient hautes 
de vingt à trente aunes et divisées en sept comparti- 
mens; elles étaient formées de sept boules en cire de 
diverses couleurs, montant en pyramide, dont la plus 
basse avait un circuit de quatre à cinq aunes; chacune 
de ces palmes, auxquelles étaient appendues des figures 
représentant des oiscaux, des animaux, des fruits, des 
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miroirs, toutes sortes d'autres objets, était un symbole 
de force virile et de fécondité. Pour qu’il fàt possible 
de faire circuler ces palmes, on dut élargir des rues, 
découvrir des maisons et en démolir d’autres. Le jour 
suivant, les vizirs furent admis à déposer leurs pré- 
sens au pied du trône. Le grand-vizir Sinan offrit 
au Sultan cinq chevaux richement enharnachés, et au 
prince de magnifiques habits, trois chevaux tout étin- 
celans d'or et couverts de housses brodées de perles; 
le tout était estimé quarante mille ducats. Le second 
vizir, Siawvousch-Pascha, donna huit chevaux et trois 
habits de drap d'or valant vingt mille ducats; le troi- 
sième vizir, l'eunuque Mesih-Pascha, quatre che- 
vaux, dont deux avec l'enharnachement complet, et 
cent cinquante vêtemens d’une valeur de trente mille 
ducats ; Mohammed-Pascha Djerrah (le chirurgien), 
ainsi appelé parce qu'il s'était élevé des fonctions de 
barbier du Sultan à celles de vizir, offrit des che- 
vaux, des habits, des esclaves, des joyaux d'argent, 
s’élevant à quinze mille ducats; Osman, le kiayabeg 
ou ministre de l’intérieur, de la vaisselle d'argent et 
de jeunes garçons géorgiens et tscherkesses, repré- 
sentant une valeur de dix mille ducats. Chacun de ces 
jours et des jours suivans, plus de cent Grecs, Alba- 
naïis et Raizes demandèrent à embrasser l’Islamisme; 
il suffisait de se découvrir la tête et de lever un doigt 
en l'air pour être conduit au serai et y être circoncis. 
Pendant la durée des fêtes, on exposa tous les soirs 
sur la place plus de mille plats de riz bouilli couverts 
chacun d’un pain, et seize à vingt bœufs rôtis (out 
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entiers avec leurs cornes et leurs sabots; le peuple 
se précipitait à l’envi sur cette pâture, de sorte qu'en 
un clin-d'œil la place était jonchée de plats brisés 
et de riz répandu. Deux cents esclaves de l'arsenal 
étaient préposés au nettoyage, et cinquante porteurs 
d'outres à l’arrosement de la place, A la nuit tom- 
bante, on allumait cent cinquante grandes lampes , 
ainsi que celles du grand mât dont nous avons déjà 
parlé, et des feux d'artifice faisaient renaitre, non seu- 
lement pour l'hippodrome, mais encore pour toute 
la ville, la clarté du jour. Le 6 juin, les cinq cents 
porteurs d'outres parcoururent les rues sous les dé- 
guisemens les plus grotesques. Le soir, un simulacre 
de siége fut donné à une redoute hongroise; les 
combattans avaient des bâtons au lieu de lances. et 
des coussins au lieu de boucliers. Le 7 juin, l'am- 
bassadeur impérial, baron de Preyner, fut invité par 
douze tschaouschs à assister aux fêtes; l'ambassadeur 
persan avait déjà occupé deux jours auparavant la 
place qui lui avait été désignée, ainsi que l'envoyé de 
Pologne, Philippowsky, qui présenta au grand-vizir 
les deux frères du khan des Tatares antérieurement 
réclamés avec tant d’instances. Philippowsky avait 
apporté pour présens quatre dogues et six charges 
de fourrures de zibeline, dont chacune comprenait 
quarante peaux, et était estimée mille ducats ; l’en- 
voyé de Transylvanie, Ladislas Szalanczy, offrit sept 
coupes d'argent à double fond, sept plats du même 
métal artistement travaillés, deux bassins et quatre 
candélabres, dont deux étaient dorés. Les présens des 
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Ragusains et des voïévodes de Moldavie et de Vala- 
chie consistaient en coupes d'argent, châles et pen- 
dules; ceux du khan des Tatares, en dix charges de 
fourrures de zibeline et autant de pelisses, cinq char- 
ges de fourrures de martre, six pelisses d'hermine 
pour femmes, dix dents de morse, et vingt jeunes 
chrétiens. Les envoyés du Sultan de Fez et de Maroc 
apportèrent un précieux chapelet de perles renfermé 
dans une boîte de nacre, deux tapis brodés d'or, 
© quatre en soie sur lesquels étaient représentés des 
fleurs et des arbres, un harnais brillant d'or et de 
pierreries, un panache de plumes noires de héron 
réunies par une agrafe de diamant, des étriers enri- 
chis de perles et de diamans, une grande quantité de 
ballots d'étoffes de soie, quatre de drap d’or, des 
perles montées sur or, et une somme de quarante 
mille couronnes comme tribut. La nuit, au milieu des 
feux d'artifice, on lança dans la foule des ours, des 
chiens et des renards, aux queues desquels étaient 
allachés des torches allumées et des pétards, pour le 
plus grand plaisir des grands qui se réjouissaient de 
l'effroi causé au peuple par ces nouveaux acteurs. 
Pendant ce temps, les poëtes lurent au grand-vizir 
les poésies qu'ils avaient composées pour célébrer la 
circoncision du jeune prince. Des danses mauresques 
et des comédies juives prolongèrent les réjouissances 
de celte journée jusqu'au milieu de la nuit. Le 8 juin, 
le Sultan donna un festin splendide aux officiers des 
janissaires, pour lesquels avaient été dressées des ta- 
bles de soixante-dix couverts chacune, Le grand-vizir 
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et l'aga des janissaires firent les honneurs du repas; 
les armuriers servirent à table. Les solaks et les peïks, 
ou gardes-du-corps, archers et hallebardiers du Sul- 
tan, rivalisérent d'adresse au tir à l'arc, et.s'exer- 
cèrent à percer à coups de lances des armures et des 
casques d'acier. L’ambassadeur impérial-vint avec 
toute sa suile prendre possession de sa loge, pour as- 
sister aux fêtes. Le 9 juin, les légistes, le moufti, les 
kadiaskers, les kadis, les naïbs, les mouderris, les 
khodjas, les scheïkhs et les imams furent invités à un 
festin pour lequel on avait dressé soixante-dix tables. 
Un grand nombre de pages du Sultan, qui étaient 
sortis récemment du serai d'Andrinople et étaient en- 
trés dans les rangs des sipahis, vinrent, traînés dans 
soixante-deux chars, pour baiser la main de Mou- 
rad IIL. Deux châteaux avaient été élevés en face de 
la loge du Sultan : le plus grand, surmonté d'éten- 
dards rouges et jaunes, figurait un château musul- 
man, et le second, sur lequel flottaient des dra- 
peaux représentant des croix rouges et bleues sur des 
champs d'argent, était nécessairement un château chré- 
lien. Après une vive canonnade de part et d'autre, 
les hommes postés dans la tranchée du premier cas- 
tel s'avancérent avec leur artillerie sous les remparts 
du second; Jorsque les quatre murs de ce dernier 
s’écroulérent, on en vit sortir quatre porcs, par une 
fine allusion aux puissances chrétiennes, dont les am- 
bassadeurs assistaient à la fête; on crut devoir ren- 
chérir encore sur cette ingénieuse plaisanterie, en 
faisant déchirer par trois lions un cinquième porc 
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qu'on avait été chercher au palais de l'ambassadeur 
impérüal. Sur d'autres points, des juifs et des maures 
exécutèrent des danses burlesques (mattesina) et la 
danse pyrrhique (moresca). Le 10 juin, l'ambassadeur 
impérial voulut remettre au Sultan ses présens con- 
sistant en trois colliers précieux, cinq autres joyaux 
d'un grand prix et deux magnifiques médaillons, 
le tout estimé quarante mille ducats. Mais ayant appris 
que l'ambassadeur vénitien l'avait prévenu et devait 
offrir ce même jour des bijoux et des étoffes d’or 
d’une valeur de huit mille ducats, il ajourna sa dé- 
marche jusqu’après les fêtes, où il fut reçu en au- 
dience par le Sultan. Le 11 juin, jour auquel les si- 
pahis furent splendidement traités par le Sultan, com- 
mencèrent les processions solennelles des divers corps 
de méüers; pendant vingt-un jours, ils se succédèrent 
devant le Sultan, en lui souhaitant toutes sortes de 
bonheur avec les formules de bénédictions ordinaires, 
et lui offrant chacun un échantillon de leur art; en 
retour, Mourad leur fit remettre quelques poignées 
d'aspres nouvellement frappés. Les divers corps de 
métiers rivalisèrent entre eux de magnificence; lorsque 
les confréries de derwischs, auxquelles chacun d'eux 
appartenait, eurent présenté leurs félicitations au Sul- 
tan, le khodja leur adressa un discours qui fut terminé 
aux cris mille fois répétés d'amen. 

Ces processions furent ouvertes par les cordonniers 
et les bonnetiers pour femmes, ordre qui avait été 
probablement adopté dans la vue de flatter les sul- 
tanes; ces deux corps de métiers avaient des bannières 
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d'étoffe d'or et d'argent, et des dais ou baldaquins : 
étincelans de mille couleurs; ils présentèrent à Mou- 
rad, dans un énorme soulier de maroquin brodé d'or, 
un jeune apprenti aux joues rosées et aux vêtemens 
de drap d’or. Ils étaient escortés de joueurs d’ombres 
chinoises et de marionnettes, de juifs déguisés en sol- 
dats allemands et espagnols; la nuit, on alluma un fais- 
ceau de lampes formant le pentagone de Pythagore, 
que les Musulmans appellent le sceau de Salomon. 
Le 42 juin, les filateurs de coton apportérent des 
figures de lions et des monstres marins en coton, ainsi 
que des masses d'armes faites de même matière. Le 
43 juin, un banquet fnt donné aux cordonniers pour 
hommes et aux selliers; les premiers défilèrent devant 
la loge impériale avec des thyrses couverts de feuil- 
lages, sur l'un desquels était figuré le sceau de Sa- 
lomon, et ils firent don au Sultan d’une botte mons- 
trucuse en maroquin ct de babouches jaunes ; les se 
conds conduisaient avec eux un atelier ambulant porté 
sur six roues, dans lequel plusieurs personnes s'occu- 
paient de toutes sortes de travaux de sellerie. Les ou- 
vriers employés au plissement des kaftans et des étoffes 
de soie vinrent à leur tour sous une bannière de satin 
rouge et jaune; au milieu d’un cortége de cent jeunes 
garçons en habits de soie, s’avançait un char, dans le- 
quel un jeune garçon plissait des étoffes sur Ja tête 
rasée de son maitre, faisant fonction de la table de 
marbre dont on se servait ordinairement pour cet 


* Ce nom dérive du nom de Bagdad, siége du Ahalifat (au moyen-âge, 
Lallaki). 
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objet. La nuit, lekapitan-pascha Kilidj-Ali tira un feu 
d'artifice, qui surpassa tous ceux des nuits précédentes 
par Ja beauté et la variété de ses dessins, repré- 
sentant des vaisseaux, des tours, des châteaux et 
des éléphans enflammés. Ce jour-là comme les autres, 
les joueurs de gobelets et les danseurs de corde con- 
tribuèrent pour leur part à l’amusement du peuple. 
Le 14 juin, eut lieu le tournoi des sipahis. Les es- 
claves chrétiens de la veuve de Sokolli, au nombre 
de neuf cents, simulèrent au milieu de danses pyr- 
rhiques la lutte de saint George avec le dragon; deux 
galères donnèrent sur l'hippodrome le spectacle de 
l'abordage, comme si elles eussent été en pleine mer, 
et celle qui fut prise fut conduite en triomphe avec 
son pavillon trainant derrière elle dans la poussière, 
Les musiciens de la chapelle de la sultane, veuve de 
Sokolli, jouèrent une espèce de pantomime mytholo- 
gique ; au milieu de l'harmonie des cymbales, des luths 
et des violons, un bravo italien s’approcha d’un jeune 
enfant déguisé en Cupidon, et voulut s'emparer de 
lui, en employant d’abord la flatterie, puis la force; 
mais une jeune fille, armée d’un javelot comme une 
nymphe de Diane ou une Amazone, intervint en ce 
moment, repoussa l’audacieux agresseur,, et délivra le 
jeune enfant. Le 15 juin, les tréfileurs d'or et d'argent 
et les confiseurs vinrent rendre à leur tour hommage 
au Sultan, Des quadrilles de sipahis et de silihdars s'as- 
saillirent les uns les autres ; puis ils se retirèrent, après 
s'être exercés au tir sur une pomme d'or fixée au bout 
d’une longue perche; d'eux d'entre eux, revêtus d'ar- 
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mes grecques tout incrustées d'or, se livrèrent à des 
exercices d'équitation. Le 16 juin, les derwischs des 
différens ordres se rendirent devant Je Sultan; chemin 
faisant, pris d’une louable émulation, ils firent con- 
currence avec les saltimbanques ; les uns tournaient 
sur eux-mêmes avec une effrayante rapidité, en ne 
cessant de vociférer les cris de Allah! et de Hou ! les 
autres prenaient du fer rouge dans la bouche, d'au- 
tres encore avalaient des couteaux ou faisaient mille 
tours semblables; de sorte que les femmes, assises 
aux fenêtres sous lesquelles passait cet étrange 
tége, ne pouvaient retenir leur effroi ou leur pitié à 
Ja vue de si cffrayantes contorsions. Un derwvisch se 
plaça dans un tonneau rempli de serpens en affectant 
la plus grande tranquillité; un second se fit poser sur 
la poitrine une pierre d'un poids à ne pouvoir être 
soulevée que par huit hommes, et la fit ainsi briser 
en morceaux; un troisième sauta, au péril de sa vie, 
au-dessus de couteaux et de lames de sabre fichés à 
terre, La journée se termina par un feu d'artifice de 
l'invention d’un papa grec, et représentant une forêt 
et un jardin plantés de cyprès. Le 17 juin, les fileurs 
de soie, les fabricans de cordes et de lacets se ren- 
dirent sur l’hippodrome avec des bonnets, des capes 
et des chaperons de formes étranges. Les pâtissiers et 
les marchands de sorbets, suivis de tont l'attirail de 
leur métier, faisaient des pâtisseries en passant, et 
versaient au peuple des sorbets de toutes couleurs; 
les üisserands offrirent au Sultan leurs pièces de toiles 
les plus fines, et les corroyeurs de grands surtouts de 
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table en cuir brodé d'or et des coupes en cnir sans 
couture. Le 18 juin, le beglerbeg de Roumilie fut in- 
vité à un grand festin en sa qualité de dougoundji ou 
directeur des fêtes. Les fruitiers, les marchands de fils 
et de tabliers défilèrent devant le Sultan, suivis des 
bijoutiers qui avaient emmené avec eux plus de trois 
cents jeunes gens revêtus d'habits de drap d’or. Le 
49, les fabricans de housses et de cierges se présen- 
tèrent devant Mourad, et lui offrirent des ouvrages de 
leur profession remarquables par leur beauté. Le 20, 
jour consacré au banquet du kapitan-pascha et des 
capitaines de la flotte, eut lieu la procession des po- 
tiers et des marchands de tapis, que suivaient les 
Grecs de Pera et de Galata, portant des drapeaux 
à carreaux alternativement rouges, jaunes, bleus et 
blancs. Cent Grecs marchant deux à deux étaient re- 
vêtus de jaquettes rouges à taillades, et avaient des 
bonnets phrygiens, des sonnettes aux jambes et des 
lames nues à la main, Une noce grecque formait un 
cortége particulier : trente jeunes garçons grecs por- 
tant des habits d’or et des barcttes de velours ornées 
de perles et de pierres précieuses, trente autres dé- 
guisés en jeunes filles, précédaient le dais sous lequel 
étaient les deux fiancés, et que suivaient encore d'au- 
tres jeunes garçons sous le même costume que les 
précédens. Les cent Grecs dont nous avons parlé en 
premier lieu commencèrent à danser la danse lascive 
d'Alexandrie, dans laquelle survivent les coutumes 
orgiaques des prêtres saliens; le cortége de la noce 
exécuta la décente romaïka, dont les entrelacemens 
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figurent les mille détours du labyrinthe de Crète, Vin- 
rent ensuite les djebedjis ou armuriers forgeant et po- 
lissant des armes: cent d’entre eux étaient revêtus de 
vieilles armures dorées. Les relieurs et les marchands 
de papiers peints leur succédèrent avec des drapeaux 
de papier, et cent trente jeunes gens habillés de papier 
de diverses couleurs; ils avaient avec eux une bou- 
tique ambulante, dans la parte inférieure de laquelle 
un jeune garçon préparait du papier, tandis que, dans 
la partie supérieure, trois autres lisaient le Coran. Les 
matelassiers conduisaient cent cinquante jeunes gar- 
çons revêtus d'habits de drap d’or, et assis sur des 
matelas et des coussins de même étoffe, Les miroitiers 
et les peintres sur porcelaine avaient avec eux cent 
cinquante jeunes garçons tout couverts de morceaux 
de glaces, qui renvoyaient aux spectateurs les ardens 
reflets du soleil. Les fabricans de peignes fermèrent 
les processions qui avaient duré vingt-un jours; celles 
des corps de métiers d’un ordre supérieur remplirent 
les dix-sept jours suivans. 

Le 7 juillet, Mohammed-Sultan fut circoncis, dans 
Je seraï de l’hippodrome, par le vizir Djerrah Mo- 
hammed-Pascha. La petite particule de chair enlevée 
par l'opérateur fut envoyée dans une coupe d’or à la 
sultane Khasseki, mère du sultan Mohammed, et le 
couteau sanglant à la sultane Walidé, mère du Sultan 
Mourad: des distributions de monnaies d’or et d’argent 
et une course de chevaux *, pour laquelle avait été ins- 


* La distance à parcourir état celle du village de Tschataldjé à la porte 
#'Anärinople, 
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titué un prix de mille ducats, ajoutèrent à la solennité 
de cette journée, Djerrah-Mohammed fut récompensé 
de son heureuse opération par un présent s’élevant à 
près de huit mille ducats. Le 8 juillet, on remarqua 
parmi les curiosités de la fête une girafe et un éléphant 
apprivoisés, Le douzième jour après la circoncision, se 
mauifesta parmi les janissaires et les sipahis un mou- 
vement qui avait été provoqué par des hommes ivres 
et une femme de mauvaise vie. Le préfet de police, 
qui avait voulu punir avec ses janissaires quelques- 
uns des sipahis et en avait tué un dans le tumulte, fut 
maltraité par les sipahis, et trainé pieds et poings liés 
sur l’hippodrome devant le Sultan. Les janissaires et 
les sipahis vomirent les uns contre les autres des im- 
précations et des menaces, et ce ne fut qu'avec peine 
que le grand-vizir, l’aga des janissaires et le beglerbeg 
de Roumilie purent calmer l’effervescence générale. 
Les janissaires étaient d’autant plus irrités, que le Sul- 
tan leur avait refusé, à l'occasion de la circoncision, 
le présent d'usage, en prétextant la pénurie de son 
trésor; mais ils n'avaient pu accepter cette défaite, 
parce que Mourad , quelques jours encore avant son 
refus, n'avait pas craint de faire des dépenses folles. 
Les janissaires, qui pendant les fêtes avaient occupé 
les postes de l'hippodrome, reçurent seuls une bourse 
d’or par tête, et dix kaftans furent donnés à chacun de 
leurs officiers. Le lendemain des troubles, le 49 juil- 
Jet, les sultanes se rendirent, en litiéres couvertes, du 
serai de l’hippodrome au seraï impérial, et furent sui- 
vies par les pages à un jour de distance. Le 20 juillet, 
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le Sultan passa les tschaouschs en revue, et les con= 
-gédia au milieu d’acclamations universelles; la même 
cérémonie eut lieu le lendemain pour les porteurs 
d'outres, qui avaient été destinés à maintenir l’ordre et 
à nettoyer l'hippodrome. Le cinquante-deuxième jour 
après sa sortie du seraï (22 juillet), le Sultan re- 
tourna avec son fils dans son palais, de grand matin 
et sans la pompe accoutumée, de peur que le dé- 
ploiement du cérémonial ordinaire ne fût une occa- 
sion de querelles entre les sipahis et les janissaires 
dont la mésintelligence était à peine apaisée. La mort 
d'un prince descendu au tombeau deux jours après 
sa naissance ct un incendie troublérent la fin de ces 
fêtes !, qui éclipsèrent toutes celles qui avaient pré- 
cédé, et qui ne peuvent souffrir de comparaison avec 
toutes celles qui suivirent. Cet incendie fut considéré 
comme d'un mauvais présage pour cet autre incen- 
die moral qu'avaient allumé les querelles des sipahis 
et des janïssaires, et qui menaça de mettre tout l'em- 
pire en combustion. Nous avons dû donner quelques 
détails sur ces fêtes, parce qu'elles furent pendant 
plusieurs années le but vers lequel tendirent toutes 
les idées et toutes les négociations de Mourad, et 
parce qu’elles jettent la plus vive lumière sur l’état de 
l'empire alors encore redouté par les puissances eu 
ropéennes, sur le luxe de la cour et des grands, la 


2 D'éprès Ali et Selaniki, ces fütes durèrent einquantecinq jours. Sa 
gredo, p. 441, commet une grave erreur en disant sans ajouter le mot 
Luglio : «La solennita del retaglio principid li due di Giugno, terminÿ li 
{di Luglio). » 
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somptuosité des vêtemens , l'espèce de point d'hon- 
neur qu'on mettait à entretenir richement un grand 
nombre de jeunes garçons, le goût et les amusemens 
du peuple, et la répartition en catégories des diverses 
industries, telles que nous les ont montrées les pro- 
cessions des différens corps de métiers [vr]. 

Dans le courant de la même année, le seraï fut em- 
belli par la construction de deux kæschks : le Sultan 
fit bâtir le premier dans l’intérieur des jardins, et dans 
l'espace de cinq fois neuf jours, nombre estimé heu- 
reux parce qu'il est un multiple du nombre cinq en 
honneur chez les Pythagoriciens, et du nombre neuf 
que les Tatares considèrent comme sacré, Sinan fit 
élever sur les bords de la mer Je second kæschk qui 
resta long-temps célèbre sous son nom. L'héritier 
présomptif étant arrivé à sa seizième année, époque 
à laquelle, d’après la loi d'Abraham, commence l'age 
nubile, on lui donna un harem, des gardes et une 
cour ; on le nomma en même temps au sandjak de 
Magnésie, que Mourad avait administré avant son avé- 
nement au trône. Après avoir reçu l'investiture de son 
gouvernement des mains du grand-vizir qui lui remit 
le drapeau et le tambour, insignes de sa nouvelle di- 
gnité, le jeune prince partit pour Magnésie, accompa- 
gné de deux mille cavaliers et fantassins qui formaient 
les troupes de sa maison (98 décembre 1 583 — 93 sil- 
hidjé 994). Le Sultan nomma précepteur de son fils 
Je légiste Newayi, qui n’est guère plus connu par 
ses œuvres que ses prédécesseurs Djäfer, Haïder et 
Azmi [vu]; le grand-vizir Siawousch ne se sépara pas 


rs 


Google HIVERSIY OF WISCONSNL 


164 HISTOIRE 


du jeune prince sans lui avoir donné de sages con- 
seils sur les vertus nécessaires aux souverains. Mais 
les excellens avis du grand-vizir n’eurent qu'un mé- 
diocre résultat, et le jeune prince commença l'exercice 
de son pouvoir en faisant sabrer, avant même d'être . 
arrivé à Magnésie, son maréchal de la cour et son 
chambellan. Avant son départ, Mohammed avait fait 
don d’une esclave à son père ; Mourad, pour mon- 
trer le prix qu'il attachait au présent de son fils, rendit 
bientôt cette esclave mère d’une princesse ’. Vers cette 
même époque , les femmes du Sultan à Constanti- 
nople, et du prince héréditaire à Magnésie, accou- 
chérent simultanément d'enfans mâles : le fils de Mo- 
hammed fut nommé Sélim, et ceux de Mourad, 
Souleiman et Djihanghir *. La joie qu'avait ressentie 
Mourad de la naissance des princes fat bientôt trou- 
blée par leur mort et par la perte de sa sœur, la 
sultane Esmakhan, qui avait successivement épousé 
Sokolli et Ali, pascha d'Ofen, et qui était morte en 
couches (5 août — 8 schäban). Cinquante jours plus 
tard, l'enfant de la sultane Esmakhan suivit sa mère 
au tombeau, et fut enseveli près de Sokolli à Eyoub. 
Le vizir Ali demanda son rappel à Ofen, où il ne tarda 
pas à mourir #; sa place fut donnée à Sinan. Ainsi 
s'étaient réalisées, pour Ali, les malédictions de sa 


3 « À Mobameto figlio del Sultano un figlio nasciuto, che ebbe il nome 
» Selim; allegrezze faute. » Feb. 1585. 2 
« Due figli maschi nai al Sr, Souleiman e Gihançuir, » 
3 D'après Pelschewi, L 172, la mort d'Ali arriva quelques mois après 
celle de sa femme et de son enfant. 
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première épouse, qu'il avait honteusement répudiée. 

Le nouveau grand-vizir Osman-Pascha partageait 
la confiance ct les faveurs du Sultan avec Ibrahim, 
récemment nommé au gouvernement d'Egypte, et 
Mohammed, beglerbeg de Roumilie, à qui un katti- 
schérif avait conféré le privilége d'un libre accès dans 
les appartemens intérieurs, privilége qui n'avait été ac- 
cordé à personne depuis la mort de Schemsi-Pascha . 
Lors de l'avènement de Mourad IX, l'Egypte était 
gouvernée par l’eunuque Mesih-Pascha, dont la 
cruauté était telle que dans le cours de six années il 
fit tomber plus de mille têtes sous la hache du bour- 
reau [vu]. À Mesih-Pascha succéda le khazinedar 
Hasan-Pascha, homme d’une rare corruption ; il faut 
chercher la cause de la ruine de Hasan-Pascha dans 
ses immenses richesses, et non dans les plaintes des 
habitans sur son projet de changer l'arsenal du Caire 
en mosquée, plaintes qui ne furent que le prétexte de 
sa destitution. Rappclé à Constantinople, il fut jeté 
dans les Sept-Tours par le bostandji-baschi, le jour 
même où le grand-vizir, assisté de tous les autres 
vizirs, posa les fondemens de la mosquée de la sul- 
tane Walidé ?, Le favori de Mourad, Ibrahim, devait 
guérir les blessures qu'avaient faites à l'Egypte les 


3 Sdaniki, p. 173, fixe la mort de Schemsi-Pascha à l'année 988 
(586). 

2 Souheïli, . 57. La construction de cette mosquée, dotée d'une cuisine 
pour les pauvres et d'un hôpital, eut lieu en gg (1583). Minadoï dit 
qu'Hasan, à son arrivée à Hama, avait élé conduit par quarante kapidjis à 
Constantinople. Aacusatoutebrar, f. 303. 
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deux administrations précédentes ; appelé, comme son 
homonyme, l'ancien favori de Souleiman, à réorga- 
niser l'Egypte, il espérait, comme lui, s'élever à la 
plus haute dignité de l'empire. À son arrivée au Caire, 
Ibrahim ne songea qu’à se procurer de l’argent et des 
pierres précieuses, et se mil en quête des trésors ca- 
chés de Hasan, qu'il réussit à trouver. Il fut moins 
heureux dans la poursuite de ceux qu'on croyait ren- 
fermés dans les entrailles du mont Mokattam et dans 
les puits du mont des Emeraudes, sur les bords de la 
Mer-Rouge. Aprés dix-huit mois employés en sem- 
blables recherches, il reçut du Sultan l'ordre de re- 
venir à Constantinople par la Syrie, et de réduire en 
passant le beg rebelle des Druses, Maanoghli. Il confia 
son gouvernement au defterdar Sinan; mais, avant de 
partir, il éleva à six cent mille ducats le tribut ordi- 
naire de quatre cent mille, puis il se mit en marche 
pour la Syrie, à la tête de vingt mille hommes destinés 
à soumettre Maanoghli, qui était maitre du littoral 
depuis Saïda (Sidon) jusqu'à Akka (Ptolémais) *. 

Les Druses, dont le nom actuel dérive de celui 
d’un scheïkh prédicateur du kalife égyptien Hakim- 
biemrillah , sont les descendans de l’ancien et belli- 
queux peuple montagnard des Mardes ou Mardaites, 
qui habitaient primitivement les pays au nord de la 
Mer-Caspienne, et que par la suite les empereurs grecs 


+ Minadoi raconte avec la plus grande exactitude cette campagne, sur 
Jaquelle le Ragusain Boni, interprète du eonsul vénitien Giovani Micheli, 
témoin vculaire, lui avait donné de précieux decumens : les sources utto- 
manes sont au contraire insuflisantes à ect égard. 
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transplantèrent dans les montagnes de Syrie et de 
Mésopotamie [1x]. Le nom de ce peuple a survécu en 
Mésopotamie dans le nom de Ja forteresse de Mardin 
(l'ancienne Marde). Les descendans des Mardes, divi- 
sés en plusieurs sectes, telles que celles des Guëbres, 
des Schemsis, des Nossaïris et des Yezidis, habitent 
encore les hauteurs du Djoudi, et adorent le feu, le 
soleil, la lune, les parties sexuelles de la femme et le 
diable [x]. Les Mardes du Liban et ceux de Mardin, 
dont l'esprit superstitieux admet volontiers les fables 
les plus invraisemblables , reconnaissent depuis le 
douzième siècle le plus absurde des tyrans, le kalife 
Hakimbiemrillah, comme un dieu incarné ; ils pro- 
fessent plusieurs autres dogmes non moins ridicules, 
et qui sont encore en partie couverts d’un voile mys- 
térieux ". Les Druses se partagent en deux tribus, celle 
des Teïmanis ou de l'émir Schehab*, dont les des- 
cendans vivent sur le Liban à Deirolkamr ou couvent 
de la lune, gouvernés toujours par là même famille, 
et celle d'Ibn Maan, qui, à l'époque où nous sommes 
arrivés, était la plus puissante, L'ancienne division 
religieuse et politique des Yemaniyés et des Kaïsiyés, 
c'est-à-dire des partisans et des adversaires d'Ye- 


+ Les meilleurs documens sur les Druses sont ceux que M. Sylvestre de 
Sacy a tirés de leurs livres sacrés, et qu'il a développés dans un Mémoire lu 
à l'Académie de Paris : des doeumens plus récens encore ont été publiés 
dans le Journal asiatique. 

+ J'ai eu ocemion de faire la cononi ace da Lilan, Mir- 
Schehab , au commencement de ce siôch ve où dir Sidney Smith 
naviguait avec le vaisseau de guerre le Tigre dans les eaux de la Syrie. 
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men, qui, au commencement du deuxième siècle, 
avait armé les unes contre les autres les tribus arabes 
de la Syrie, séparait également entre eux les cinq 
princes des Druses, qui se partageaient alôrs la domi- 
nation du Liban et du littoral de la Syrie. Maanoghli, 
seigneur de Saïda, Sour et Akka, le plus puissant des 
Druses, et Scherefeddin possesseur d'un petit district 
au nord de Saïda, étaient du parti d'Yemen, et s'ap- 
pelaient les rouges. Les trois autres, du parti Kaïsiyé 
et nommés les blancs :, étaient : Ibn Maan, seigneur 
des pays entre Béirouth et Tripoli, et résidant à Kes- 
rewan; Ibn Firak, dont les possessions s’étendaient 
depuis le versant oriental du Liban jusqu'à la plaine 
de Koïlosyrie, et Ali Ibn Kerfous, qui régnait sur la 
belle vallée entre le Liban et l'Anti-Liban, et avait 
son séjour ordinaire à Balbek. Ces trois princes, en- 
nemis jurés des tribus dissidentes et alliés des Turcs, 
se portèrent avec six mille hommes jusqu’à Jérusalem, 
à la rencontre d'Ibrahim-Pascha, et lui offrirent leurs 
services contre les tribus rebelles. 

Ce fut dans la plaine de Damas que le consul véni- 
tien, assisté de son interprète le Ragusain Boni, vint 
présenter ses félicitations à Ibrahim. Le général otto- 
man fit inviter les deux princes rebelles, Scherefeddin 
et Maanoghli, à se rendre auprès de lui : le premier 
obéit à cette injonction, et en fut récompensé par la 


+ Akli, Djihannuma, p. 584. Le traducteur de l'ouvrage intitulé Zstoria 
di Facardino grand Enir dei Drusi, appelle, coutrairement au Djihan- 
numa, le parti de Maan les blancs, et celui des adversaires de ce prince Les 
rouges. 
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perte de sa liberté; le second excusa son absence, en 
prétextant le serment solennel qu'il avait fait, de ne 
jamais accepter d'invitations des Ottomans, depuis 
que son père, attiré par Moustafa-Pascha, gouverneur 
de Damas, hors de ses montagnes, avait été traîtreu- 
sement mis à mort. Ibrahim porta le fer et le feu dans 
le pays soumis à Maanoghli et réduisit en cendres 
vingt-quatre villages. Mais un corps de Druses avait 
surpris Oweïs-Pascha et son fils, restés dans la plaine 
de Damas, et leur avait tué cinq cents hommes. Ibra- 
him campa pendant vingt-quatre jours sur les hau- 
teurs d’Antara, non loin de la résidence de Maan ; il 
envoya à ce dernier Ali, pascha de Haleb, et Gomei- 
dha, un des serviteurs de Mansour, pour le détermi- 
ner, sinon à se rendre près de lui, du moins à lui 
fournir de l'argent et des armes. Maan, dans l'espoir 
dese racheter, remit à Ali trois cent vingt fusils, vingt 
sacs de la plus belle soie d'Antara et cinquante mille 
ducats. La mère de Maan se rendit elle-même au camp 
ottoman pour excuser l'absence de son fils, motivée 
sur le serment dont nous avons déjà parlé; Ibrahim 
prit deux voiles, en jeta un sur la mère de Maan, un 
autre sur lui-même, voulant exprimer par là qu'un 
voile était pareillement jeté sur le passé. 

Maan , persistant toujours dans son refus de venir 
au camp, Gomeïdha se rendit pour la deuxième fois 
auprès de lui et lui extorqua une nouvelle somme 
de cinquante mille ducats, quatre cent quatre-vingts 
fusils, cent dix chèvres, cent cinquante chevaux, cent 
cinquante buffles, mille bœufs et deux cents mou- 
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tons; non content de tous ces dons forcés, Ibrahim 
envoya de nouveau Gomcïdha auprès de Maan, et 
obtint de lui deux poignardé incrustés d’or, dix cein- 
tures d'argent, dix charges d'or et de soie. Lors- 
qu'Ibrahim eut épuisé les trésors du prince druse, il 
dévasta, contrairement à la foi jurée, le reste de ses 
possessions; Antara, résidence de Maan, et dix-neuf 
villages périrent par les flammes. Le mokaddem ou 
commandant d’Antara, qui s'était réfugié avec trois 
cents hommes sur une montagne escarpée, se laissa 
séduire par les promesses d'Ibrahim, et quitta sa re- 
traite où il aurait pu braver tous les efforts de l’en- 
nemi ; les trois cents braves furent fusillés ou sabrés 
par les Ottomans ; le mokaddem, écorché vif, ne cessa, 
au milieu de ses tortures , d’accabler de ses malédic- 
tions et de ses injures le traître Ibrahim *. Pendant ces 
événemens dans le Liban, la flotte ottomane débarqua 
à Saïda quatre mille soldats, qui ravagèrent toute la 
côte et emmenèrent trois mille habitans en esclavage. 
Ibrahim retourna à Damas, où il séjourna douze jours, 
et investit de la principauté du Liban, Ibn Kerfous, 
le plus puissant des princes qui lui avaient prêté ser- 
ment de fidélité, À Beïrouth, il-appela auprès de lui 
Ibn Mansour, fermier des droits de Tripoli et de Bei- 
routh, et en exigea pour la ferme des péages de ces 
deux villes un versement annuel de cent soixante mille 
ducats dans les caisses de l’Etat, En vain Ibn Man- 


1 « Tagliatemi, disse, il membro, et postolo primo nella natura alla 


» magie del’ infane Ibraim, à lui poi ponetelo all bocca, che cosi sara 
» vontento e satio della exrne mia, » Minadoi, p. 2go. 
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sour chercha-t-il à gagner du temps; Ibrahim, plus 
rusé que lui, l'invita à se rendre chez lui à minuit avec 
une faible escorte, pour lui servir de guide dans une 
nouvelle excursion contre Maanoghli. Ibn Mansour 
espérait profiter de cette occasion pour quitter Bei- 
routh et échapper à Ibrahim; mais, avant de pouvoir 
exécuter son projet, il fut jeté dans les fers, comme 
l'avait déjà été Scherefeddin, et embarqué avec ce 
dernier sur une galère, pour servir à l'entrée triom- 
phante d'Ibrahim à Constantinople. 

Ibrahim s'était fait précéder dans la capitale, un 
mois à l'avance, par quatre cents têtes coupées; mais 
il était possible que ces têtes n’eussent pas toutes ap- 
partenu à des Druses, et qu'il n'eût complété ce 
nombre qu'à l'aide de celles des soldats morts dans 
son armée, dans le but de grossir les pertes de l’en- 
nemi et de diminuer les siennes. Ibrahim arriva, vers 
l’équinoxe d'automne à Constantinople, avec vingt- 
cinq galères de la flotte, que le kapitan Kilidj-Ali lui 
avait amenées à Tripoli. Le lendemain du débarque- 
ment d'Ibrahim, on exposa aux yeux de toute la 
cour les présens destinés au Sultan, lesquels éclip- 
saient tous ceux qu'on avait pu voir jusqu'alors ; 
les richesses même apportées à Souleiman par le 
grand-vizir Ibrahim, à son retour d'Egypte, et par 
Sinan et Mahmoud-Pascha, à l'issue de leurs expédi- 
tions en Arabie, ne pouvaient soutenir la compa- 
raison. L'objet le plus précieux était un trône d'or 
tout étincelant de pierreries ; l'or seul dont il était 
composé valait quatre-vingt mille ducats et avait été 
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travaillé par un artiste égyptien nommé Derwischbeg 
et par le bijot ‘ier et mouteferrika Tbrahimbeg ; ce trône 
est le même que celui sur lequel les sultans montent 
encore maintenant le premier jour de leur avènement. 
Les présens des begs d'Egypte consistaient en cent 
soixante-treize mille trois cent cinq ducats. Ibrahim 
offrit en son nom deux Korans garnis de pierres fines ; 
un rideau de la porte de la Kaaba, richement brodé ; 
trois sabres ornés de pierreries du plus riche travail; 
trois poignardé et trois couteaux persans; trois bou- 
cliers, dont la pointe se terminait par un faisceau de 
pierres précieuses ; une toilette, dont les soixante-dix- 
neuf pièces étaient en or; vingt-neuf pièces de velours 
changeant et autant de velours d’une seule couleur ; 
neuf pièces d'étoffes d'or; cent neuf pièces de satin 
français et autant de satin d'autres pays; mille pièces 
de mousseline pour turbans ; deux charges de soie 
choisie et cinq cents de soie ordinaire; cent jeunes gar- 
çons blancs; dix-sept eunuques noirs; dix Ethiopiens” 
noirs et sept blancs; soixante-trois chevaux arabes, 
dont les neuf premiers avaient des selles, des harnais 
enrichis d'or, des couvertures écarlates, des housses 
brodées de perles, et les autres seulement des harnais 
garnis d'argent, des couvertures et des housses en satin 
et en damas; un petit éléphant, vêtu d'écarlate, une 
girafe, et vingt-cinq charges de fusils druses. La totalité 
de ces présens était estimée deux millions de ducats. 
Mourad, depuis long-temps déterminé à donner sa 
fille la sultane Aïsché en mariage à Ibrahim , fixa la 
célébration des noces au 20 mai de l’année suivante 
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(4586). Par une faveur toute particulière , la dot de 
Ja princesse, qui d'après le kanoun était fixée à cent 
mille ducats, fut portée au triple; les noces furent ce- 
pendant retardées jusqu'au 9 juin. Le kapitan-pascha 
Kilidj-Ali, nommé paranymphe, offrit en cette qualité 
à la fiancée un présent d'une valeur de cinquante mille 
ducats, et se chargea de faire les frais des sucreries et 
des palmes de noces. Le jour des fiançailles, Kilidj-Ali 
se rendit au vieux seraï, où il fut revêtu, ainsi que Mo- 
hammed, beglerbeg de Roumilie, d'habillemens d'hon- 
neur; on distribua en outre aux grands de l'empire 
jusqu’à trois mille kaftans , ainsi que le prouvent les 
registres. L'historien Seadeddin, précepteur du Sultan, 
contribua à la dot de la princesse pour une somme de 
trois mille ducats. Les quatre jours suivans, les émirs 
et tout le corps des oulémas , à la tête desquels était 
le nouveau moufti Tschiwizadé , furent invités à un 
somptueux festin. Le 29 mai, le fiancé traita, dans son 
palais de l'hippodrome (l'ancienne résidence d'Ibra- 
him, favori de Souleïman), le grand-vizir, les au- 
tres vizirs ses collègues ‘, les beglerbegs et le kapitan- 
pascha, auxquels il fit distribuer des pièces de drap 
et des vases précieux ; quarante chanteurs et lutteurs 
avaient été appelés pour égayer la fête. Dans l'après- 
midi du même jour, les vizirs, ayant le grand-virir en 


* Ali, p. 640. On trouve une description détaillé de cette noce dans 
Lewenklau, sous le titre de : Ferseichniss der hochztitlichen Fest, die der 
Hbrahim Pezir Bawa mit des türkischen Kaisers œluren Tochter, Humai 
(au lieu d'Æsché) genann, im Monat Mai des 1586 Jars su Konstantinopel 
Schalen. 
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tête, allèrent chercher la fiancée au vieux seraï ; ils la 
conduisirent au palais d'Ibrahim, sous un baldaquin 
de satin rouge, tel que celui qui est destiné d'ordinaire 
aux princesses, En tête du cortége étaient douze pal- 
mes de noces, hautes de douze aunes, et une autre 
plus petite, toute garnie de pierreries; le grand-vizir, 
monté sur un beau cheval, précédait immédiatement 
la princesse. Lorsque Souleiman avait marié sa fille 
Mibrmah à Roustem, et sa petite-fille Houmaï à Fer- 
had-Pascha, les deux grands-vizirs, l'eunuque Sou- 
leïman et Roustem-Pascha avaient marché à pied, un 
bâton à la main, devant les fiancées, depuis le vieux 
serai jusqu'à leurs nouvelles résidences; mais lorsque 
Soulciman avait célébré les noces de ses trois petites- 
filles avec Sokolli, Pialé, et l'aga des janissaires Ha- 
san, Je grand-vizir Ali reçut la permission de rem- 
plir cetie cérémonie à cheval, en considération de 
son excessif embonpoint et de ses accès de goutte. 
Siawousch-Pascha utilisa cet antécédent dans son in- 
térét et celui de ses successeurs. 

Pendant l'expédition d'Ibrahim en Syrie, la guerre 
avait de nouveau éclaté entre la Porte et la Perse. C'est 
à cette circonstance qu’il faut attribuer la facilité avec 
laquelle la première de ces deux puissances consentit à 
renouveler avec l'Autriche la capitulation pour huit 
années. Le baron de Preyner, plénipotentiaire de 
l'empereur, arrêta les bases du traité quelques mois 
avant sa mort qui fut causée par une chute de cheval", 





+ Preyner mourut le 19 août 1584, et fut enterré dans l’église de Saint- 
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De nouvelles conventions avaient été impérieusement 
commandées par les incursions réciproques des deux 
partis à Debreczin', Kærmend, Onod et dans la Basse- 
Styrie, mais surtout par les tentatives de surprise faites 
sur les villes de montagnes par Oweis-Pascha, gou- 
verneur d'Ofen, l’aga des janissaires Ferhad, précé- 
demment écuyer du Sultan, et le renégat transylvanien 
Markhazy. Siawousch stipula pour lui dix mille du- 
cats au lieu de six mille qu'on donrait d'ordinaire au 
grand-vizir à chaque renouvellement du traité ; moyen- 
nant ce supplément à la somme qu'il devait recevoir, 
et en considération des riches présens envoyés par 
l'Autriche, à l'occasion des fêtes de la circoncision, il 
promit de ne pas exiger l'arriéré du tribut qui n'avait 
pas été payé depuis un an, et de faire comprendre 
l'Espagne dans le traité, si l'empereur voulait garantir 
les dispositions pacifiques de cette puissance ?, Cepen- 
dant la paix fut violée, dès l’année suivante, par les 
incursions des begs de Novigrad, Szolnok, Fülek et 
Szecseny, par la rencontre qui eut lieu à Wesprim 
entre Paul Istuanfi, gouverneur de cette ville, et l'eu- 
nuque Âli, récemment arrivé à Koppan, en qualité 


François, à Galta, à côté d'Albert de Wyss. Rapport dn docteur Perten, 
secrétaire de la légation. Archives L. R. 

+ Une lettre de Mourad IL à Rodolphe IT, datée du mois de rebioul- 
akhir 989 (mai 1681), où il se plaint des incursions des Autrichiens à De= 
breczin, dans le territoire du sandjak de Szolnok, se trouve dans les Ar- 
chives LR. 

+ Voyez le Rapport de Preyner, dans lequel il est dit également qu'Ali, 
pascha d'Olen , avait sollicité la main de la veuve de Sokolli, et devait être 
élené à la dignité de beglerbeg de Rouilie. 
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de sandjak, et enfin par une irruption des Turcs en 
Carniole. Le beg de Koppan, Hadjiaga, beschluaga de 
ce château, Hasan-Tschaousch commandant de Bo- 
Jondwar, et plusieurs sipahis de distinction furent faits 
prisonniers ; vingt-neuf têtes coupées et cinq éten- 
dards pris sur l'ennemi furent envoyés à l'archiduc 
Ernest, gouverneur de Vienne. On offrit également à 
l'archiduc Charles, gouverneur de Gratz ‘, quarante 
prisonniers et sept étendards, que les comtes Thurn 
et Erdædy avaient enlevés près de Sluin, à Ferhad- 
Pascha, dans l’excursion que ce dernier avait faite en 
Carniole à la tête de neuf mille hommes. L'empereur, 
pour prévenir de plus sérieuses hosiilités, envoya à 
Constantinople Henri, seigneur de Lichtenstein et de 
Nicolsbourg (26 octobre 1584); l'ambassadeur était 
accompagné d’une suite de soixante-six personnes, 
parmi lesquelles son propre frère Hartmann, Charles 
et Guillaume de Dietrichstein, Ulrich de Starhemberg, 
Sigismond de Polheim, Bernard de Lembach, Hector 
d'Eltz, Jean Levenklau d'Amelbeuern, auteur d'une 
chronique turque, et Melchior Besoll, qui nous a 
Jaissé une description du voyage de l'ambassade ?. Le 
grand-vizir Osman-Pascha, avant de partir pour la 
Perse, reçut en audience solennelle à Scutari le baron 
de Lichtenstein, et lui promit de rappeler de leurs 


+ L'empereur Rodolphe s'écaira toujours des cœnseils de ses frères, 
Ernest et Charles, dans les affaires avec la Turquie et dans le choix des 
ambassadeurs accrédités auprès de cette puissance. 

à Voyage de Henri, seigneur de Lichtenstein et de Nicolibourg, à Con= 
Staninople en 1584, par Melchior Besolt, dans Lewenklan. 
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gouvernemens les begs de Neograd, Gran, Szecseny 
et Szigeth, contre lesquels l’empereur avait élevé des 
plaintes. Après le départ du grand-vizir, le kaimakam 
se refusa à tenir la promesse faite à Lichtenstein, et 
voulut même envoyer un tschaousch à Vienne pour 
demander la délivrance du beg de Koppan; mais Eyt- 
zing, qui avait l'intérim de l'ambassade de Lichten- 
stein, étant tombé malade, put empêcher l'accomplis- 
sement de ce projet, en offrant au diwan le présent 
honoraire, Mesih-Pascha écrivit à l'empereur que, le 
tribut ayant été payé, la paix serait maintenue, tant 
que l'Autriche remplirait exactement ses engagemens 
et lui annonça en même temps la maladie du baron 
de Lichtenstein *. 

Le baron de Lichtenstein vit mourir son frère Hart- 
man avant lui. Après l'avoir fait embaumer, parce que 
les moines de Galata refusèrent de l'ensevelir en sa 
qualité de protestant [xr], il se rendit à Gallipoli, où 
il mourut lui-même et fut déposé dans une église 
chrétienne. L'empereur Rodolphe avait écrit au Sultan 
pour lui recommander la santé du baron de Lich- 
tenstein (16 avril 1585). Le grand-vizir Siawousch 
envoya Kanbour-Tschaousch à l'empereur avec une 
lettre dans laquelle il réclamait la mise en liberté du 
beg de Koppan; Kanbour-Tschaousch était accom- 
pagné de deux envoyés du nouveau gouverneur d'O- 
fen Sinan-Pascha, chargés de se plaindre des pillages 
commis à la foire de Tur. A l’arrivée de Kanbour- 

+ La lettre de Mesih-Pascha est datée du 30 silkidé gga (3 décembre 


2584). 
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Tschaousch à Vienne, l'archiduc Ernest Jui dit qu’il 
eût à lui remetire Ja lettre dont il était porteur, parce 
que l'empereur, changeant souvent de résidence, était 
difficile à trouver; quant aux actes de violence de 
Tur, il répliqua que bien qu'ils fussent arrivés con- 
tre la volonté et à l'insu de l’empereur, ils n'étaient 
cependant que des représailles des ravages exercés à 
Toptschina, l’année précédente, par le beg de Fülek. 
Après la mort du grand-vizir Osman-Pascha, le 
baron Ungnad de Sonnegk : apporta au Sultan et au 
nouv@u grand-vizir Mesih-Pascha des lettres dans 
lesquelles l'empereur se plaignait des récentes incur- 
sions des Turcs en Bosnie, et notamment de celles 
d'Idris, beg de Lika. Six mois plus tard, Jean Fré- 
déric Hofmann, baron de Grünbüchel, et Strechard, 
favori de l’archiduc Charles, arrivèrent à Constanti- 
nople avec le présent annuel. Le Sultan ct le grand 
vizir répondirent à l'empereur Rodolphe qu'ils avaient 
apprécié ses plaintes au sujet de la construction d'un 
pont sur le Danube à Gran, de même que sur les hos- 
tilités des begs de Fülek, Szecseny, Szigeth, et de 
Schehzouvar, gouverneur de Bosnie; ils l'informèérent 
que ce dernier avait été déposé de sa dignité *; que 
d’ailleurs les agressions étaient réciproques, puisque 
les Autrichiens avaient pillé Tur, surpris Kostanizza, 


* Rapport d'Ungnad, daté de Constantinople, dans les Archives L, Re 
Sngredo, p. 457, appelle Ungnad Soemok, et le confond avec l'ambassa- 
deur envoyé six mois plus tard. 

+ Les lettres origimles du Sultan et du grand-vir sont datées du 12 sâfer 
993 (22 janvier 1585). 
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et jeté un pont sur J’Unna. Dans l'automne de l’année 
4586, Hasan, sandjak de Szigeth, ravagea la pres- 
qu'ile formée par le Danube et la Mur, jusque dans les 
environs de Tschakathurn. Les Autrichiens se ven- 
gèrent de ces dévastations, en faisant éprouver aux 
Turcs, à Ivanich en Croatie, une sanglante défaite, dans 
laquelle périrent deux frères d'une familleillustre*. Le 
jour de Noël, on présenta à l'archiduc Ernest les tro- 
phées des victoires remportées sur les Tures, c'est-à- 
dire la tête du beg de Szecseny et quatre étendards. 
L'année suivante fut signalée par la prise de Kop- 
pan, en pleine paix, et par la vengeance qu'en tirèrent 
les Turcs dans les environs d'Ofen. Nadasdy surprit la 
place de Koppan vers la fin de février 587, la pilla, 
et, après l'avoir en partie livrée aux flammes, se retira 
avec six cents prisonniers, parmi lesquels Redjeb, beg 
de Koppan et précédemment chancelier de Moustafa, 
pascha d'Ofen. L’excursion de Palfy, dans la plaine 
d'Ofen, ne fut pas aussi heureuse; Mathias Hussar, 
un de ses officiers, ayant pris le premier la fuite, Ja 
plus grande partie des troupes et vingt étendards tom- 
bérent au pouvoir des Turcs; six cents prisonniers fu- 
rent trainés en triomphe à Ofen, où les femmes leur 
crièrent : « Chiens, Ofen n’est point Koppan que vous 
» avez naguère traitreusement surpris. » Sinan, pascha 


1 On ne sait rien de positif sur ces deux frères; mais ils n'étaient cer- 
tainement pas fils de Sokolli, comme le dit Knolles; Schimek est également 
dans l'erreur lorsqu'il prétend que l'un de ces deux frères était Ali, beau- 
frère de Mourad ; aucune des sœurs de Mourad 1'a eu de mari du nom 
d'Al. 
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d'Ofen , ne fit pas une réception plus gracieuse au 
Dalmate Jurkovich, envoyé auprès de lui par l'em- 
pereur : « Chiens! s'écria-t-il, pourquoi n'avez-vous 
» pas puni Nadasdy? Pourquoi les présens annuels ne 
» sont-ils pas envoyés? » En même temps on arracha 
au page de Jurkovich le sabre et la hache d'armes de 
son maître, et on les brisa en morceaux. 

Les prisonniers ornèrent le triomphe d'Ibrahim à 
Constantinople; ce triomphe présenta un caractère 
plus barbare et plus brillant encore que ceux qu'on 
avait vus lors des défaites de Katzianer, de Rogen- 
dorf et de Thuri, et il y eut à cette occasion une 
plus grande affluence de peuple que pour les fêtes 
de la circoncision du prince héréditaire et la célébra- 
tion du mariage d'Ibrahim. En tête marchaient la mu- 
sique, dix-huit drapeaux, quarante tambours, quatre 
trompettes , cent vingt prisonniers liés à une chaîne 
commune et portant chacun quatre à cinq têtes de 
leurs frères d'armes; de dix en dix rangs venait une 
palme triomphale, c'est-à-dire une énorme perche 
garnie de têtes; toutes ces palmes réunies présentaient 
un total de sept cents de ces hideux trophées. Zriny, 
Nadasdy et Bathyany ne tardèrent pas à venger ce 
triomphe sur Schehzouvwar, beg de Szgeth, et sur les 
paschas de Fünfkirchen et de Mohacz, qu'ils battirent 
complètement dans la plaine de Kanischa. Près de deux 
mille Turcs restèrent sur la place ou périrent dans les 
marais ; onze cents chevaux avec leurs harnais, et dix- 
neuf drapeaux tombèrent au pouvoir du vainqueur ; 


* Sinan et non pas Ferhad, comme le dit Istuanfi. 
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les Autrichiens firent en outre quinze cent vingt-trois 
prisonniers, parmi lesquels Hasan, récemment nommé 
beg de Koppan, en remplacement de Redjeb; Mah- 
moud, beg de Fünfkirchen, et fils du kapitan-pascha 
Ali, tué à la bataille de Lepanto, et Khalib, neveu de 
Schehzouwar. Schehzouwar lui-même, ayant perdu 
son cheval, se sauva avec les plus grandes peines à 
travers des landes impraticables, réduit à déchirer la 
riche peau de tigre de son kaftan, pour en envelopper 
ses pieds ensanglantés. Arrivé à Constantinople, et sa 
défaite lui ayant ravi l'espoir d’être employé désor- 
mais , il racheta par l'abandon de ses trésors sa vie, 
qu'il avait si péniblement sauvée des sabres hongrois, 
et la termina lui-même par le poison '; fin tragique 
comme celle de ses ancêtres, qui avaient péri sous le 
glaive des sultans mamlouks ou ottomans. 

Après le départ de l'ambassadeur Eytzing, le doc- 
teur Pezzen s'était rendu à Constantinople, porteur 
du présent honoraire[xir]. Dans sa première entrevue 
avec Pezzen, le grand-vizir lui demanda pourquoi 
l'empereur ne punissait pas ses sujets comme le Sultan 
les siens. Pezzen négocia , mais en vain, la réouver- 
ture de l’église de Galata, fermée par les ordres du 
Sultan, et la reconnaissance des prétentions de Maxi- 
milien au trône de Pologne. Dans la lettre de ré- 


* Istuanfi, p. 581. Schehzouwar, appelé par les Hongrois Saswar, excusa 
ses hostilités, en prétendant que Zriny avait voulu détruire la pierre tumu- 
laire érigéo en l'honneur de Souleïman à Szigeth, et surprendre Berzencze 
et Segest. Rapports de Pezzen, du mois de septembre 1587, et de Jurko- 
vich, dans les Archives I. R. Selaniki, p. 213. 
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créance : délivrée à Eytzing, le Sultan avait attribué 
Ja fermeture de cette église aux exigences extrava- 
gantes de l'ambassadeur français; maintenant le grand- 
vizir répondit à Pezzen que l'église resterait fermée 
aussi long-temps que durerait la conduite insensée 
du représentant du roi de Trance. Quant aux de- 
mandes de Pezzen, relatives à la Pologne, le Sul- 
tan et le grand-vizir écrivirent à l'empereur qu'il ne 
devait se méler en rien des affaires de ce royaume, 
dont la souveraineté avait déjà été promise au fils du 
roi de Suède *. On convint avec l'ambassadeur de la 
mise en liberté des prisonniers faits par les Impériaux 
dans la dernière affaire. La rançon du beg de Koppan 
fut fixée à vingt-sept mille thalers, trois chevaux, 
douze prisonniers qui devaient être échangés en re- 
tour, trois sabres de Damas, une tente et quelques 
hérons; celle du beg de Fünfkirchen à quarante mille 
thalers, trois prisonniers, deux tentes, trois chevaux, 
quelques faucons et trois pièces de mousseline. Mais 
un mois s'était à peine écoulé depuis la conclusion de 
celte affaire et le paiement du tribut ordinaire par 
Charles Tetauer de Tetanov, que la paix fut de nou- 
veau violée par les Hongrois. Kara-Alibeg, sandjak 
de Stuhlweissenbourg ?, envoyé contre Sziksô pour 
punir les habitans du refus de payer tribut, fut défait 


1 Cette lettre est datée du 15 ramazan 995 (19 août 1587). Archives L. Re 
3 Ces lettres sont datées du dernier jour du mois de ramazan 995 (3 septem- 
Dre 1587), et du 30 silkidé (1 novembre de la même année). Archives L, R. 
3 Istuanf nomme ici par erreur Ferhad-Pascha, qui ne partit de Con- 
Stantinople pour Ofen qu'en 1588, Istuan£, l. XXIV, pe 684. 
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complètement, par Michel Seréni et Sigismond Rakozi, 
dans la plaine entre la Jagyala et la Theiss. Seréni et 
Rakozi tuèrent à Kara-Alibeg deux mille hommes, 
firent sur lui trois cent soixante-seize prisonniers, et 
lui enlevèrent quatre cent quatre-vingt-deux chevaux, 
tous ses drapeaux et toute son artillerie (44 octobre 
1588). Ce succès des armes hongroises décida à un 
mois de distance la chute du Gosstisch (9 novembre). 
La violation de la paix commise par le jeune Thurzo, 
quoique ayant eu des résultats moins sérieux pour les 
Tures, présente cependant un caractère de perfidie 
plus odieux. Thurzo, assisté de quelques-uns de ses 
compagnons, demanda au pascha d'Ofen, avec l'agré- 
ment de Palfy, commandant des forces hongroises 
au-delà du Danube, de combattre contre un nombre 
égal de Turcs; ce cartel fut accepté; mais après ce 
combat, Thurzo, qui avait à venger une défaite que 
Jui avait fait éprouver Memischaga dans les environs 
de Gran (14 mars 1589), tomba traîtreusement sur 
les Turcs qui s’en retournaient, en tailla la moitié en 
piéces, et leur prit tous leurs chevaux. L'archiduc 
Ernest et David Ungnad envoyèrent, à la vérité, Jur- 
kovich au nouveau pascha d'Ofen Ferhad, avec des 
excuses; les Hongrois convoquérent également un 
conseil de guerre pour instruire le procès des coupa- 
bles ; mais Palfy, l'auteur principal de tous ces trou- 
bles, qui siégeait dans ce conseil en qualité de juge, 
se fit déclarer innocent ainsi que Thurzo. Ferhad, 
tout en congédiant Jurkovich avec des présens, jura 
cependant qu'il ne laisserait pas celle perfidie im- 
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punie ; mais sa fin tragique, que nous raconterons plus 
bas, ne lui permit pas d'accomplir son serment. 

La Pologne était, après l'Autriche, la puissance 
avec laquelle la Porte entretenait, à cette époque, les 
relations les plus fréquentes. L'ambassadeur polonais 
Philippowsky qui s'était rendu aux fêtes de la circon- 
cision avec les deux princes tatares, si vainement ré- 
clamés auparavant, avait espéré obtenir, en échange 
de cette satisfaction donnée au Sultan, la délivrance de 
Markhazy ; mais il avait dù partir sans avoir vu se 
réaliser son espoir. Cependant, le 5 juillet:1582, au 
grand déplaisir d'Etienne, Markhazy avait été tiré 
de prison et envoyé en qualité de sandjak à Akker- 
mann. Dans le courant de l'année 1583, le tschaousch 
Ahmed porta au roi Etienne Bathory une lettre dans 
laquelle le Sultan lui interdisait d'accorder plus long- 
temps sa protection au voïévode de Moldavie Yan- 
koul, qui s'était réfugié en Pologne avec mille deux 
cents fusiliers, six cents cavaliers, et cent chariots 
dont quarante étaient chargés d'or. Etienne fit, à Ja 
demande du Sultan, une réponse évasive, qu'il en- 
voya par Martin Lubomirsky. Le Sultan expédia en 
Pologne le tschaousch Hasan avec une seconde lettre 
écrite en forme de ferman ; Etienne répondit qu'il 
laissait Yankoul le Saxon libre de rester en Pologne 
ou de se rendre à la Porte; qu'il ferait tous ses efforts 
pour contenir les Cosaques; que le khan des Tatares ne 
lui avait prêté aucun secours dans ses trois dernières 
campagnes contre les Russes; enfin qu'il ne désap- 
prouvait en rien le renouvellement de l'armistice avec 
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l’Autriche, Jean Podladowsky, écuyer du roi Etienne, 
qui avait mission d'acheter des chevaux arabes, se 
trouvait alors à Constantinople avec Lubomirsky. Lors 
de son départ de la capitale, Podladowsky fut mas- 
sacré dans une forêt près. d’Andrinople avec toute sa 
suite sur les ordres exprès du Sultan, et ses beaux 
chevaux furent conduits dans les écuries impériales. 
Telle fut la barbare vengeance que Mourad tira des 
incursions des Cosaques en Moldavie et du pillage de 
Tehin ; cependant, l'année suivante (1 584), il fit pré- 
senter pour cet acte de violence des excuses à Etienne 
par le tschaousch Hasan ; celui-ci emmena en Po- 
logne quelques misérables criminels qui, pour d'au- 
tres méfaits, avaient mérité la mort, et les livra à la 
vengeance du roi en les lui représentant comme les 
auteurs du massacre de Podladowsky et de sa suite; il 
demanda en retour la satisfaction promise par le nonce 
Slotowsky, pour les excursions des Cosaques à Ben- 
der. Le roi restitua le butin fait par ces derniers, et 
fit en outre décapiter trente-trois d'entre eux à Kame- 
niec et Sworusky à Cracovie; tel était le degré d'abais- 
sement auquel était tombé le roi de Pologne '. Après 
la mort d'Etienne, le tschaousch Moustafa se rendit 
de nouveau en Pologne, avec la mission de se plaindre 
des courses toujours renaissantes des Cosaques, et de 
menacer le pays d’une invasion turque si l'élection 


1 Knolles, p. 588. Rapport de Preyner. Les Rapports des ambassadeurs 
mentionnent l'aivée à Constantinople d'un ambissadeur polonais dont ils 
ne disent pas le nom : « Gionse l'ambassador di Polonia il à Geuaro. » 
Beihlen, ist. Transyle., L VI, pe 516. 
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du nouveau roi n'était pas conforme aux désirs de 
Ja Porte, c'est-à-dire si les magnats ne choisissaient 
pas le prince de Suède. L'ambassadeur Dzierzek, qui 
avait été chargé de notifier à la Porte la mort d'E- 
tienne , arriva à Constantinople avec neuf voitures et 
une suite de cinquante personnes (26 mai 1587) ; il 
parut à l'audience du grand-vizir revêtu d’habits de 
deuil et sans présens; aussi ne lui accorda-t-on que 
les frais d'entretien alloués aux plus petites ambas- 
sades !. Dzierzek ayant déclaré, au nom des magnats, 
que la Pologne n’élirait pour roi aucun des voïévodes 
de Transylvanie, de Moldavie et de Valachie, le 
grand-vizir, pour cacher son dépit, lui répondit que 
les grands de Pologne pouvaient appeler au trône un 
parent du roi défunt, ou un noble du pays, mais non 
sans avoir préalablement demandé l'assentiment de la 
Porte, parce que l'omission de cette formalité atti- 
rerait sur eux le courroux et le sabre du Sultan ?. Dans 
Ja lettre que Mourad écrivit aux magnats en réponse 
à la mission de Dzierzek , il termina par la formule 
ordinairement apposée au bas des fermans expédiés 
aux begs de l'empire : « Il en sera ainsi.» Les vizirs 


+ Savoir : quatre moutons, six poulets, du pain jusqu'à concurrence de qua- 
Are-vingts aspres ét quatre mesurer de vin. Rapport d'Eytaing. Archives I. R. 

2 « Si autem nobis invitis ex amicis aut inimicis sosuris Vienna aut Ger- 
» mania; aut Anglia, aut Hispania, aût Gallia, aut Moscovia nostram spe- 
» rantes ami 4 Ticentiam Regem elegeritis, ex his, qui violotores fæ+ 
» deris sunt, eritis; tandem periculuin considérate, erit inutile pax et 
» fadus. » La lettre du Sultan est datée du 15 redjch 995. 

3 Cette formule-a nom Gerekdürki : « Opportet ut; quam ob causam lega- 
lmisistis® sine dubio non ob aliam causam, 
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tinrent un diwan pour juger les prétentions des divers 
candidats au trône de Pologne. Le grand-prince de 
Transylvanie s'était engagé à payer quarante mille du- 
cats au grand-vizir et dix mille à chacun des autres 
vizirs *, si leur intervention pouvait le faire nommer 
roi. Le grand-duc de Florence avait offert, par l'en- 
tremise du juif Papo, d’acheter au prix d'un million 
la possession de cette couronne (18 octobre). Mais le 
prince de Suède Sigismond l'emporta sur tous ses 
concurrens; il envoya de Dantzig à Constantinople 
son secrétaire, Jean Zamoisky, pour annoncer au 
diyan sa nomination, demander le maintien des re- 
lations amicales qui avaient existé entre la Porte et ses 
prédécesseurs , le renouvellement des traités, et l'ex- 
pédition au khan des Tatares d'ordres qui lui enjoi- 
gnissent de respecter le territoire polonais; le Sultan 
lui accorda toutes ses demandes. Après son couronne- 
ment, Sigismond annonça pour la seconde fois à la 
Porte son avènement par son secrétaire Zamoisky; il 
remit aussi des lettres pour le Sultan et le grand-vizir 
au tschaousch Torghoud, qui avait assisté à la prise de 
possession du trône, et le congédia avec magnificencé, 
bien qu'il n’eût apporté de communications du divan 
qu'aux magnats *. Sigismond fit savoir au Sultan, par 


» quam ratione electionis regis, si autem aliam ob causam, nihil a nobis 
» estimatur. » Lettre de récréance du Sultan. 

+ Istuan Diek arriva à Constantinople avec deux lettres latines du prince 
de Transylvanie, datées de Schay et de Nagy Janos, et deux autres datées 
de Tekke, dans lesquelles le même prince mandait à la Porte la rivalité de 
Sigismond et de Maximilien. Report d'Eylzing. 

3 Liueræ Sigismundi IL ad Sul, Mourad IL datæ Cracovie, 13 mai 
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l'internonce Zamoisky et le voiévode de Moldavie, la 
défaite et la captivité du grand-duc Maximilien (6 juin 
4588), retenu en prison à Krasnostaw, et son inten- 
tion de donner à ce dernier sa sœur en mariage. Le 
Sultan envoya, pour la troisième fois, en Pologne le 
tschaousch Moustafa avec des lettres dans lesquelles 
il considérait l'alliance projetée par Sigismond comme 
impossible, attendu la promesse faite par celui-ci de 
donner la main de la princesse au prince de Transyl- 
vanie ; d’ailleurs, disait-il, l'empereur qui a été si inju- 
rieusement traité par la Porte, ne pourra jamais être 
l'ami de la Pologne; il terminait en ordonnant à Sigis- 
mond de payer le tribut arriéré au khan des Tatares, 
et de tenir les Cosaques en bride (juin 4588). 
Aucun ambassadeur russe n'avait assisté aux fêtes 
de la circoncision, Mais, dans les deuxième et troisième 
années qui suivirent, deux plénipotentiaires furent 
envoyés par le czar Fédor Ivanovitsch, avec des let- 
tres et de riches présens en fourrures de zibeline. Le 
premier de ces ambassadeurs remit au Sultan, dans 
une audience secrèle (24 mars 1584), une lettre en 
langue russe, dans laquelle le czar annonçait à Mou- 
rad qu'il avait refusé au schah de Perse les secours 
demandés par celui-ci contre les Ottomans; il sollicita 
en même temps l'autorisation de se rendre à Jéru- 


1588 : « Præmittendum existimavimus hune legatum generosum Joanem 
»Zamoisky aulicum et Secretarium Nostrum, qui de adrentu ac nomine 
» legati nostri majoris Serenitati Vestræ nuntiet. » Supplément aux Rapports 
d'Eyising. La lettre envoyée par Pierre, voïévode de Moldavie, se trouve 
dans le Rapport d'Eytaing, daté du mois de juin 1548, 
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salem, pour examiner de quelle manière était employé 
l'argent que la Russie y expédiait tous les ans. L'en- 
voi d’une nouvelle ambassade russe à Constantinople, 
l’année suivante (1585), avait été provoqué par un 
Arménien ! qui espérait par là faire sa cour au Sultan. 
La Moldavie et la Valachie avaient levé vingt mille 
hommes pour défendre leurs frontières contre les 
incursions des Tatares, Pierre Tschertschel, qui s'était 
enfui de Valachie en Pologne, emportant avec lui 
quatre cent mille ducats, laissa le trône à Michné; le 
Sultan investit ce dernier du gouvernement, sous la 
condition de payer les dettes de son prédécesseur. 
Pierre le Perclus monta, pour la troisième fois, sur 
le siége ducal de Moldavie après l'expulsion d'Yan- 
koul le Saxon. Le Sultan fit don à Pierre d'un kaftan 
de drap d'or et d’un sabre enrichi de pierres pré- 
cieuses d'une valeur de cinq mille ducats, pour avoir 
relevé les murs de la forteresse de Bender, saccagée 
par les Cosaques. Trois ans plus tard, en 1587, le 
beglerbeg de Roumilie manda aux deux princes de 
Valachie et de Moldavie que le khan des Tatares épar- 
gnerait leurs principautés en considération du zèle 
qu'ils avaient déployé dans la reconstruction de la pa- 


1 Rapport d'Eytzing. Rapport de l'ambassadeur vénitien du 29 avril 
1585 : « Arrivd alla Porta l'Ambassadore di Moscovia con presenti al Bassa 
» € gran Signor, spesalo e accarezzato, dicesi venuio per stabilir un libero 
» commerdio € far buont amicitia. » Karamsin ne dit rien de ces deux am- 
basades. D'après toutes les apparences, les négociations du dernier ambes- 
sadeur russe avaient eu pour objet le voyage à Moscou du patriarche de Con- 
stantinople, qui se rendit en effet dans la capitale du œzar et y sacra le 
patriarche russe en 1589. , 





Google 


190 HISTOIRE 


lanque de Houssey; il leur envoya à chacun un sabre 
garni d’or, en exigeant toutefois en retour de l’un et 
de l'autre une somme de dix mille ducats. 

Dans le cours de la même année (1587), le pape 
Sixte-Quatre envoya des jésuites aux princes de Mol- 
davie et de Valachie, avec prière de pourvoir à leur 
entretien; ces nouveaux hôtes furent distribués entre 
les villes saxonnes et hongroises *. 

Pierre de Moldavie, en payant au grand -viir 
soixante mille ducats et au Sultan deux cent mille, 
acheta pour son fils, jeune enfant de sept ans, le droit 
de lui succéder ; le Sultan fit remettre au fils de Pierre, 
par le Mir-Aalem (chef des émirs), le drapeau et le 
tambour ?, insignes de sa future dignité (1589). 

Germigny, ambassadeur français, intercéda vai- 
nement en faveur de Pierre Tschertschel, l’ancien 
voïévode de Valachic, que son influence avait autre- 
fois fait investir de cette principauté; il n'avait pas 
mieux réussi, lorsqu'au retour du kapitan-pascha 
Ouloudj-Ali de Kaffa (1585), il avait demandé le se- 
cours d’une flotte ottomane contre celle de Philippe If, 


1 Rapport de Perzen daté du mois d'octobre 1588. Pezzen tient tous 
ces détails du tschaousch qui accompagna les ambassadeurs anglais et polo- 
naïs, Harebone et Zamoisky. 

+ Rapport de Pezzen du mois de novembre 1539. 11 est d'autant plus 
important de mentionner ici cette investiture qu'Engel, dans son Histoire, 
uen dit pas un mot. Le Rapport de Peaxen prolenge le règne de Pierre 
jusqu'en 1596. D'après Peizen encre, Petraschko, l'ancien voïévode de 
Valachie, négocia auprès de la Porte, de Venise où il s'était réfugié, la des 
titution des voïévodes de Valachie et de Moldavie ; afin d'obtenir l’une ou 
l'autre de ces principautés. 
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qui menaçait la France; Catherine de Médicis avait 
écrit à ce sujet à la sultane Khasseki (la Vénitienne 
Baffa), une lettre autographe dont celle-ci avait 
donné connaissance au baile vénitien ‘, par l'entre- 
mise de la juive Chirazza, sa confidente et somme- 
lière du harem. L'ambassadeur français ayant secrè- 
tement présenté au Sultan un mémoire qui deman- 
dait de nouveaux priviléges en faveur de sa nation, 
celui-ci écrivit en marge de sa propre main: «Toutes 
» les faveurs que nous vous avons déjà accordées exi- 
» gent en retour, de votre part, de l'humanité et de la 
» générosité 2, » De Lanscome, successeur de Germi- 
gny, qui un dimanche, dans une des églises de Galata, 
avait enlevé de vive force à l'ambassadeur impérial la 
place d'honneur, avait occasioné, ainsi que nous l’a- 
vons vu, la clôture de cette église, Le grand-vizir ayant 
reproché à Lanscome cet acte de violence, celui-ci lui 
répondit que si son prédécesseur avait cédé le pas à 
l'ambassadeur autrichien de Preyner, lors des fètes 
de la circoncision, le roi son maitre l'en aurait puni 
par la perte de la vie. Après la mort de Henri IN, 
Lanscome se plaignit au grand-vizir de ce que la Porte 
eût reconnu le roi de Navarre comme roi de France; 
mais il lui fut répondu qu'on n'avait agi en cela que 


+ « Che la Sultana moglie del Signer, gli haveva mandat per la Chirazza 
= Hebrea una leltera, che gli aveva seritlo la Sra, regine madre del re di 
=» Francia 






eme colle tradusion in tureo pregandolo a veder se la tradu= 
» sione era fe 





mte cavata. » Summario del. Rel ven. à. Giugno 1584. 
3 « Sifé ettigimiz inayet siden kaboul olounau insaniyet ou mouroux- 
» weté laïkdour. » 
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d'après l'exemple de l'Angleterre et des autres puis- 
sances. Le premier ambassadeur de l'Angleterre au- 
près de la Porte avait offert au Sultan une montre d’une 
valeur de cinq mille ducats , trois flambeaux de ver- 
meil, deux coupes, neuf dogues anglais, et aux vizirs, 
des présens consistant en toiles et en draps fins ; il 
s'efforça d'associer la Porte à la guerre que soutenait 
l'Angleterre contre l'Espagne; mais le Sultan fit une 
réponse évasive, et prétexta la campagne de Perse pour 
se dispenser de fournir les secours demandés. Dans les 
lettres de récréance délivrées à Harebone, Mourad 
demanda à la reine de rendre à la liberté tous les pri- 
sonniers turcs qui, alors et plus tard, pourraient se 
trouver en Angleterre, de même qu'il s’engageait à 
délivrer tous les sujets anglais qui seraient pris par les 
Espagnols et tomberaient par la suite au pouvoir des 
Ottomans. Le successeur de Harebone, Edouard Bur- 
ton, renouvela la demande à la Porte d'envoyer une 
flotte en croisière contre les bâtimens marchands des 
Espagnols dans les Indes, et de prêter la main à l'ins- 
tallation de Don Antonio sur le trône de Portugal. 
Mourad se contenta de combler l'ambassadeur de 
prévenances, et l’engagea par toutes sortes d'insinua- 
tions à faire déclarer par son gouvernement la guerre 
à l'Espagne, dont les flottes avaient paru dans la Mer- 
Rouge et lui faisaient concevoir les plus vives craintes, 
La guerre de Perse et la protection de la sultane 
Baffa préservèrent Venise des suites fatales qu’aurait 
pu avoir pour elle la prise de la galère de Ramazan, 
fpascha de Tripoli, par Emmo, commandant des flottes 
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de la république. Ramazan ayant été tué dans une 


révolte de janissaires, sa veuve s'était mise en route 
pour Constantinople avec toutes ses richesses, s’éle- 
vant à huit cent mille ducats, quatre cents esclaves 
chrétiens et quarante jeunes filles. Après avoir relà- 
ché à Zante, où elle fut reçue avec distinction et com- 
blée de présens, elle mit de nouveau à la voile; mais 
Emmo l’attaqua à la hauteur de Céphalonie, soit qu'il 
voulât venger quelques pillages commis par l'équi- 
page, comme le prétendirent, plus tard, les Vénitiens, 
soit qu'il ne füt poussé à cet acte de violence que par 
sa soif de richesses et de débauches. Les deux cent 
cinquante soldats de la galère turque furent tués, le 
fils de Ramazan immolé sur le sein même de sa mère, 
les quarante jeunes filles violées, et jetées dans la mer 
après qu'on leur eut coupé les seins ; en vain la plus 
belle d'entre elles suppliat-elle le jeune frère d'Emmo 
d’épargner son honneur, en vain jura-t-elle qu'elle 
était chrétienne, et avait été enlevée de Chypre, encore 
enfant, par les Turcs, lors de la conquête de l'ile; rien 
ne put désarmer les farouches désirs du jeune Vénitien, 
qui, après avoir déshonoré sa victime, la jeta dans la 
mer. L'explosion de l’indignation publique à Constan- 
tinople, contre d'aussi barbares cruautés, compromit 
la sûreté du baile; la protection de la sultane Baffa 
put seule l'arracher aux Sept-Tours, qui s'ouvraient 
déjà pour lui. Le tschaousch Hasan, porteur d’une 
lettre menaçante, fut envoyé à Venise pour demander 
satisfaction des derniers événemens. Le sénat se ren- 


dit aux désirs de la Porte, dans la crainte de voir 
eve 13 


Google 


19 HISTOIRE 


s'allumer une guerre désastreuse. Pierre Emmo fut 
décapité, la galère et toutes les richesses de la veuve 
de Ramazan remises au juge de Prevesa, et les quatre 
cents esclaves chrétiens, qui avaientélé mis en liberté, 
furent remplacés par quatre cents autres ‘. C'est ainsi 
que, plus tard, les Vénitiens furent obligés de resti- 
tuer le butin fait par les Uscoques sur les habitans 
de Bosnie. Mourad adressa, en juin 1585, une lettre 
particuliére au doge de Venise, pour le remercier de 
ce qu'une galère de la république avait attaqué dans 
les eaux de Zante une galère espagnole et délivré 
trente-neuf prisonniers musulmans. Dans une seconde 
lettre qu'il écrivit presque en même temps, il demanda 
la réparation des dommages causés par les incursions 
des sujets vénitiens sur les frontières turques, et le 
rétablissement des salines de Scardona, tel qu'il avait 
été stipulé par le dernier traité, En échange du pri- 
vilége tacitement accordé à la juive Chirazza, som- 
meliére du harem, pour la création d’une loterie à 
Venise, le sénat obtint sept fermans qui accordaient 
de précieux avantages au commerce vénitien en Chy- 
pre. L’armistice conclu pour un an entre la Porte et 
l'Espagne (1581) avait été prolongé de trois ans, 
grâce aux négociations conduites de Modène par Ma- 


* Kuolles, p. 689. Lewenklau, Annales ture. Parmi les Actes vénitiens 
et les Fascicoli delle seritiure turehesche, on trouve les nombreux documens 
qui se rapportent à cette affaire, el les avis de li sultane au baile: « La 
»serenissimg Sultana lo advertisce esser stata lettera seritta al sug Mario, 
* che crede sia dal Capitano del mare, nella quale gli vien detto che la sa 
= vorra della galera di Tripoli presa era tutta di lastro d'oro. » 4 mai 1584. 
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rigliano, qui s’y était retiré. Cependant, à l'expiration 
de ces trois ans, les intrigues de l'ambassadeur an- 
glais, qui avait gagné aux intérêts d'Elisabeth, par un 
don de cinq mille ducats, l'historien Seadeddin, pré- 
cepteur du Sultan, ajournèrent pendant quelque temps 
la conclusion d’une nouvelle trève avec l'Espagne: 
elle fut néanmoins signée entre les deux parties pour 
deux autres années (1587). Le grand-duc de Toscane 
ayant demandé le renouvellement des traités anté- 
rieurs, on lui signifia qu'il eût à envoyer à cet effet 
une ambassade, et à promettre de ne pas joindre ses 
forces navales à celles du pape. On vit arriver vers 
le même temps des envoyés du patriarche de Géor- 
gie ‘, les ambassades persanes dont nous avons déjà 
parlé, et des plénipotentiaires des Ouzbegs que leurs 
croyances et la position de leur territoire rendaient 
les alliés naturels des Ottomans contre les Perses. 
Nous avons fait connaître, dans l'histoire du règne de 
Souleïiman, les rapports qui existaient alors entre Con- 
stantinople et Samarkand , entre le sultan ottoman et 
Borrakkhan. Le second successeur de Borrakkhan ou 





# « Avis in Constantinopoli il Patriarca dei Guorgiani con promeiter 
» l'amicitia di questi puesi a Sua Muestà, il quale col Alvaro Men- 
» des era stato a baciar I man al Signore. » Summario delle Relas. vener. 
2586 : « Don Alvaro Mendes creditore di 12,000 sudi del Re di Francix 
=sopra l'annello di Rucellai venduto al G. Sr.» Summario delle Rela:. 
vene., 23 décembre 1583. Alvaro paraît avoir été un aventurier, ainsi que. 
Figueroa , sur lequel le même rapport s'exprime ainsi : « Quel Spaguel 
= Figheroa era andato a farsi Turco, havera detto al Bassa il negozio del 
» padre Possevino dicendo che per mezzo suo sera conelusa lega fra il Re 
= di Polonia e il Moscovita. 1583. = 
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Schah Bourhan fut Pir-Mohammed-Scheïkh (3 août 
4587); Abdoullah, petit-fils de Pir-Mohammed, étant 
monté sur le trône, fit part de son avènement : à 
Mourad II, en lui représentant le moment actuel 
comme favorable à une attaque contre la Perse avec 
toutes leurs forces réunies *. Une seconde ambassade 
envoyée deux ans plus tard par Abdoullah, lorsqu'aux 
dispositions hostiles de la Porte à l'égard des Per- 
sans avaient succédé des intentions plus pacifiques , 
fut loin d'obtenir une réception aussi favorable que la 
première. 

Nous devons encore mentionner ici une ambassade 
qu'un des plus grands papes qui aient illustré la 
chaire de saint Pierre, le pape Sixte-Quint, envoya 
aux communautés chrétiennes répandues dans l'Asie, 
tels que les Arméniens, les Melkites, les Jacobites et 
les Chaldéens: son but était de rétablir sur ces quatre 
églises l'autorité papale, et, s’il était possible, de les 
rallier à la foi catholique; cette mission importante, 
qui fut confiée à l'évêque de Sidon, n'eut pas le suc- 
cès qu'on en avait espéré. L'église arménienne obéis- 
sait à l'autorité de deux patriarches, dont l'un résidait 
à Etzmiazin dans la Grande-Arménie, et l'autre à Sis ? 


* Les lettres du khan des Ouabeks à Mourad II, datées du 3 août 
1589, se trouvent dans le Rapport de Pezten. 

3 « Diffcoltà avuta dal uomo del Osbek Tartarc «li baciare la mano del 
» Signore ed havre il banchetto, superata per cosiglio del G. Passe. » 
Summario delle Relaz. venet., a4 marzo 1589. 

3 « Le famiglie che sono sotto queste Patriarcha dell’ Armenia maggiore 
= passano 260,000, oltre i cherici là maestri € predicatori Mortbit. » Le 
patriarehe de la Petite-Arménie : « Tiene sotto la sua obbediensa 24 pre- 
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dans la Petite-Arménie; les catholiques, que le domi- 
nicain Bartholomée avait gagnés au Saint-Siége, habi- 
taient, distribués en douze districts, la contrée de 
Nakhdjiwan. Le légat du pape négocialong-temps avec 
le patriarche de Sis la réunion des églises arméniennes 
à l’église de Rome, d'après les statuts du concile de 
Florence; le patriarche signa la confession de foi ca- 
tholique, et l'aurait sans doute prêchée publiquement, 
s'il n'avait dû se rendre à Constantinople pour s’y 
défendre contre les accusations d'un évêque son en- 
nemi. Les Arméniens schismatiques ne reconnaissent 
dans le Christ qu’une nature, une volonté, une action, 
et n’admettent que les trois premiers conciles. Ils 
ajoutent à l'hymne : Trois fois saint, les mots suivans : 
qui a été crucifié pour nous ‘; ils consacrent le vin, 
mais sans mélange, ne croient pas au purgatoire, et 
célèbrent la nativité du Christ le 6 janvier. Le jour de 
cette fête, ils conduisent dans l'église des veaux et des 
taureaux dont les cornes sont entourées de guirlandes 
et surmontées de cierges, les tuent après les avoir 
arrosés d'eau bénite, et en observant tous les rites 
des sacrifices de Mitra, que le père de l'Eglise armé- 
nienne, Narsès, avait vainement proscrits dans ses 
lettres pastorales [xur]. Les efforts du légat auprès du 


» ati et altri £a vescovi, à più vicini tocca l'eletione del Patriarcha; fami- 
» glie 20,000 nelli eastelli della Sorin e Cif 
di quanto ha tratato il sescovo di Sidor 
data alla Santita à N. $. Sisto F, alli 19 aprile 158%. 

* = Aggiungono nel trisagio : qui erucifixus est pro nobis; conseerano il 


= vino puro senza aqua, » 
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patriarche des Melkites ou Grecs de Syrie, résidant 
dans une campagne près de Damas, pour lui faire 
reconnaitre l'Eglise romaine, le concile de Florence 
et le nouveau calendrier, farent entièrement inutiles ; 
le patriarche lui répondit même que ses coreligion- 
naires n'avaient jamais entendu parler ni de l'Eglise 
de Rome, ni du concile de Florence; il termina la 
discussion en lui disant que l'adoption des dogmes 
catholiques et du nouveau calendrier devait être dé- 
cidée par les deux grands patriarches de Constanti- 
nople et d'Alexandrie’, Le patriarche des Jacobites, 
auquel avaient été envoyés deux jésuites trois années 
auparavant, faisait sa résidence dans le couvent de 
Marbithaï, près de Garga sur l'Euphrate, à dix jour- 
nées de marche de Haleb, et à treize de Diarbekr. 
Les Jacobites de Mésopotamie, au nombre d'environ 
cinquante mille familles, dont quelques-unes font un 
commerce considérable à Haleb et à Diarbekr, re- 
connaissent comme leur première église celle de Mar- 
din, dans le couvent de Djezira. Le légat, n'ayant pu 
pénétrer jusque-là, se contenta de visiter les églises 
jacobites de Tripoli, Hama, Damas, Jérusalem, Ha- 
Jeb, Orfa et Marbithaï où Mararbissa ; mais il ne put 
parvenir à détruire aucune de leurs hérésies, dont les 
principales consistent à nier la nature hypostatique * 


1 « Ragguaglio delli due Patriarchi di Greci in Soria et Palestina delti 
» Melchiti dal Vescovo di Sidonis a Sisto V. » 

» « Dicono non esser in Christo l'unione hipostastica, una natura resul- 
» tante da due non personate, benche soggiungono senza mistione ni confu- 
= sione, ni alterazione, dicono esser una sustanzia risultante da due, una 
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du Christ, à refuser soumission au quatrième concile 
de Chalcédoine, à ne pas admettre la canonisation du 
pape saint Léon, et à vénérer comme saints les héré- 
tiques Dioscorus, Severus, Macarius et Jacques. On 
appelait à Rome Eglise chaldéenne, assyrienne ou 
orientale, celle des Nestoriens qui habitent la contrée 
de Diarbekr et de Saard, et qui sous le pape Jules II 
étaient rentrés dans la foi romaine. Le patriarche nes- 
torien, dont la résidence est dans le couvent de Saint- 
Hermès près de Mossoul, et que le légat du pape avait 
invité comme celui des Jacobites à venir à sa ren- 
contre, prétexta, pour s’en dispenser, les persécutions 
qu’il craignait de la part des Turcs, s’il obtempérait 
à cette demande. Bien que Rome eùt déjà nommé 
trois patriarches pour les communautés chrétiennes 
en Asie, et leur eùt donné la juridiction des églises 
d’Assur en Babylonie, c'est-à-dire de Mossoul, ils 
n'avaient jamais pu prendre possession de leurs siéges, 
parce que leurs concurrens, les patriarches schisma- 
tiques, avaient une trop grande influence sur les po- 
pulations. Les Nestoriens nient la perfection de la na- 
ture humaine dans le Christ *, ne regardent pas la sainte 
Vierge comme mère de Dieu, ne reconnaissent ni le 


» essentia da due, una volunta da due, et una operarione da due, aggiuu- 
» gono nel trisagio: qui erucifixus est pro nobis, non applicandolo alla san 
= tissima trinita, « 

* « Credono che la matura humana in Christ nos sia perfetta senza la 
» persona humana, e pereio dicono in Christo esser due persone, benche non 
» negano che Christo dal principio della sua conceziene sia perletto Dio e 
= perfetto uomo. » 
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premier concile d'Ephèse ni les suivans, n'ont point 
la confession auriculaire, se marient dans des degrés 
de parenté défendus par l'Eglise catholique et sans la 
permission du patriarche; enfin chez eux la dignité 
du chef de l'Eglise n’est pas soumise à l'élection, 
mais se perpétue par hérédité dans une même famille, 
Les efforts de l'évêque de Sidon pour convertir les 
Arméniens schismatiques, les Melkites, les Jacobites 
et les Nestoriens, étaient à la vérité restés infructueux ; 
cependant il n'avait pas eu à se plaindre de la récep- 
tion qui lui avait été faite par eux et par les catholiques 
d'Arménie, de Syrie et de Chaldée; si les quatre pre- 
mières sectes dissidentes refusèrent d'embrasser les 
croyances catholiques et d'adopter le nouveau calen- 
drier, elles ne se réjouirent pas moins sincèrement 
de l'intérêt que leur témoignait la mère de toutes les 
Eglises chrétiennes, et de la nouvelle que leur donna 
le légat de la fondation d’un collége pour la propa- 
gation de la foi, et de l'établissement à Rome d’une 
imprimerie orientale :. 

Avant de reprendre le récit de la guerre de Perse, 
jetons encore un regard sur les événemens maritimes 
qui ont eu lieu simultanément avec les ambassades 
qué nous avons racontées; les côtes d'Afrique et les 
deux grandes presqu'iles de l'empire ottoman, l’Ara- 


= Non chiamano la B. Verg. Madre di Dio, perche siguificarebbe che 
» lose madre di tutte le 3 persone, ma dicono che sia madre di Dio Verbo 
we figlio. Quando si udisse in Levanie la elettione che fa in Roma dello 
» collegio e stampe ia tutte le lingue orientali, tutti li uomini da bene si sono 
> tallegrati, » 
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bie et la Crimée, réclament également notre atten- 
tion. La Mer-Noire, qui dés la plus haute antiquité 
était regardée comme si défavorable à la navigation, 
confirma de nouveau cette réputation par les pertes 
qu’elle fit éprouver aux Ottomans, lorsqu'en 1582, 
la flotte, sous les ordres du kapitan-pascha Ali, dé- 
boucha du canal de Constantinople pour se rendre en 
Crimée; deux années plus tard, de nouveaux sinistres 
furent signalés dans ces mêmes parages . Dans le 
cours de la même année, Mourad fit construire à Con- 
stantinople une énorme bastarde, ou vaisseau-amiral, 
qui rivalisait de grandeur avec les deux bâtimens du 
même genre sortis des chantiers de la capitale sous Sou- 
leiman et Sélim. Les astronomes déterminèrent l'heure 
à laquelle ce nouveau produit de l'arsenal de Constan- 
tinople devait être lancé à la mer; cette manœuvre eut 
lieu en présence du Sultan, des vizirs et des agas, pen- 
dant que les lecteurs du Koran et les scheïkhs appe- 
laient les bénédictions du ciel sur le navire, et que l'air 
retentissait des joyeuses acclamations du peuple. En 
1586, Kilidj-Ali fit élever des bains à ses frais pour le 
Sultan dans le nouveau seraï; ces bains et les deux 
mosquées qui portent son nom ont perpétué son sou- 
venir. À la joie que ressentit Mourad de l'achèvement 
de la bastarde et des bains, vint se joindre celle que 


* « Ulue Ali avuto grandissima fortuna nel passegior pel mar nero nel 
» quale si perdono tre galere e più de 3u vascelli » Aapport de l'ambaisa- 
deur vénitien, 1584, Archives L. R. « Conferma la rotta delle galie nel mar 
» negro al numero di cinque. = Summerio delle Relar. venel, 5 Augusta 
1586. 
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Jui causa la nouvelle de la prise, par l'amiral ottoman 
Sinan-Pascha, de quatre galères portugaises dans la 
Mer-Rouge. Par une sorte de compensation, on ne 
tarda pas à apprendre que neuf galères de l'ordre de 
Malte et du duché de Florence avaient débarqué sur 
les côtes de Vurla leurs équipages qui avaient ravagé 
tout le pays. Le 27 juin 1587, Kilidj-Ali mourut subi- 
tement, laissant un immense trésor en or et en pierres 
précieuses, et soixante mille ducats en espèces mon- 
nayées; toute sa fortune, estimée à cinq cent mille 
ducats, fut acquise au fisc. Bien qu'âgé de quatre- 
vingt-dix ans, il n'avait pu renoncer aux plaisirs du 
harem, et il mourut dans les bras d'une esclave. Ses 
trésors et sa libéralité ne préservèrent pas sa mémoire 
des sévères critiques de ses contemporains, et ne lui 
obtinrent pas même les funérailles dues à son rang, 
Les revenus de Galata, de Gallipoli, de Lemnos et 
autres îles, dont la jouissance avait été donnée à Kilidj- 
Ali et à ses prédécesseurs, rentrèrent dans les caisses 
de l'Etat. Le favori et gendre de Mourad, Ibrahim, 
hérita de la place de kapitan-pascha, mais ne la garda 
qu'un an; Djäfer-Pascha, gouverneur de Chypre, 
refusa d'accepter cette dignité, dont les appointemens 
avaient été réduits à deux cent mille ducats ‘; le grade 
de kapitan fut donné en conséquence au renégat véni- 
tien Hasan-Pascha, gouverneur d’Alger, qui, à peine 
entré en fonctions, demanda au doge, pour la rési- 


 « Giafferbassa di Cipro non ba voluto aceettar l'offerta del Capitanato 
= del mar per 200,000 zecchini. » Sum, delle lel. vesee, 28 Aug. 1588. 
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dence de sa sœur, une maison à Venise, dans les Pro- 
curaties', Lors de l'avènement de Mourad, un renégat 
milanais avait dénoncé au grand-vizir les trésors ca- 
chés de Hasan comme provenant d'exactions ; Sokolli 
confisqua deux cent mille ducats formant une partie 
de la fortune de Hasan, et bien qu'il suppost une 
source impure à tant de richesses, il ne destitua pas le 
gouverneur d'Alger. Dix ans plus tard (1586), Kilidj- 
Ali prit une mesure semblable à l'égard de ce même 
Hasan. Le renégat calabrois Ochiali lui avait enlevé 
un jeune esclave, son favori, qu'il avait fait eunuque, 
et nommé capitaine de vaisseau de guerre avec cent 
aspres de traitement par jour ; Hasan se plaignit, à 
plusieurs reprises, de cet acte du kapitan, et avec tant 
d'amertume, que le Sultan voulut déposer Kilidj-Ali. 
Celui-ci comprit que le seul moyen de conjurer l'orage 
qui le menaçait, était de faire tomber une pluie d'ar- 
gent. I dit au Sultan qu'il n’avait enlevé le jeune es- 
clave qu’afin d'apprendre de lui où étaient cachés les 
trésors nouvellement amassés par Hasan ; que sa dé- 
marche avait été suivie d’un plein succès, et qu’il sa- 
vait que le fruit des exactions du gouverneur d'Alger 
était déposé sous un fourneau de bains. Le defterdar 
Ibrahim fut en conséquence envoyé à Alger, où il 
trouva, dans le lieu désigné, cent trente mille ducats. 
Le 20 septembre 1588, Hasan, qui venait d’être 
nommé à la place de kapitan-pascha, arriva à Con- 


1e Cap. del mar prèga che dia data a sua sorelle una easa di quelle delle 
= Procuratic. » Summario delle Relas. venet, g déc. 1589. 
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stantinople avec cinq galères, après avoir fait une atta- 
que nocturne contre Augusta, ville située entre Bo- 
vania et Syracuse ; admis au baise-main du Sultan, il 
Jui offrit des présens d’une valeur de trois cent mille 
ducats, trente jeunes garçons, et plus de quarante: 
jeunes filles. 

Dans l’Yémen, le scheïkh Moutahher, chef des Sei- 
dis, que nous avons eu si souvent occasion de citer 
dans les guerres d'Arabie sous Sélim, avait laissé, en 
mourant, le gouvernement de ‘Famtaran à son fils; 
celui-ci, aprés avoir régné quelque temps, abandonna 
le pouvoir à son cousin Aliyahya, et se voua à la vie 
contemplative; il avait vécu ainsi paisiblement pen- 
dant huit années, lorsque le gouverneur del'Yémen, 
Hasan, l’invita, au nom du Sultan, à se rendre à Con- 
stantinople, qui désirait le voir en personne, pour se 
recommander, disait-il, à ses prières. L'homme pieux 
donna dans le piége, et fut jeté dans les prisons des 
Sept-Tours, à son arrivée dans la capitale (3 juin 
1587). Le gouverneur de l'Yémen s'empara en même 
temps d’Aliyahya, qu’il envoya enchainé avec quatre 
autres membres de la famille Moutahher, au Kaire et 
de là à Constantinople, C’est ainsi que la politique 
ottomane s'était débarrassée des chefs des Seïdis, dont 
elle redoutait avec raison l'influence sur les popula- 
tions fougueuses de l'Arabie ; mais cet acte de violence, 
loin d’avoir les suites espérées, fit disparaître la tran- 
quillité de l'Yémen ’. Les Seïdis se déclarèrent indé- 


# Ali, xaxive révit, Ê 449, dit : « O] mazloume djewr ou bidad kilinali 
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pendans dans le cœur de l’Yémen, où ils règnent 
encore aujourd’hui avec le titre d'imams: les histo- 
riens ottomans eux-mêmes ne voient dans l’heureux 
succès de la révolte des Seïdis, qu’une juste com- 
pensation à la violence exercée sur la personne du 
scheïkh Moutahher. La faiblesse avec laquelle Mourad 
consentit à ce que ses vizirs commissent une pareille 
injustice, contraste étrangement avec les pieuses dispo- 
sitions de son esprit, dont il donna une nouvelle preuve 
dans la méme année, en visitant le tombeau du ka- 
diasker Aouz-Efendi * mort en odeur de sainteté. 
Les Ghiraï de Crimée ne furent pas aussi facile- 
ment dupes des menées de la politique ottomane que 
les Moutahher de l’Yémen. Islam-Ghirai était à peine 
investi de la souveraineté de Crimée par Osman- 
Pascha, qu'on apprit à Constantinople que Moham- 
med-Ghiraï, après la mort de son prédécesseur dans 
les steppes des Noghaïis, avait surpris Baghdjéserai à 
la tête de dix mille Noghaïs, et avait forcé à la fuite 
le khan institué par les Ottomans; celui-ci avait été 
blessé dans le combat, et avait à peine pu échapper 


»oumouri dewleti osmaniyé ischendan mountazin olmadi Yemen wiliyeti 
» chod bilkülliyé ikhtilalé yüz toutdi, » c'est-à-dire : « Depuis qu'on a fait 
éprouver à cet innocent une telle injustice et une telle violence, les affaires 
de l'empire ottoman n'ont pas été pour le mieux, et l'Yémen est tombé 
dans une complète anarchie. + 

+ Selaniki, p. 419. Aouz-Efendi, mort le r silkidé ggé (14 octobre 1586), 
st auteur de gloses marginales sur le Commentaire du Koran, par Deid- 
hawi, sur l'Hedayet, le Miftah, le Telwih, le Mewakif, et plusieurs autres 
auvrages. Il fit construire hors de la porte d'Egri-Kapou une mosquée dans 
laquelle il est enterré. Biographies d'Attayi, p. 332. 
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aux mains du vainqueur. Osman-Pascha, qui venait 
d'étre nommé à la dignité de grand-vizir et de se- 
rasker, voulut marcher en personne, malgré la sai- 
son avancée, contre Mohammed-Gtirai ; Kilidj-Ali 
reçut l’ordre inouï dans les fastes de la marine otto- 
mane, de mettre à la voile au mois d'octobre pour la 
Mer-Noire. Le grand-vizir fut accompagné, dans son 
expédition en Crimée, par dix mille janissaires, six 
mille cavaliers réguliers et mille tschaouschs , l'élite 
de l’armée. Au moment où Osman-Pascha monta sur 
ja bastarde du kapitan-pascha, il reçut dans un sac 
brodé d’or un katti-schérif qu'on salua par des salves 
d'artillerie; le Sultan annonçait au serasker, dans ce 
katti-schérif, qu'il avait nommé le beglerbeg de Rou- 
milie Ali à la dignité de vizir, l'aga des janissaires 
Mohammed à celle de beglerbeg de Roumilie, le pre- 
mier écuyer Khalil à la place d’aga des janissaires, et 
que le vizir Mesih-Pascha était chargé de l’adminis- 
tration de Constantinople, en qualité de kaïmakam, 
En même temps, l’historien Selaniki, secrétaire du 
nischandji Mohammed, apporta à Osman-Pascha cinq 
mille feuilles blanches, toutes revêtues d'avance du 
sceau du Sultan, pour qu'il les remplit comme il 
l'entendrait. Le reïs-efendi Hamza accompagnait le 
grand-vizir dans cette expédition; Hasanbeg, père 
de l'historien Hasanbegzadé, exerça les fonctions de 
Hamza par intérim. La flotte et l'armée allèrent hi- 
verner à Sinope et à Kastemouni. Cependant Islam- 
Ghiraï, qui avait d'abord été contraint de fuir de 
Baghdjéserai à Kaffa, avait, avec l'assistance de son 
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frère le kalgha Alp-Ghiraï, battu l'usurpateur Seadet- 
Ghiraï et les Noghaïs dans la plaine d'Andal près de 
Kaffa; cette victoire avait rendu les secours de l’ar- 
mée ottomane désormais inutiles; aussi, au commen- 
cement du printemps, Osman-Pascha dirigea-t-il sa 
marche vers la Perse. Le premier des khans de Cri- 
mée, Islam-Ghiraï, fit précéder dans la prière pu- 
blique son nom par celui du Sultan. Il mourut subi- 
tement au mois d'avril 1588, empoisonné, comme 
on le crut généralement, et fut enterré dans la grande 
mosquée d'Akkermann. Le trône revenait de droit au 
khalga Alp-Ghiraï ; mais la Porte conféra la dignité 
de khan à Ghazi-Ghiraï ‘ qui avait été fait prison- 
nier dans la campagne de Perse à la suite de Semiz 
Mohammed-Ghiraï, et qui, après une captivité de sept 
ans, était revenu au camp ottoman par Erzeroum, 
et de là à Constantinople. Ghazi-Ghiraï investit son 
frère Feth-Ghiraï de la dignité de khalga, et Bakht- 
Ghiraï, fils d'Aadil-Ghiraï, de cellé de noureddin; 
mais peu de temps après une nouvelle révolution mit 
Alp-Ghiraï sur le trône, et porta Moubarek-Ghiraï, fils 
d'Islam-Ghiraï, aux fonctions de khalga. Le Sultan, 
pour melitre fin à cette anarchie, enjoignit aux deux 
princes de se rendre à Constantinople; Moubarck ré- 
sista à main armée aux ordres du Sultan, jusqu’à ce 
que Ghai-Ghiraï l’eût forcé de se réfugier chez les 
Tscherkesses ; Alp-Ghiraï, au contraire, se soumit 
aux fermans de la Porte, vint à Constantinople avec 


+ l'ensen, daus <on Htapport, l'appelle Haleb-Ghiraï. 
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une suite de cent soixante personnes, et finit tranquil- 
lement ses jours à Yanboli, dans le voisinage d’An- 
drinople ‘. 


+ Les sept Étoiles errantes donnent , £. 75, les nons des neuf principales 
tribus noghaïs, Edigou, Mansour, Orouk, Mamuï, Our Mohammed, 
Kaaï, Tokour, Yedidschek, Djemboïlik. Le même ouvrage raconte com- 
ment les tribns d'Orak, Kassaï, Our Mohammed et Tokour s'étaient établies, 
sous la conduite de Sahib-Ghiraï, dans les environs de Boutschak ; comment 
la tribu de Mansour avait porté ses tentes au centre de la Crimée, et com- 
ment enfin les tribus d'Yedidschek et de Djemboilik avaient émigré des 
rives du Volga sur celles du Kouban. 
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LIVRE XL. 


Campagne de Tebriz. — Troubles en Perse. — Siéges et conquêtes dans la 
coutrée de Bagdad. — Paix avec la Perse, — Schisne des Sunnis et des 
Schis. — Destitutions et nominations successives de grands-vizirs et de 
mouflis. — De graves désordres se manifestent dans l'armée, — Altéra- 
ion des monnaies; le dian est envahi par les troupes, — Peste à Constan- 
tinople. — Consiruction d'un canal en Asie, — Rivolte des sipahis au 
commencement du onzième siècle de l'hégire. — Nominations de voïé= 
vodes. — Le khan de Ghilan. — Relations de la Porte avec la Perse, 
les Ouzbegs, Fez et l'Angleterre, la France, la Pologne, la Tran- 
sylanie, la Rusie, Venise et l'Autriche, — Les Uscoques. — Événe- 
mens en Bosnie. — Explosion de la guerre avec l'Autriche, — Conquête 
de Wesprim et de Palota, — Sifges de Gran et de Hitwan. — Reddition 
de Raab et de Passau.— Défection de la Transylvanie, de la Moldavie et 
de la Valachie, — Départ de l'étendard du Prophète pour les frontières 
hongroises. — Noces de Khalil-Pascha. — Favour de Cicala, — Mort de 
Mourad Il. — Monumens , poêtes et légistes du règne de ce prince, — 
Ordres des derwischs et reis-clendis, — Extension et division des pro- 
vinces de l'empire. 


Nous allons poursuivre maintenant le récit de la 
guerre de Perse, que nous avons interrompu dans le 
livre précédent. Immédiatement après la pacification 
de la Crimée, Osman-Pascha, dont l’armée était forte 
d'environ deux cent mille hommes, la réduisit de qua- 
rante mille, de peur d'une disette imminente, puis il 
partit de Kastemouni pour Erzeroum. Il avait rappelé 
Ferhad-Pascha, commandant en chef des + a ot- 
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tomanes sur les frontières de Perse, et l'avait congédié 
à Tokat, avec ordre de retourner à Constantinople. 
A Erzeroum, l'armée commença à murmurer à cause 
du manque de vivres, et plus encore dans la plaine de 
Tschaldiran, où le vizir Djighalizadé, gouverneur de 
‘Wan, vint à la rencontre d'Osman-Pascha à la tête 
de six mille hommes d'élite ; après avoir passé les 
-troupes en revue, le serasker, changeant de direc- 
tion, quitta Ja route de Nakhdjivan pour marcher sur 
Tebriz. L'avant-garde ottomane, qui avait laissé der- 
rière elle Merend et Khoï, fut surprise à Soffian par 
le brave prince persan Hamza, et eut sept mille hom- 
mes tués ou faits prisonniers. Osman-Pascha détacha 
en avant le fils de Cicala et le gouverneur du Diar- 
bekr, Mohammed -Pascha, avec dix mille soldats , 
pour venger cet échec ; mais ce nouveau corps d'ar- 
mée fut encore battu par le prince Hamza, et éprouva 
une perte égale à celle du premier; cependant le 
prince persan s'étant replié sur la capitale, Cicala et 
Mohammed-Pascha allèrent camper devant Tebriz, 
à Schenb-Ghazan , c’est-à-dire près du mausolée de 
Ghazan, empereur des Mongols (96 ramazan 993 — 
24 septembre 1585). La ville n’était défendue que 
par quelques milliers d'hommes sous les ordres d’Ali- 
koulikhan, parce qu'après la mort d'Emirkhan, chef 
des Turcomans, les tribus de cette nation avaient refusé 
de servir sous Alikoulikhan, leur ennemi déclaré: 
une sortie que le commandant de Tebriz poussa jusque 
dans le camp de Gicala coûta aux Ottomans trois mille 
hommes, parmi lesquels le pascha de Meraasch. Ali- 
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koulikhan se retira pendant la nuit, abandonnant ainsi 
la ville aux Ottomans; le grand-vizir avait voulu la 
préserver du meurtre et du pillage; mais quelques 
Turcs ayant été trouvés morts dans le bain, la solda- 
tesque effrénée saisit avec empressement un prétexte 
qu'elle avait tant désiré, et commit toutes sortes d’ex- 
cès. Le carnage dura trois jours et trois nuits dans la 
malheureuse capitale de l'Azerbeïdjan. 

Tebriz est, selon toute apparence, le Gabris de Pto- 
lémée; les sources orientales lui assignent, pour fon- 
datrice, Sobeide, épouse d'Haroun Raschid, Dévastée 
par un tremblement de terre, soixante-neuf ans après 
sa fondation, elle fut reconstruite par le khalife Mo- 
tewekkil. L'empereur mongol Ghazankhan l'embellit 
d'établissemens publics, l'entoura d’un mur ayant six 
mille aunes de circuit, et se bâtit à lui-même un ma- 
gnifique mausolée à une demi-lieue des portes. Les 
deux grands-vizirs de ce prince Reschideddin et Tad- 
scheddin-Alischah élevèrent, le premier le faubourg 
de Welian, le second la grande mosquée du château 
qui porte encore son nom, et dont le circuit intérieur 
est de deux cent cinquante aunes; le marché (bazar) 
et l'hippodrome de Tebriz (meïdan) sont regardés 
comme les plus beaux de la Perse’. La plaine de Te- 
briz, qui s'étend du mont Sehend au lac d'Ourmia, 
est comparée, à cause de sa beauté, non seulement 
aux quatre paradis terrestres de l’est, c’est-à-dire aux 
vallées de Soghd, Schaab-bewwan, Damas et Obolla, 
mais encore aux huit paradis célestes, et est appelée, 

1 Chardin et Dupré, If, p. 240. 
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pour cela, Sekiz-djennet ou les huit paradis. La cam- 
pagne de Tebriz produit, en abondance, des poires, 
‘ des pommes, des abricots et des raisins excellens; ses 
produits industriels consistent en étoffes de coton et de 
soie, parmi lesquelles celle qui est nommée #assab- 
deryaï, ou étoffe à quatre couleurs, parait être la 
zaptns (Tscheharreng) des anciens Persans. Si d'au- 
tres villes de Perse sont célèbres par les tombeaux des 
descendans des imams ou d’autres saints, Tebriz est 
le lieu de naissance ou de sépulture des plus illustres 
poëtes persans ; au nombre de ceux qu’elle a vu naître 
où dont les corps reposent dans ses murs, on re- 
marque : Enweri, Khakani, Faryabi, le khodja He- 
mani, contemporain de Sàdi, Mohammed-Assar, au- 
teur du poëme romantique Le Solerl et Jupiter ‘; trois 
des plus grands mystiques, Schemseddin Tebrizi, 
maître spirituel du grand Mewlana Djelaleddin, le 
poëte lyrique Kasim, appelé Kasimol-Envar, c’est-à- 
dire qui déspense la lumière, et Mohammed Schebes- 
teri, auteur du Gülscheni-raz (le parterre de roses 
du secret), poëme mystique jusqu'à présent à peine 
connu de nom en Europe*. 

En possession de la capitale de l'Azerbeïdjan , le 
grand-vizir songea à la fortifier ; en trente-cinq jours 
il l'entoura d’un mur de douze mille sept cents aunes 
de circuit, Quoique malade, Osman-Pascha assista, le 


* Mihr ou Mouschteri. Bibl. L R., n° 108. 

> Tholuck a donné plusieurs morceaux de ce poëme; mais il ignorait le 
now de l'auteur Mahmoud et le lieu de sa naissance , le village Schebester, 
pris de Tebriz. 
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premier vendredi qui suivit l'occupation de la ville, à 
la prière publique dans la mosquée de Tebriz ; et pour 
la première fois, depuis cinquante ans, époque à la- 
quelle Souleiman en avait fait la conquête, la chaire 
retentit non seulement des louanges d'Ali, mais en- 
core de celles des trois khalifes ses prédécesseurs. Le 
2 schewal 993 (27 septembre 1585), le prince per- 
san Hamza, à la tête d'environ vingt mille hommes, 
attaqua le corps d'armée de Cicala, campé à Schenb- 
Ghazan, et lui fit éprouver une énorme perte estimée 
à vingt mille hommes '. Au nombre des morts était 
le gouverneur du Diarbekr, Mohammed-Pascha, et 
parmi les prisonniers, le gouverneur de Karamanie 
Mourad-Pascha, surnommé depuis Kouyoudji (creu- 
seur de puits) parce qu'il était tombé avec son cheval 
dans un puits. Après la funeste issue de cette bataille 
(As silkidé 993 — 95 octobre 1585), le grand-vixir 
nomma au gouvernement du Diarbekr l'eunuque Djà- 
fer, qui, à l'époque où il était gouverneur de Tripoli 
en Syrie, avait refusé de suivre Ibrahim dans son 
expédition contre les Druses; il s’engagea à l’élever 
à la dignité de pascha à trois queues et de gouverneur 
d'Ofen. Osman-Pascha, le quatre-vingt-cinquième 
jour après son départ d'Erzeroum, alla camper à 
Schenb-Ghazan pour, de là, commencer sa retraite, 


* Minsdoi, p. 319. Ali, Pelschewi, Selaniki et Hasanbegradé confessent 
à la vérité la défaite d’un pascha tué et d'un autre fit prisonnier; mais ils 
ne font pas monter le nombre des soldats tués ou faits prisonniers à un 
chiffre aussi élevé. De plus, presque tous les bisteriens ottomans coufon- 
deut ensemble cette bataille et celle qui la suivit de près. 
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ainsi qu'il l'avait promis à l’armée. Sur ces entrefaites 
parut, pour la troisième fois, le redoutable prince 
persan, à la tête de vingt-huit mille cavaliers: il pré- 
luda à la défaite de l’armée ottomane, en lui enlevant 
dix-huit mille chameaux. Le grand-vizir malade, et 
qui ne se soutenait qu'avec peine, lui livra cependant 
bataille; vingt mille Turcs périrent dans cette journée, 
à l'issue de laquelle Osman-Pascha rendit le dernier 
soupir (29 octobre 1585). Les quatre rencontres des 
Ottomans avec le prince Hamza s'étaient toujours ter- 
minées à l'avantage des Persans; dans un cinquième 
combat que le fils de Cicala, en qualité de général 
en chef, livra à Hamza d'après la derniére volonté 
d’Osman-Pascha, la victoire fut, pour la première fois 
infidèle aux Persans, qui eurent trois mille des leurs 
refoulés dans un marais. A l’arrivée à Constantinople 
du rapport de Cicala, des fêtes furent ordonnées pour 
célébrer les triomphes des armes ottomanes, Le sceau 
impérial, que Cicala avait envoyé au Sultan par Mo- 
hammedbeg après la mort d'Osman-Pascha, fut donné 
à Mesih-Pasha, âgé de quatre-vingt-dix ans et presque 
tombé dans l'enfance, Osman-Pascha, dans sa der- 
niére lettre au Sultan, lui avait vivement conseillé de 
donner le commandement en chef à Cicala; mais le 
parti opposé, à la tête duquel était l'historien Seaded- 
din, précepteur du Sultan, voulut empêcher cette no- 
mination, et présenta Ferhad-Pascha pour candidat; 
mille intrigues contraires se croisèrent en tous sens, 
au point que le faible Sultan consulta chacun des mem- 
bres du divan sur la convenance qu'il pouvait y avoir 
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à nommer Cicala ou Ferhad-Pascha. Le partage des 
avis et l'irrésolution du Sultan firent que deux katti- 
schérifs furent envoyés à chacun des deux conçur- 
rens, qui se trouvèrent ainsi tous les deux investis 
du commandement en chef des forces ottomanes en 
Perse. Ferhad partit pour Erzeroum le 21 mai 1586, 
avec cinq mille janissaires , les escadrons des sipahis 
et des silihdars, mille canonniers, mille armuriers et 
mille soldats du train. Cependant Djâfer, qui avait été 
laissé en garnison à Tebriz, avait été assiégé par l'ar- 
mée persane, sous les ordres des khans Tokmak et 
Ali; Ferhad-Pascha, à son arrivée à Erzeroum, n’osa 
pas continuer sa marche, les places de Wan, Eriwan 
et Tiflis se trouvant dans la position la plus critique. 
Tebriz soutint un siége de dix mois, pendant lequel 
quarante-huit engagemens eurent lieu entre les Otto- 
mans et les Persans , douze attaques furent dirigées 
contre la forteresse, et trois assauts généraux furent 
livrés ‘. Le prince Hamza, de son côté, ne resla pas 
inactif ; il battit les paschas de Selmas et d'Eriwan, 
el ravagea la première de ces deux villes. En même 
temps, Simon de Géorgie pressait le siége de Tiflis. 
Cependant le serasker put réussir à débloquer Tebriz 
et Tiflis, grâce, en partie, aux intelligences qu'il avait 
avec les princes turcomans de l'armée persane * ; le 


* Ali, £ 440. Petschewi et Selaniki racontent, parmi les faits remar- 
quables de ce siége, la prise d'un canon lançant des boulets de cent vingt 
livres, et divers actes de bravoure de Deli-Faik, qui plus tard se signala 
également au siège d'Erlan. 

3 Le Desiourroulamel, w° 109, doune une lettre de Cicala aux Tureu- 
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prince Hamza péri lui-même victime de leur trahison. 

Les troubles intérieurs de la Perse divisée entre plu- 
sieurs prétendans, et la complication extérieure d’une 
guerre avec les Ouzbegs, expliquent seuls comment, 
après tant de défaites successives, l'avantage resta aux 
armes ottomanes. Les tribus indépendantes des Tur- 
comans, dont les querelles avec les Kurdes avaient si 
souvent, comme nous l'avons déjà raconté, fait trem- 
bler les souverains persans sur leur trône, tinrent en 
échec pendant toute la campagne de Tebriz les forces 
du schah Khodabendé. Les Turcomans ne pouvaient 
pardonner aux Persans l'assassinat de leur chef Emir- 
khan, ni le choix de son successeur Alikoulikhan; 
c’est pourquoi ils refusèrent à l'armée persane le se- 
cours de leurs vaillantes hordes. Le schah, réduit à 
Ja dernière extrémité, invita leurs principaux chefs 
Mohammedkhan et Khalifé Soltan à venir se joindre 
à lui avec leurs troupes; ceux-ci résolurent de de- 
mander pour chef Tahmasp, troisième fils du schah ; 
ils espéraient mettre ce prince sur le trône, à l'ex- 
clusion des deux autres fils du schah, le brave Hamza 
et le jeune Abbas, qui depuis peu avait été nommé 
au gouvernement du Khorassan. Mohammedkhan et 
Khalifé Soltan se rendirent avec dix mille hommes au 
camp du schah qui leur accorda leur demande; aussi, 
lorsque le prince leur eut été livré, ils tournèrent 
bride vers Kazwin ', au lieu de se rendre à Tebriz. 


mans, dans laquelle il les pousse à venger Emir-Khan qu'avait fait périr la 
perfidie persane. 


1 Minadoï, IX, p. 84c. Histoire d'Aboulwefa, f. 67. Maleolm, dans 
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Hamza, appréciant la gravité de l’entreprise des Tur- 
comans, se mit à leur poursuite à la tête de douze 
mille hommes, les battit, fit décapiter leurs chefs Mo- 
hammedkhan et Khalifé Soltan, et envoya son frère 
dans le Chdteau de l'Oubli (Kahkaha), où il le fit 
mettre à mort. Cinq mille Turcomans s'enfuirent à 
Bagdad où ils prirent du service dans l'armée otto- 
mane; les autres furent réduits à l'obéissance par 
Hamza. À la fin de la campagne, Hamza fit prendre 
à ses troupes leur quartier d'hiver à Kazwin; un jour 
qu'il s'était endormi à Ja suite d’un festin, il fut assas- 
siné par un de ses favoris nommé Djoudi :, qui avait 
été poussé à ce crime par Esmakhan, chef de la tribu 
des Schamlüs. La différence des assertions des histo- 
riens ne permet pas d'affirmer ? si la mort de Hamza 
fut l'œuvre de la haine personnelle d'Esmakhan, et 
si le prince Abbas et le schah qui avaient à déplorer, le 
premier la perte d’un frère, le second celle d'un fils, 
y restérent complètement étrangers. Du vivant même 


son Abrégé de l'Histoire de Perse, passe cet important événement sons si- 
lence. Chardin en parle, mais à une date trop reculée. Minadoi, le Vokh- 
beict-tewarikh et le Soubdoul-tewarikh, s'accordent à représenter Hamza 
comme prince et non comme schahe 

1 Djoudi, et non pas Hoodee, comme le dit Malcolm. 

+ D'après le Nokhbetet-tewarikh, ce meurtre fut commis sur les instiga- 
tions d'Esmakhan. L'Histoire universelle le met sur le compte du frère 
d'Hamza, Ismaïl (c'est-à-dire Abbas, car Hamz n'avait pas de frère du 
nom d'Isml). Le Soubdoul-tewarikh fait tomber les soupçons sur Abbas. 
La valeur de celle assertion n'est en rien diminuée par la déclaration que ft 
Abbas an missionnaire portugais, Antonio de Gowoeva, et d'après laquelle 
Homza aurait été assassiné par des fanatiques à cause de son amitié pour les 
chrétiens, Voyez Malcolm, Histoire de Perse, IL, p. 295, nole. 
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de son père, dont il obtint le consentement de gré ou 
de force *, Abbas monta sur le trône de Perse (juin 
1587 — redjeb 995), qu’un an plus tard il affermit 
par le sang des chefs rebelles des tribus des Ousta- 
djlüs, des Schamlüs, des Roumlüs et des Soulkadris. 
Immédiatement après le meurtre de Hamza, le schah 
Khodabendé avait fait des ouvertures de paix à la Porte 
et avait offert d'envoyer à Constantinople le prince 
Haïder, fils de Hamza, en garantie de ses dispositions 
pacifiques. Khodabendé avait en vue, en faisant cette 
proposition, soit d'éloigner le seul rival que püt crain- 
dre Abbas ; soit, ce qui est plus vraisemblable, de pro- 
téger la vie du jeune prince contre les attaques de son 
oncle. A l'armistice qu'avaient provoqué les négocia- 
tions de Khodabendé, succédérent bientôt de nouvelles 
hostilités, parce que les Persans n'avaient pas voulu 
consentir à la cession de Ghendjé et Karabagh, de- 
mandée par les Ottomans ?. 

Deux mois après avoir débloqué Tebriz, Ferhad- 
Pascha s'empara du khan de Gouherdan, village situé 
sur la route de Tebriz à Bagdad, que son homonyme 
Ferhad, gouverneur du Diarbekr, avait attaqué sans 
succès. Mais une affaire plus sérieuse, fut la bataille 


« Le Nokibewt-tewarilh dit : Housni ruzasiülé, c'exä-dire de son plein 
gré. Le Rapport de Pezzen dit le contraire. 

+ Le apport de Pezxen, du mois de juin 1587, appelle l'ambassadeur 
Mousa-Khan. Pezsen , entièrement d'accord d'ailleurs avec Selaniki, ne 
permet pas de douter un instant que la mort de Hawza ne soit arrivée à La fu 
de mai où au commencement de juin de l'année 1587, et non en juin 1585, 
comme le dit Malcolm. Le Rapport de Pezzen, du ax juin, doune également 
la véritable date du banisement de Khodabendé par Abbas. 
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qu'il se vit forcé de livrer dans la plaine des Grues, non 
loin de Bagdad, à une armée ennemie de quinze mille 
hommes sous le commandement de quinze Soltans 
persans. Les Soltans envoyèrent à Ferhad un bonnet 
de femme, un casque, un arc, des flèches, une massue 
et un filet à prendre des grues, avec ces mots : « Si tu 
» ne veux pas te battre avec nous, mets ce bonnet de 
» femme ; sinon, prends ce casque, cetarc, ces flèches, 
» cette massue et ce filet, pour voir si tu pourras nous 
» prendre comme des grues. » Ferhad-Pascha fit une 
réception gracieuse aux envoyés et les congédia avec 
un présent de mille ducats, mais non sans les charger, 
pour leurs maîtres, d’une réponse menaçante dont le 
sens allégorique leur offrait de se soumettre ou de 
combattre, Renforcé par six mille Kurdes levés à la 
hâte, Ferhad surprit les quinze Soltans. Le combat fut 
des plus acharnés et dura trois jours et trois nuits ; les 
Persans furent battus et un riche butin de beaux gar- 
çons et de belles filles tscherkesses tomba au pouvoir 
du vainqueur. Ferhad envoya au Sultan quinze de ces 
jeunes esclaves, et reçut en récompense une lettre de 
remercimens, un sabre garni de pierreries et deux 
kaftans. Il nous reste à parler des conquêtes faites 
par le serasker Djighalizadé (Cicala), pendant et après 
le siége de Tebriz. Le district de Dizfoul, ville du 
Khouzistan, était, depuis un temps immémorial, l'a- 
panage héréditaire d'une famille de Scids ou desceri- 
dans du Prophète, Après la mort du dernier maître 
de Dizfoul Seïd-Ali, Seid-Sounbour, son frère cadet, 
avait usurpé le gouvernement sur son frère ainé Seid- 
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Elias; ce dernief demanda des secours à Djighali- 
zadé qui, après avoir exigé son fils en ôtage, l’aida de 
tout son pouvoir, s'empara de Dizfoul , des châteaux 
de Derteng, Pilour et Nawer, de la ville de Neha- 
wend, et de Sourkhbid dans le voisinage de cette 
dernière. Menacés par la prise de Nehawend, Schah- 
verdikhan, gouverneur du Loristan, et Schahmoud 
Kormazkhan, gouverneur de Hamadan, se portèrent 
contre Djighalizadé , à la tête de toutes leurs forces; 
mais ils furent défaits tous les deux; Kormazkhan fut 
fait prisonnier, et Schahwverdikhan, qui s'était sauvé 
avec huit cavaliers, vint peu après au camp ottoman 
faire sa soumission. De retour de cette expédition, 
Djighalizadé provoqua des améliorations importantes 
dans son gouvernement de Bagdad : il représenta à la 
Porte les dangers et les difficultés qu'offrait la route de 
Lahsa à travers les déserts, et demanda qu'à l'avenir, 
tous les ans, une caravane de pélerins partit à la fois 
de Damas et de Bagdad, et que chacun des gouver- 
neurs de ces deux villes fût nommé emirolhadj, c’est- 
à-dire prince du pélerinage; en outre, les deux lieux 
de pélerinage Nedjef ou Mesched-Ali (le tombeau 
d’Ali) et Kerbela, où se trouve le tombeau de Hou- 
sein, étant entièrement abandonnés faute d'eau, il pro- 
posa la construction d’un canal qui apporterait dans le 
pays les eaux de l'Euphrate. Ces projets, d'une aussi 
éminente utilité, restèrent, à la vérité, sans exécution, 
mais ils témoignent du talent administratif et de la 
tolérance du renégat génois; en effet, Cicala, quoique 
sunni, prouva qu'il ne partageait pas le fanatisme 
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exclusif de sa secte, en cherchant à faciliter aux Schiis 
hérétiques de la Perse le pélerinage à la Mecque et 
aux tombeaux de leurs imams Ali et Housein [1]. 

Au printemps de l'année 996 (1588), le serdar 
Ferhad-Pascha, et le gouverneur du Schirwan, Djàfer- 
Pascha, réunirent leurs armes contre la belle contrée 
de Karabagh, et s'emparèrent de la capitale du pays, 
Ghendjé, qui peut, à juste titre, être fière d'être la 
patrie du plus grand poëte romantique persan, Nisami, 
chantre de Khosrew et Schirin, de Leila et Medjnoun, 
des sept beautés de Behramgour et des conquétes 
d'Alexandre. Ferhad et Djfer firent élever par leurs 
troupes autour de Ghendjé un mur de six mille aunes 
de circuit ; quarante jours après le commencement des 
travaux, des salves d'artillerie annoncèrent, du haut 
des remparts nouvellement construits, l’achèvement 
de cet énorme ouvrage (9 octobre — 18 silkidé); les 
mosquées qui, sous la domination persane, étaient 
pour la plupart tombées en ruines, furent également 
réparées. Les paschas, en se retirant, laissèrent dans la 
ville une garnison de trois mille hommes. La prise de 
Ghendjé et de Karabagh avait offert peu de difficultés 
aux Ottomans à cause de l'absence du schah, qui était 
occupé dans le Khorassan à combattre le khan des 
Ouzbegs Abdoullah. Ce dernier s'était emparé de Hé- 
rat, après un siége de plusieurs mois, et en avait mas- 
sacré tous les habitans professant les dogmes des Schiis. 
L'année suivante, il envoya dans le Khorassan son fils 
Abdoulmouminkhan, qui s'empara de Mesched, et ne 
fit grâce de la vie à aucun Persan. Abdoullahkhan fit 
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lui-même une boucherie générale de Persans à Nischa- 
bour, Sebzewar, Isferain, Makhoulat, Toun, Khiabad, 
Tabs et Hezar. Encore plus vivement pressé à l’est par 
les Ouzbegs qu’à l’ouest par les Ottomans, le schah Ab- 
bas jugea nécessaire de conclure la paix avec ces der- 
niers. À cet effet, le prince Haïder-Mirza, fils de Hamza, 
dont Khodabendé avait déjà proposé l'envoi au camp 
ottoman, partit pour Constantinople, accompagné de 
quatre khans en qualité d'ambassadeurs, dont le pre- 
mier était Mehdikoulikhan Tschaouschli, de plus de 
mille Persans, de quinze cents chevaux, et de trois 
cent trente bêtes de somme. L’historien Selaniki, qui 
avait été depuis peu mis à la retraite, en sa qualité de 
greffier des sipahis, fut nommé mihmandar du prince 
persan; la charge de mihmandar, qui consiste à ac- 
complir tous les devoirs imposés par l'hospitalité à 
l'égard des étrangers, remonte en Orient à la plus 
haute antiquité, et nous la voyons, du temps de Darius, 
remplie par Omarès ! envers ceux qui se rendaient à la 
cour de son maître. À l'arrivée du prince persan à Con- 
stantinople, il y eut un immense concours de peuple; 
on remarqua surtout une affluence considérable de 
femmes de tous rangs, qui étaient accourues, soit par un 
simple motif de curiosité, soit dans le dessein de pro- 
fiter de cette occasion si long-temps désirée, pour 
accorder des rendez-vous amoureux. Plus de cinq 
cents femmes passèrent la nuit entière dans les bains 
de la mosquée de Bayezid; un grand nombre de 
maris s'alarmèrent, non sans raison, de cet étrange 


2 Toy Ever #ycpès pions. Arriani Expeditio Alkxandri, |. 1, 16. 
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empressement, et répudièrent leurs femmes ; mais ils 
se réconcilièrent presque tous avec elles. Le seraï de 
Pertew-Pascha avait été préparé pour la réception du 
prince et de sa suite ; le Sultan lui assigna pour son 
entretien quotidien cent moutons, cent pains de sucre, 
cent cierges, et le reste dans la même proportion ; les 
vizirs rivalisèrent entre eux de magnificence dans les 
festins qu'ils donnèrent à Haïder-Mirza, et les poëtes 
épuisèrent toutes les formules du panégyrique pour 
célébrer la mission pacifique de l'ambassade persane. 
Après de longues discussions, la paix fut conclue le 
2% mars 1590 (newrouz 998). Ce traité donna aux 
Ottomans Tebriz et la portion de l’Azerbeïdjan qui en 
dépend, le Schirwan, le Gourdjistan (Géorgie), le 
Loristan et Schehrzol. Le beglerbeg d'Erzeroum et 
le mouteferrika Houseïn furent chargés de porter à 
Schah-Abbas le traité conclu qui était de la plus haute 
importance, non seulement en ce qu’il consacrait la 
cession des pays que nous venons d'énumérer, mais 
encore en ce qu'il imposait aux Persans de nouvelles 
doctrines sur les points de controverse religieuse qui 
séparaient les Sunnis des Schis. Mais cette clause 
n'avait été insérée que pour la forme et pour apaiser 
les scrupules du Sultan, ou pour fournir plus tard 
des prétextes à une nouvelle guerre: en effet, l’obser- 
vation de cette clause impliquait la conversion des 
Schiis aux dogmes des Sunnis, chose plus impossible 
encore que la réunion des églises grecque et latine. 
Voici en quels termes est conçu ce passage du lraité : 

« La paix est rétablie, sous la condition qu'à l'ave- 
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» nir aucune injure, aucun blasphème ne seront pro- 
» noncés contre les compagnons du Prophète, les très- 
» honorés, les pères de l'Eglise militante, les imams 
» (que Dieu leur soit en aide!) qu'aucune raillerie ne 
» sera faite contre la mère des vrais croyans, la bien- 
» aimée du seigneur des apôtres, contre Aisché, la 
» chaste, qui est louée de Dieu et dont la chasteté a 
» été proclamée par un diplôme céleste, ni contre son 
» père Eboubekr, le véridique, le fidèle, le pur et le 
» libre , d’après les paroles sorties de la bouche du 
» Prophète, et dont voici la teneur : Mes compagnons 
» sont comme les étoiles; quel que soit celui d'entre 
» eux que vous suivrez, il vous conduira dans le vrai 
» chemin. J'en atteste Dieu, mes compagnons sont ceux 
» que vous devez le plus honorer après moi; qui les 
» aime, m'aime; qui les haït, me hait ; qui les moleste, 
» moleste Dieu qui un jour se vengera. Rien n’est ca- 
» ché à Aïsché, car la révélation n’a été donnée à au- 
» cune autre femme. Ces passages de la tradition, qui 
» sont hors de doute, devront être respectés par vous, 
» comme l'avait juré votre aïeul, Schah-Tahmasp ; 
» toutes malédictions et injures contre les Sunnis de- 
» vront cesser.» Nous avons suffisamment expliqué, 
lors de l'explosion de la guerre de Perse sous Sélim, 
Ja nature à la fois religieuse et politique du schisme 
des Sunnis et des Schiis. Les Sunnis, qui croient aveu- 
glément à la soure qui fut envoyée du ciel pour laver 
la pureté d’Aïsché de toute souillure, font certainement 
un acte de foi bien méritoire; mais les Schüs, qui 
pensent qu’Aisché, lors de la campagne du Prophète 
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contre les Beni-Mosstalaks, ne s'égara pas impunément 
pendant toute une nuit avec le fils de Safwan, sont 
certainement bien plus raisonnables. Mohammed ayant 
demandé à ses quatre compagnons Eboubekr, Omar, 
Osman, Ali, leur opinion sur l’aventure nocturne de 
sa femme, les trois premiers furent d'avis qu’on ne 
pouvait soupçonner la mère des croyans; le dernier 
seul pensa que la chose méritait d’être approfondie; 
pour faire taire tous les doutes, une soure descendit 
du ciel , et celte intervention divine justifia complète- 
ment Aisché. Pendant la méme année, eut lieu une 
éclipse de soleil, comme si la nature se fût attristée 
d’avoir vu l'honneur de l'épouse du Prophète un mo- 
ment terni ; mais la chasteté d’Aisché était sortie plus 
brillante de cette épreuve, comme le soleil des ombres 
qui avaient obscurti son éclat. La soure céleste ferma 
la bouche à Ali et aux poëtes satiriques qui s'étaient 
égayés de l'aventure d’Aisché ; mais celle-ci n’oublia 
pas les dontes injurieux d’Ali et se promit bien de les 
lui faire expier. Trente ans plus tard, lors de la ba- 
taille du Chameau (36 de l'hégire — 656), livrée par 
Eboubekr à Ali, près de Bassra, elle parcourut, por- 
tée dans une litière, les rangs de l'armée de son père, 
exhortant les soldats à faire leur devoir, et ravit ainsi 
à Ali le khalifat. Le scepticisme d’Ali sur l'innocence 
problématique d'Aisché donna donc naissance à la 
haine de celle-ci ; et de la haine d'Aïsché naquit celle 
des Schiis, partisans d’Ali, contre elle, contre son père 
Eboubekr, contre Omar et Osman qui précédèrent 
Ali dans le khalifat, et contre Moawia, qui arracha 
Te VI 15 


Google NIvERS 


226 HISTOIRE 


le souverain pouvoir à la famille de Mohammed ; et 
Je transmit à celle d'Ommaya. D’après l'ordre de suc- 
cession, Ali, en sa qualité de gendre du Prophète, 
avait plus de droit au khalifat qu'Eboubekr, qu'Omar, 
et même qu'Osman, bien que ce dernier eût épousé 
deux filles cadettes de Mohammed; les hérétiques 
défendent donc la cause de la légitimité, et les vrais 
croyans celle de l'usurpation. 

Parmi les nombreux changemens qui eurent lieu 
dans le personnel des gouverneurs, des defterdars, 
des juges et des secrétaires ’, pendant la période de 
la guerre de Perse, nous ne mentionnerons ici que les 
plus importans, ceux du grand-vizir et du moufti. Le 
nonagénaire Mesih-Pascha, successeur d'Osman, ayant 
été déposé six mois après sa nomination, le grand- 
vizirat fut conféré, pour la seconde fois, à Siawousch- 
Pascha, qui dut le céder à son tour à Sinan -Pascha, 
après une révolte des janissaires dont nous parlerons 
plus bas. Sinan, par ses intrigues auprès des femmes 
ou des eunuques de harem, et par un présent de cent 
mille ducats fait au Sultan, avait réussi à changer 
son exil de Maghalghara contre le gouvernement de 
Damas, qu'il ne quitta que pour la dignité de grand- 
vizir (avril 1589 — djemazioul-akhir 997). Le moufti 
Tschiwizadé, qui le premier eut l’honneur d’être vi- 
sité par un grand-vizir, Osman-Pascha, et qui obtint 
le premier la préséance sur les kadiaskers et le pré- 

* I faut remarquer les nominations successives de l'historien Selaniki 


aux postes de secrétaire des silhidars et des sipabis , aux dignités de roux- 
mamedji, de mouhasebedji d'Anatolie et de moutcferrika. 
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vepteur du Sultan, eut pour successeur Scheïkhi, qui 
fat lui-même remplacé par Bostanzadé-Efendi, auteur 
de poëmes turcs et arabes. Sous l'administration de 
Bostanzadé, les sept nuits sacrées de l'année, savoir 
les nuits de la conception, de la naissance et de l’as- 
cension du Prophète, de l'envoi du Koran, du grand 
et du petit Baïram, celle des diplômes, où les anges 
gardiens rendent compte des actions des hommes, fu- 
rent célébrées pour la première fois par des illamina- 
tions sur les tours des mosquées. Ebou-Nemi, schérif 
de la Mecque, qui avait envoyé à la Porte, avec un 
rapport sur la nécessité de renouveler la couverture 
de la Kaaba, des présens considérables en riches étoffes 
de satin, coton et bogazin, dix quintaux d'aloës de 
Sokotora et de Komar, et soixante-cinq noix de coco 
remplies de fruits de l'Inde confits, se rendit quatre ans 
après à Constantinople pour baiser la main du Sultan, 
protecteur des saintes villes de l'Islamisme. Siadoghli 
de Ghendjé, ancien gouverneur de Karabagh, étant 
venu demander à la Porte la conversion en sandjak 
héréditaire du pays autrefois possédé par ses ancêtres, 
fut jeté dans les prisons des Sept-Tours. Vers le même 
temps, le prince de Ghilan qui, pendant la guerre de 
Perse, n'avait donné aucun signe d'amitié aux Otto- 
mans, envoya à Constantinople un ambassadeur pour 
se faire reconnaitre souverain de Ghilan par la Porte ; 
mais l'ambassadeur d'Ahmed Ghilan fut loin d'ob- 
tenir une réception favorable du diwan, qui aurait 
<raint, en entrant dans ses vues, d'amener une rup- 
ture avec la Perse. En effet, deux envoyés persans 
15* 
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ne tardèrent pas à apporter des lettres du schah, dans 
lesquelles ce souverain repoussait violemment les pré- 
tentions du prince Ahmed à la possession du Ghilan. 
Avant ces deux ambassades, et immédiatement après 
la conclusion de la paix, Kara Ahmed Soltan avait été 
chargé par Abbas de demander à la Porte la restitu- 
tion de Nehawend, la délimitation des frontières. et 
l'admission d’un autre gouverneur auprès du prince 
Haider; on le reçut avec distinction , mais on ne lui 
permit pas d'entamer la question de Nehawend, et on 
refusa de donner à Haïder un autre gouverneur, parce 
qu'on soupçonnait Schah-Abbas de ne chercher que 
les moyens de se débarrasser de son neveu, qui était 
une arme contre lui dans les mains des Ottomans, afin 
de pouvoir recommencer les hostilités. Par mesure 
de prévoyance et pour mettre la Géorgie à l'abri des 
entreprises de Simon Lewend qui brûlait de voir se 
rallumer la guerre, Mourad ordonna la réparation des 
châteaux de Tomanis, Lori, Gori et Akhiska; la flotte 
fut radoubée et augmentée aux frais des vizirs et des 
begs de la mer. C'est ainsi que sous Sélim 1“ le grand- 
vizir avait fait construire et équiper sept galères et un 
vaisseau-amiral, et que les vizirs, beglerbegs et begs 
avaient contribué à l'armement de la flotte, suivant 
l'importance de leur rang. Le grand-vizir Sinan fit en 
outre construire, sur les bords du Bosphore, près de 
la porte des écuries du seraï, un kœschk magnifique, 
auquel il donna son nom ‘. Le 20 juin 1591 (27 scha- 


* Le koxchik de Sinan a été démoli en 18273 on a élevé à sa place le 
Læsehk du Sultan actuel. 
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ban), Mourad se rendit, par un chemin tout couvert 
de riches étoffes, au kœschk de Sinan, où l’attendait 
un splendide festin; à l'issue du repas, l'architecte, le 
kiaya du grand-vizir, l'inspecteur de la ville, et les 
gens du kapitan-pascha qui avait rétabli, à ses frais, 
le kæschk tombé en ruines de Bayezd, furent revètus 
de kaftans d'honneur. L'année où fut conclu le traité 
avec la Perse, l’un des plus remarquables de l’histoire 
de l'empire ottoman, vit des événemens plus graves 
que ceux dont nous venons de parler ici sommaire- 
ment ; en effet, c’est à cette époque que le voile qui 
cachait la faiblesse de l'empire miné par les révoltes 
des janissaires, tomba, pour la première fois, et qu'on 
put sonder les blessures auxquelles devait succomber 
la puissance ottomane. Mais les causes qui amenérent 
cette preuve de décadence remontent dix ans plus 
haut, c'est-à-dire à la mort de Sokolli. 

Nous avons déjà expliqué comment l'action du 
grand-vizir s'était trouvée circonscrite dans des bor- 
nes ‘plus resserrées dès l'avènement de Mourad III. 
Cependant Sokolli, malgré la diminution de son in- 
fluence, n'avait point vu ses revenus suivre la même 
décadence, et il avait pu soutenir la spleñdeur exté- 
rieure de son rang avec une magnificence qui dépas- 
sait celle de tous ceux qui l'avaient précédé ou qui le 
suivirent dans la haute dignité de grand-vizir. Ses re- 
venus annuels s'élevaient à un millionde ducats !. Mais, 

: Peuchewi, f. 5, dit quatre cent mille piastres : la piastre à cent vingt 


aspres valait alors encore deux ducals et demi, cinquante aspres pour un 
ducat et quarante pour un écu. 
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après sa mort, le grand-vizirat subit une diminution 
de quelques centaines de milliers de ducats, avec les- 
quels on paya la solde des janissaires, ou on créa de 
nouveaux timars ‘. Sous les derniers sultans, Ebou- 
sououd avait rempli pendant trente ans les fonctions 
de moufti, et Sokolli pendant quinze ans celles de 
grand-vizir; depuis dix ans, au contraire, le moufti 
avait changé quatre fois, et Je grand-vizir sept fois. 
Ii n'y avait pas plus de sécurité dans la position des 
kadiaskers, qui autrefois restaient en fonction dix où 
quinze ans, et obtenaient ensuite une retraite de cent 
cinquante aspres par mois. À mesure que tombait le 
pouvoir du grand-vizir, croissait l'influence des fa- 
voris, des confidens et des mabeïndjis ou internonces 
de la cour, qui avaient le privilége d'entrer à toute 
heure chez le Sultan, et qui en abussient pour s'im- 
miscer dans toutes les affaires d'Etat. Ils s’arrogeaient 
le droit de disposer des revenus extraordinaires, qui 
étaient abandonnés aux paschas sous le nom d'argent 
d'orge (arpalik) , et aux sultanes sous celui d'argent 
de pantoufle (paschmaklik); ce fut entre leurs mains 
un puissant moyen de corruption. On ne voyait plus 
alors aux portes des ministres et des grands digni- 
taires des esclaves achetés comme autrefois, mais des 
serviteurs qu’on payait avec les sommes destinées au 
service militaire, Des fiefs furent transférés à des Bo- 
hémiens, et l'accès du seraï fut ouvert aux juifs. Les 
exactions marchèrent de pair avec la corruption qui 


1 « Stat tolli 100,000 zecehini della paga del G. Vezir Mehmet bassa per 
» div pagha alli Geuizari. » Summarie delle Belas. senet. à3 nov. 1579. 
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gangrenait tout l'empire. Un véritable système d'op- 
pression fut organisé; les defterdars et les gouver- 
neurs s'engraissérent de vols publics, et il fallut avoir 
recours à la prison et à la question pour leur faire 
rendre gorge. Le fisc établit pour la recherche des 
exactions une sorte d'inquisition appelée 'e/tsch, dont 
il est souvent fait mention dans l'histoire, Le vizir 
Ibrahim, gendre du Sultan, avait donné sur une grande 
échelle l'exemple du pillage lors de son expédition 
en Egypte et en Syrie; il épuisa ces deux pays plus 
que ne J'avaient fait les Croisés et les Mamlouks. En 
racontant les campagnes de Syrie, nous avons parlé 
du prince des Druses Ibn Manssour et de son confi- 
dent Gomeïdha, instrumens dont se servit Ibrahim 
pour remplir son trésor ; le premier possédait les 
pays entre Beïrouth et Tripoli; le second avait obtenu 
de rester fermier des revenus de la Porte dans ces 
contrées, moyennant un paiement annuel de cinq cent 
mille ducats; cinq ans après, ces deux complices des 
brigandages d'Ibrahim furent, en récompense de leurs 
services, assassinés par le beglerbeg de Tripoli. Vers 
la même époque, le nouveau sandjakbeg de Jéru- 
salem commença l'exercice de ses fonctions en faisant . 
empaler l'évêque syrien et changer son église en mos- 
quée '. Pendant que le malheureux évêque expirait 
au milieu d’affreuses tortures, le sandjak fit signifier 


%_« Questo Febraro passato havessimo un Sangiaco il quale entrato nell* 
» officio pochi giorni dopo fece impalar il Vescovo della chiesa soriana. » 
Rapport, du 15 auût 1537, d'Accursio Quinciano Custode « Cuardiane di 
tarri Saneta , vol. LV des Seriture turehesche. 
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aux prieurs des quatre couvens de la ville qu’il leur 
infligerait le même traitement, si chacun d'eux ne 
Jui apportait pas, dans un court délai, dix mille du- 
cats ; le couvent catholique de Terra-Santa put réunir 
six mille ducats, les trois autres ensemble une somme 
égale. Sur les plaintes qu'élevèrent à ce sujet les am- 
bassadeurs des puissances chrétiennes à Constanti- 
nople, et notamment ceux de France et de Venise, le 
gouverneur de Damas reçut l'ordre d’instruire celte 
affaire; il envoya à Jérusalem un kapidji-baschi; mais 
les poursuites ne furent pas poussées plus loin , les 
prieurs s'étant emfuis pour échapper à la haine du 
sandjak. À Constantinople, l’église du patriarchat, 
malgré les capitulations jurées par Mohammed IE, fut 
convertie en mosquée [ir]. 

Chaque jour voyait se renouveler des injustices, 
des actes de violence, des exactions de tout genre; la 
désorganisation se mettait partout, dans l'armée, les 
boulouks, les janissaires, et l'administration des fiefs. 
La loi voulait que les fiefs ne fussent conférés qu'à 
des fils de sipahis, et à chaque vacance le candidat 
devait prouver sa descendance, telle que la prescri- 

- vaient les réglemens, par le témoignage de deux 
saïms et de dix timariotes. L'avancement des feuda- 
taires était réglé d'après les services rendus sur le 
champ de bataille; celui qui rapportait la tête ou la 
langue d’un ennemi recevait une augmentation d’un 
aspre de revenu par chaque dizaine d’aspres que lui 
rapportait son fief; quinze têtes ou langues donnaient 
droit à un fief plus grand ou siamet. Mais à l'époque 
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qui nous occupe, les fiefs de cavalerie furent aban- 
donnés à des muets du harem, à des Bohémiens et 
à des intrigans de toutes les classes. Le grand-vizir 
Osman Ouzdemir-Pascha conféra des fiefs de trois 
mille aspres de revenu, à des étrangers qui n'étaient 
point fils de sipahis, à des écrivains, des tschaouschs 
et des fourriers. Les fiefs que les femmes du harem 
faisaient donner à leurs créatures s'appelaient sebilé 
dæschmäisch (tombés dans la corbeille), et certains fa- 
voris en possédaient chacun quinze à vingt. Lorsque 
Ja nomination aux fiefs était entre les mains des beg- 
lerbegs, les personnes ayant à réclamer contre une 
injustice pouvaient se plaindre à la Porte; mais il n'y 
avait plus désormais de recours possible, puisque le 
grand-vizir s'était arrogé le droit de la collation des 
fiefs. Aussi la cavalerie feudataire, à qui les douze mille 
fiefs de la Roumilie seule fournissaient un total de 
quarante mille hommes bien armés, ne comptait plus 
que sept à huit mille cavaliers. Les dix escadrons de 
cavalerie régulière (boulouks), à qui étaient confiés 
en temps de guerre la garde du Sultan et l’étendard 
du Prophète, n'avaient rien à envier au désordre qui 
s'était glissé dans les rangs des sipahis. Jusqu'en 992 
(1584), une sévère discipline avait régné dans le 
corps des boulouks, et un sage équilibre avait été 
maintenu entre ces derniers, la cavalerie feudataire et 
les janissaires ; lorsque la désorganisation se mit dans 
la cavalerie feudataire, la prépondérance des bou- 
Jouks et des janissaires devint fatale à la tranquillité 
publique. Le grand-vizir Osman, qui avait porté le 
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premier coup à la constitution des fiefs, mina égale- 
ment celle des boulouks, en permettant à ceux d’en- 
tre eux qui étaient portés sur les rôles pour une solde 
de neuf aspres par jour, de vendre leurs places à 
raison de deux ou trois mille piastres à des étrangers 
qu'ils faisaient passer pour leurs fils; il augmenta 
également le nombre des moulazims ou candidats aux 
fiefs, de sorte que pour un poste vacant il se trouvait 
douze concurrens, qui pour la plupart étaient réduits 
à la condition de mendians et de vagabonds. Vers la 
même époque, les rangs des janissaires s'ouvrirent à 
des étrangers. Les porteurs d’outres, que nous avons 
vus chargés de la police des fêtes de la circoncision, 
obtinrent, à force de menaces et de démonstrations 
hostiles, d'être incorporés dans les ortas des janis- 
saires. L'aga des janissaires Ferhad donna sa démis- 
sion plutôt que de se soumettre à cette exigence; son 
successeur Mir Aalem Yousouf consentit à enrégi- 
menter ce ramassis de gens de toutes sortes sous le 
nom de cliens ou de candidats, Jusqu'à l'avènement 
de Mourad IIE, les escadrons des boulouks avaient 
subi un renouvellement tous les sept ans; les places 
vacantes parmi eux étaient données à ceux des janis- 
saires, des djebedjis et des topdjis qui comptaient les 
plus honorables services. Les janissaires se recrutaient 
par une levée annuelle de jeunes garçons, qui, d'après 
le kanoun, ne devait avoir lieu qu'en Bosnie, en 
Grèce, en Bulgarie et en Arménie. Les boulouks n'é- 
taient en garnison qu'à Constantinople, Andrinople 
et Brousa; les janissaires, jamais ailleurs que dans 
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les casernes de la capitale. L’admission d'étrangers et 
même de rayas dans les rangs des janissaires eut pour 
résultat de fausser cette institution ; leur arrogance 
devint telle qu'on fut forcé de supprimer la sage or- 
donnance de-Sélim, qui conférait au Sultan l'élection 
de leur aga, et de leur donner le droit de nommer 
eux-mêmes leur chef, dans l'espoir que cette conces- 
sion apaiserait leurs exigences *. 

Malgré tous ces désordres, il est à présumer qu'il 
n'y aurait pas eu de-révolte dans l'armée, sans l’al- 
tération des monnaies qui commença dès l’année 
992 (1584), et alla toujours en croissant ; c'est ainsi 
que l'okka d'argent, qui d'après le cours adopté jus- 
qu'alors n'aurait dà être mis en circulation qu'à rai- 
son de cinq cents aspres, reçut une valeur nominale 
de mille aspres et plus, et que la drachme d'argent 
valut dix et douze aspres au lieu de deux. La monnaie 
était entre les mains des Juifs, dont l'influence n'avait 
fait que croître à Constantinople, depuis le temps de 
Miquez. Six ans après, l'inspecteur de la monnaie ap- 
porta au defterdar Mahmoud une monnaie « légère 
» comme une feuille d'amandier, et ne valant guère 
» mieux qu'une goutte de rosée, » dit l'historien Ali, et 
lui offrit deux cent mille aspres, s’il voulait accepter 
ce genre de monnaie pour payer les troupes. Le 
defterdar refusa la proposition et le présent. Le juif 
s’adressa alors au tout- puissant favori de Mourad, 


Es 


* Mouradjea d'Ohsson, Tableau de l'Empire ottoman, 1. VU, pe 314 et 
828. Depuis l'année 1591, les derwische Begtaschi sont envôlés daus Le 
99° régiment des Djemaats. 
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Mohammed-Pascha, beglerbeg de Roumilie, sur- 


nommé le Fauconnier, parce qu'il avait commencé , 
en cette qualité, sa fortune auprès du Sultan; Mo- 
hammed-Pascha se laissa séduire par la somme offerte, 
et ordonna au defterdar d'adopter, sans autre diffi- 
culté, la monnaie en question pour le paiement des 
troupes. À la première nouvelle de cette décision, 
le mécontentement qui fermentait sourdement chez 
les boulouks et les janissaires éclata avec force, et la 
politique des vizirs Sinan et Ibrahim, ennemis de 
Mohammed-Pascha, attisa encore le feu de la ré- 
volte. Pour la première fois depuis la fondation de 
l'empire ottoman, les janissaires assaillirent le serai 
même du Sultan, où les vizirs étaient assemblés dans 
la salle du diwan, en demandant les têtes du begler- 
beg et du defterdar. En vain le Sultan chercha-t-il à 
gagner du temps, en vain fit-il entasser devant les ja- 
nissaires des monceaux d'argent; ceux-ci s'engagèrent 
par serment à tuer celui qui recevrait sa solde, avant 
que les têtes du beglerbeg et du defterdar fussent 
tombées. « Donnez-nous le beglerbeg, s'écriaient-ils, 
» ou nous saurons bien nous ouvrir le chemin jusqu'au 
» Padischah! » Mourad ordonna d'armer les pages, 
les gardes du serai, les bostandjis (jardiniers), les 
baltadjis (fendeurs de bois), et les kapidjis (por- 
tiers); cependant le divan délibéra des représenta- 
tions qui devaient être adressées au Sultan, et qui 
furent rédigées par le kadiasker Bostanzadé. En ré- 
ponse, Mourad rendit un katti-schérif qui ordonnait 
de satisfaire les désirs des troupes. Le grand-cham- 


Google 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 237 


bellan annonça au beglerbeg la décision du Sultan, 
et Jui prit son poignard; Mohammed sortit du divan, 
et fut immédiatement abandonné au bourreau qui lui 
trancha la tête; le defterdar, malgré son innocence, eut 
le même sort (3 avril 1589 — 17 djemazioul-ewwel 
997). Le Sultan, qui ne pouvait douter que cette ré- 
volle n'eût été, en partie, provoquée par les vizirs 
ennemis de son favori, regretta de ne les avoir pas 
livrés en même temps à la hache du bourreau. « J'ai 
» trop négligé, s'écria-t-il, en cette occasion, de faire 
» usage d’une sévérité nécessaire. » Il destitua le grand- 
vizir Siawousch, le second-vizir son gendre, et le troi- 
sième Mohammed le chirurgien: la place du premier 
fut donnée à Sinan-Pascha, récemment arrivé à Scu- 
tari de son gouvernement de Damas ; celle du second 
vizir au nischandji Mohammed - Pascha ; et celle de 
beglerbeg de Roumilie à Yousouf- Pascha. Bostan- 
zadé, rédacteur du rapport dans lequel les vizirs 
avaient proposé au Sultan l'exécution du beglerbeg, 
fut élevé à la dignité de moufti ; les kadiaskers obtin- 
rent des promotions en proportion de leur rang. Des 
incendies allumés à diverses reprises par les janissaires, 
ayant suffisamment prouvé que le mécontentement de 
cette farouche milice n’était pas encore apaisé, le Sultan 
remplaça Khizr, l'aga des janissaires, par Mahmoud- 
Aga, le mir-alem, ou gardien du saint étendard, et 
donna les fonctions de ce dernier au chambellan Sat- 
schi-Hasan, c'est-à-dire Hasan l'horloger. Ainsi donc, 
en 1589, trois cents ans après qu'Osman eut reçu 
d'Alaeddin, avec l'étendard de la queue de cheval, 
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l'investiture de la principauté de Karadja-Hissar, les 
janissaires, qui déjà s'étaient révoltés, à plusieurs re- 
prises contre les sultans ses prédécesseurs, firent, 
pour la première fois, une démonstration armée con- 
tre le diwan rassemblé au seraï; c'est de cette époque 
que datent la décadence du pouvoir des sultans et des 
vizirs, et la prépondérance des janissaires, si fatale à 
l'empire. Cette première attaque du diwan par les 
troupes révoltées, et l’exécution du beglerbeg et du 
defterdar, eurent lieu une année après la journée 
des Barricades, et l'année même de l'assassinat de 
Henri III. Depuis les rives de l'Oxus jusqu'à celles 
de la Seine régnait, à cette époque, une épidémie de 
révoltes et de meurtres. 

Dans le cours des trois années suivantes, destroubles 
éclatèrent sur tous Jes points de l'empire ottoman. Un 
aventurier, qui se donnait pour Ismaiïl, fils de Schah- 
Tahmasp, fit valoir à Keïfi ses prétentions au trône, les 
armes à la main, et balti le sandjakbeg du pays; mais, 
vaincu par le gouverneur d’Erzeroum, il fut pris et 
exécuté (août 1589— schewal 997). En Egypte, dont 
le tribut annuel de huit cent mille ducats avait été 
réduit à six cent mille, les troupes du pays s’insur- 
gèrent contre le gouverneur Oweïs-Pascha ; l'inter- 
vention du juge du Kaire les apaisa à grand'peine ; 
la conduite qu'avait tenue Oveis dans cette circon- 
stance difficile fut récompensée par le titre de vizir 
ou pascha à trois queues (décembre 1589 — safer 
998). Plusieurs autres faits accusent la désorgani- 
sation où était alors arrivé l'empire. À Constanti- 


Google RIVES GENEONEIN 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 259 


nople, un Moghrebi du nom de Mehdi s'annonça 
comme le douzième imam de ce nom, dont l’arri- 
vée n’est attendue qu’à la fin du monde, la veille du 
dernier jour ; il fut empalé dans la cour de la mos- 
quée de Bayezid, où il avait autrefois dit la bonne 
aventure au peuple, d'après des figures tracées sur le 
sable. Les janissaires que leur aga, Apostol Hasan, 
espérait pouvoir contenir dans l'obéissance à l'aide 
d'une discipline plus sévère, brisèrent les fenêtres de 
la maison d'un de leurs officiers, et n'eurent pas de 
repos qu'on n’eût remplacé leur aga par Mohammed, 
écuyer du Sultan (octobre 1590 — silhidjé 998). Six 
secrétaires de la chambre, qui avaient osé contrefaire 
le chiffre du Sultan, pour faire des actes faux, subirent 
le supplice du gibet. L'ancien gouverneur d'Ofen, 
Sinan-Pascha, ennemi déclaré de la maison d’Au- 
triche, fut trouvé un jour assassiné dans sa maison ; 
deux esclaves, présumés les auteurs de ce crime, s'é- 
taient enfuis; après quarante jours d'actives et inutiles 
recherches, on découvrit leurs cadavres sous les murs 
de la ville, près du nouveau jardin, non sans soup- 
çonner que ce nouveau meurtre ne fût dû à des in- 
fluences élevées. Mais des événemens d’une plus grave 
importance, sont les désordres qui éclatérent dans les 
deux forteresses frontières à l’est et à l'ouest de l'em- 
pire, à Ofen et à Tebriz. Les garnisons de Pest et 
d'Ofen se révoltèrent pour l'arriéré de leur solde, qui 
n'avait pas été payée depuis six mois, tuèrent le gou- 
verneur Ferhad-Pascha, et furent sur le point de faire 
subir le même sort au defterdar, qui ne s’échappa 
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qu'avec peine. Le pascha de Temeswar fut nommé au 
gouvernement d'Ofen ; un mouteferrika et un tscha- 
ousch, envoyés pour instruire l'affaire des troubles, 
firent pendre trente-cinq coupables pour l'exemple, 
et destituèrent plusieurs agas. L'année suivante, Mo- 
hammed-Pascha, fils du grand-vizir Sinan, fat ap- 
pelé aux fonctions de gouverneur d'Ofen. A Tebriz, 
Djàfer-Pascha éteignit d'une manière terrible la ré- 
volte dans le sang des rebelles. Les troupes de Djäfer 
avaient refusé d’être payées avec la monnaie altérée 
frappée à Constantinople, s'étaient emparées du trésor 
public, et avaient pris en main le pouvoir, en nommant 
un de leurs agas vizir; le defterdar avait dû écrire, 
sous leur dictée, un rapport à la Porte sur tous ces 
événemens. Djäfer se tint renfermé pendant deux mois 
sans voir personne; puis lorsqu'il se fut assuré du con- 
cours des begs kurdes du voisinage à l'exécution de 
ses projets, il invita toute la garnison de Tebriz à se 
rendre devant la ville, pour célébrer par un festin la 
réconcilation générale; ce qui était passé, disait-il, de- 
vait être oublié. Mais avant d'aller Jui - méme au lieu 
du rendez-vous, il fit dire aux troupes qu'il n’osait se 
rendre au milieu d'elles sans défense, avant qu'elles 
lui eussent envoyé leurs armes et cinquante étages. 
Après s'être conformés aux désirs de Djàfer, les sol- 
dats furent soudainement allaqués par les Kurdes 
postés en embuscade, et furent tous massacrés au 
nombre de dix-huit cents (mai 1592 — schäban 1000). 
À Constantinople, un incendie dû à un accident ou à 
la malveillance fut l’occasion d'une émeute de janis- 
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saires. Après avoir porté des secours au quartier in- 
cendié, ils se rendirent à la maison du pascha du 
Diarbekr, frère de Djanfeda, grande-gouvernante du 
harem, pour le punir d’avoir autrefois, lorsqu'il était 
gouverneur d'Erzeroum, fait mourir un des leurs 
sous le bâton; ils pillèrent les trésors et les présens 
que le pascha avait apportés pour le Sultan, livrèrent 
sa maison aux flammes, et demandèrent sa tête. Mou- 
rad se vit forcé de jeter le pascha dans les prisons 
des Sept-Tours; mais il se vengea de son obéissance 
forcée sur le grand-vizir Sinan, qu'il destitua et dont 
il donna la place à Ferhad-Pascha (2 août 1594). 
Huit mois après, le refus que les janissaires firent, sui- 
vant leur usage en pareil cas, de manger leur soupe, 
et quelques incendies qu'ils allumèrent, annoncèrent 
de leur part une troisième rébellion. Le Sultan cher- 
cha à prévenir une plus grande extension des trou- 
bles, par la déposition de leur aga et du grand-vizir 
qui fut envoyé en exil; il conféra la place du premier 
à son écuyer Khalil, renégat italien d'Ancône, et celle 
du second à Siawousch-Pascha, qui fut appelé une 
troisième fois (23 mars 1592 — 9 djemazionl-akhir 
4000) aux plus hautes fonctions de l'empire, après les 
avoir dû résigner à deux reprises différentes. Ainsi, 
dans l'espace de quatre ans, trois révoltes de janissaires 
avaient occasioné trois changemens de grand-vizir. 

La révocation du moufti, provoquée par la mésin- 
telligence des premiers oulémas entre eux, eut lieu 
simultanément avec celle du grand-viär. Baki, le plus 
grand poëte lyrique des Ottomans, alors juge d'armée 
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d'Anatolie, s'était permis, dans son diwan privé, quel- 
ques personnalités piquantes contrele moufti Bostan- 
zadé, et le frère de celui-ci, juge de Constantinople, 
parce qu'il avait appris que le premier devait élever des 
plaintes contre lui, pour lui ôter sa place et la procurer 
à son frère. Bostanzadé, à qui furent reproduites les 
paroles du juge d'Anatolie, dit, dans la première cha- 
leur de son emportement, qu'il donnerait sa démission 
si Baki était maintenu dans sa dignité. Ces faits ayant 
été rapportés par Baki au grand-vizir et au précepteur 
du Sultan (Seadeddin) , et par ceux-ci au Sultan, ils 
amenérent la déposition du moufti, à la place duquel 
fut nommé Sekeria (Zacharie) (10 mai 1599). Baki 
fut élevé à la dignité de grand-juge de Roumilie, et le 
frère de Bostanzadé fut destitué ; mais trois mois après, 
Baki fut mis à la retraite, et, un an plus tard, Sekeria 
étant mort du hoquet, en baïsant la main du Sultan, 
Bostanzadé fut appelé, pour la seconde fois, aux plus 
hautes fonctions de Ja loi (juillet 4593). Sous Sekeria, 
le Sullan adopta l'usage de faire présent d’habits d'été 
aux premiers dignitaires de Ja cour et de la loi, et sous 
Bostanzadé, les revenus incertains, jusqu'alors alloués 
au moufüi, sous le titre d'argent d'orge (arpalik), furent 
convertis en appointemens réguliers (wazifé). La mort 
subite du moufti Sekeria ne pouvait exciter un grand 
ctonnement, après la peste qui avait causé de si terri- 
bles ravages à Constantinople, cette année et l'année 
précédente. À cette occasion, on organisa en plein air 
un service de prière publique, et le peuple se porta 
<n masse sur la place des Flèches derrière l'Arsenal, 
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et sur l'Alemtagh, de l'autre côté du Bosphore, pour 
demander au ciel la cessation du fléau (10 septembre 
1592 — 3 silhidjé). Le Sultan se rendit par eau dans 
les châteaux du Bosphore ; à Constantinople, les bou- 
tiques furent fermées. Deux ans auparavant, était mort 
subitement comme Sekeria, le kapitan-pascha Hasan, 
‘Vénitien de naissance, qui s'était opposé au beau pro- 
jet, conçu par Sinan-Pascha, de réunir la Mer-Noire 
au golfe de Nicomédie, par le moyen d’un canal qui 
aurait pris naissance au lac Sabandja: Pline avait fait 
une semblable proposition à Trajan, pendant qu'il ad- 
ministrait la Bithynie, et la même question avait été 
agitée et résolue affirmativement sous Souleiman, dans 
Ja vue de diminuer les frais de transport des bois de 
construction et autres, de la Mer-Noire à Constanti- 
nople. En effet, dès cette époque, l'espace de terrain 
qui s'étend du lac Sabandja au golfe de Nicomédie 
avait été nivelé sur une longueur de vingt mille aunes, 
par Sinan, le plus grand architecte de l'empire otto- 
man, le constructeur de Souleïmaniyé à Constanti- 
nople, et de Selimiyé à Andrinople, et par maître 
Gourz Nicolas (probablement un Grec); mais les tra- 
vaux avaient été interrompus à cause des guerres qui 
avaient absorbé alors l'attention du Sultan. Sur la pro- 
position de Sinan-Pascha, trente mille ouvriers furent 
envoyés à Nicomédie (14 mars 1594—1 5 djemazioul- 
ewwel 999). La direction des travaux fut confiée à 
Hasan-Pascha, fils de Sokolli. Le grand-vizir lui- 
même, accompagné du kapitan - pascha et du juge 


d'armée d'Anatolie, se rendit sur le vaisseau-amiral à 
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Nicomédie, où il présida pendant trois jours au nivel- 
lement du terrain. Mais les adversaires de l'entreprise 
Ja représentèrent au Sultan comme onéreuse au peu- 
ple, et la firent avorter *. Mourad dit à ce sujet: « Il 
» vaut mieux construire des vaisseaux que des canaux; 
» on peut continuer le transport des bois à Constan- 
» tinople comme on l'a toujours fait.» À de pareilles 
vues d'économie politique, les ministres ne trouvèrent 
rien à répliquer, sinon que : « Les paroles des rois 
» sont les reines des paroles *. » 

Avec l'équinoxe de l'année 1599, commença le 
onzième siècle de l’hégyre; tous les esprits étaient 
dans l'attente d’événemens extraordinaires, parce que, 
d'après les idées orientales , le commencement de 
chaque siècle, et surtout de chaque dizaine de siècles, 
est marqué par l'apparition d’un grand homme, dont 
le puissant génie domine son époque. Cette attente fut 
en quelque sorte justifiée en Perse par l'avènement de 
Schah Abbas-le-Grand, mais entiérement déçue dans 
l'empire ottoman, pour qui la première partie du on- 
zième siècle ne fut qu'une époque de guerres et de 
troubles. Deux des historiens ottomans les plus esti- 
més, Hadji Khalfa et Naïma, commencent leurs histoires 
à la première année du onzième siécle, uniquement 
parce qu’elle ouvre un nouveau cycle séculaire, sans 
se mettre en peine d’alléguer, pour l'adoption de 
ce point de départ, la nécessité de dater leurs ou- 

* Rapport de l'ambassadeur vénitien du 1 avril 159+ : « Opposizion fatta 


» al primo Vezir nel taglio di Nicomedia du Ferrat dal Cspitan del mar. = 
* Kelamol moulouk, mouloulol-kelam. 
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vrages d’un grand fait ou d'une grande époque mar- 
quant une nouvelle ère historique. La révolte, qui 
dans la première année du onzième siècle entraîna la 
destitution du grand-vizir Siawousch et la nomination 
de Sinan-Pascha à sa place, eut un caractère différent 
des trois premières; cette fois, ce ne furent point les 
janissaires, mais les sipahis qui se révoltèrent, et les 
premiers contribuèrent au maintien de l'ordre en ré- 
duisant les seconds. On ne peut considérer la première 
année du onzième siècle de l'hégyre comme faisant 
‘époque dans l’histoire de l'empire ottoman, que parce 
que d'elle date la discorde qui se glissa entre les trou- 
pes des diverses armes; d'autre part, cet esprit de 
rébellion qui, depuis Mourad If, s'était signalé dans 
le cours de cent cinquante ans par quelques rares 
désordres sous Mohammed II, Bayezid If, Sélim 1° 
et même sous Souleïman, poussa les janissaires à des 
troubles plus sérieux et plus fréquens, et se propagea 
dans les rangs des sipahis. Un jour de paiement (27 jan- 
vier 1593 — 23 rebioul-akhir 1001), les janissaires 
ayant reçu la totalité de leur solde, et les sipahis seu- 
lement une partie, il résulta un conflit de cette préfé- 
rence accordée aux uns à l'exclusion des autres : les 
sipahis assaillirent le divan en demandant la tête du 
defierdar Emir-Pascha. Le Sultan, pour apaiser le 
lumulte, envoya immédiatement cent bourses de son 
trésor particulier; mais les sipahis refusèrent de tou- 
cher à l'argent, et demandèrent avec un redoublement 
de fureur la tête du defterdar. Le grand-chambellan 
et le maréchal de la cour s’efforcèrent de les ramener 
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à la raison, en leur disant : « Vous avez maintenant 
» votresolde, que ferez-vous de la téte du defterdar? » 
Cette intervention officieuse n'obtint, pour toute ré- 
ponse, qu'une gréle de pierres. Les deux juges d’ar- 
mée se présentérent alors devant les troupes amentées 
et leur firent observer que le defterdar était un émir, 
c’est-à-dire un descendant du Prophète, et que son 
meurtre serait un sacrilége; mais cet appel à la piété 
des sipahis ne provoqua qu'une nouvelle grêle de 
pierres. Dans cette extrémité, les vizirs invitèrent les 
scheïkhs, les prédicateurs de Souleïmaniyé et d'Aya- 
Sofia à se rendre au diwan avec les étudians de leurs 
académies, et leur exposèrent l'affaire; ceux-ci essayè- 
rent à leur tour, mais en vain, leur éloquence sur les 
rebelles. Vingt seïds, qui voulurent effrayer les sipahis 
sur les terribles conséquences du meurtre d'un des- 
cendant du Prophète, ne gagnèrent que des bles- 
sures avec leur imprudente harangue. Le vizir Boyalü 
Mohammed -Pascha, ennemi du defterdar, dit au 
grand-viäir : « Pourquoi refuser plus long-temps de le 
» livrer? Vous avez bien livré le beglerbeg! qu'est-ce 
» donc qu'un defterdar? » Mais le grand-juge Bostan- 
zadé répliqua d'une voix tonnante : « Est-ce ici le di- 
» wan d’Yezid, pour que les têtes des descendans du 
» Prophète doivent rouler sur la poussière? » Cepen- 
dant un katti-schérif du Sultan appela l’aga des janis- 
saires au diwan ; les chefs des janissaires et des tscha- 
ouschs firent des rondes dans la ville pour mettre un 
terme au désordre; comme le tumulte continuait, le 
Sultan permit aux gens du serai, qui s'étaient armés à 
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la hâte de bâtons et de fourches, de tomber sur les 
sipahis. Les rebelles furent chassés de la cour du serai: 
mais les portes encombrées de chariots ayant empêché 
leur fuite, trois cent cinquante-sept d'entre eux furent 
massacrés; leurs corps ne furent pas ensevelis; on les 
jeta à la mer. Cependant, Mourad voulant prévenir de 
nouveaux troubles, fit payer aux sipahis leur solde 
arriérée et déposer les trois defterdars ; deux jours 
après, il destitua le grand-vizir Siawousch et le rem- 
plaça par Sinan-Pascha, qui fut rappelé de son exil de 
Maghalghara. Les six autres vizirs du divan étaient 
Ibrahim, gendre de Mourad, Djighalizadé, Sinan, qui 
avait succédé à Hasan dans la dignité de kapitan- 
pascha, Mohammed le chirurgien, Boyalü Mohammed 
et Khizr-Pascha. 

Les janissaires, à qui le succès de leur première atta- 
que contre le diwan avait révélé leur puissance, élevé- 
rent sur le trône de Moldavie un prince de leur choix ; 
un Moldave du nom d'Aaron, qui de palefrenier était 
devenu boyard, avait gagné cette milice par des lar- 
gesses, el avait obtenu, par son entremise, la princi- 
pauté de Moldavie (mai 1592 — schäban 1000). Mais 
Aaron ne payant pas exactement le tribut, fut destitué 
par le kapidji-baschi Mohammed, avant qu'une année 
se fût écoulée depuis sa nomination, et conduit à Con- 
stantinople. Les janissaires désapprouvèrent énergi- 
quement la mesure qui frappait leur protégé, et dé- 
clarèrent qu'il n'était pas juste de déposer le voïévode 
après un si court espace de temps; leur attitude me- 
naçante intimida le diwan, qui renvoya Aaron dans 
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sa principauté. Mais quelque temps après, le voiévode 
étant revenu à Constantinople avec trois millions des- 
tinés à ses créanciers et se tenant caché à Galata, les 
janissaires attribuèrent cette vie solitaire à quelque 
faute dont il se sentait coupable envers eux; sur cette 
simple présomption ils assaillirent sa maison, et pil- 
Jèrent l'argent qu'il avait apporté. Pierre (appelé Weli 
par les Ottomans), qui, sous prétexte de faire entrer 
de plus grands revenus dans le trésor du Sultan, avait 
insurgé la Moldavie, fut pendu sur le marché aux 
poissons de Constantinople. 

En Valachie, Michné ayant échangé cette princi- 
pauté contre le titre de musulman et de sandjak de 
Nicopolis, et son successeur Rado ! ayant été déclaré 
déchu, Alexandre fut nommé voïévode et installé, en 
cette qualité, par le mir-àlem Kourd-Aga. À la suite 
d’Alexandre vinrent dans le pays, des janissaires et des 
fermiers turcs qui commirent toutes sortes d'exactions 
et de désordres, violèrent les femmes, et enlevèrent 
les jeunes garçons pour les enrôler dans les rangs des 
janissaires. 

Vers le même temps eurent lieu à Constantinople 
la circoncision du fils de Haïder Mirza, neveu de 
Schah-Abbas, à laquelle assista un ambassadeur per- 
san, et l'arrivée du khan de Ghilan, Ahmed, qui avait 
obtenu du Sultan, par l'entremise du gouverneur du 
Schirwan, la permission de venir lui rendre person- 
nellement ses hommages ; Ahmed, prince versé dans 


*_ « Rado stato demesso come uomo di poco giudisio. » Summario delle 
Aides, venet, marzo 1592 
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toutes les branches des sciences orientales, trouva à 
Ja Porte une réception favorable, et eut l'historien 
Selaniki attaché à sa personne en qualité de mihman- 
dar. Chassé de son pays par le khan des Ouzbegs, le 
Sultan Jui accorda sa demande d'aller séjourner à 
Kerbela avec une pension de deux cent quatre-vingt- 
cinq aspres par jour et cinq cents mesures de blé et 
d'orge par an, Mais Ahmed ayant voulu par la suite 
se rendre secrètement de Bagdad dans le Schirwan, 
fut jeté en prison par le gouverneur de Ghendjé. 

La premitre année du onzième siècle de l'hégyre 
fut encore marquée par la mort de sept savans turcs 
et l'explosion de la guerre de Hongrie. Quatre de ces 
écrivains ont rendu de grands services à la philologie 
turque, persane et arabe, en facilitant, par des traduc- 
tions, des commentaires et des vocabulaires, l'échange 
des littératures de ces diverses langues : Soudi et Sche- 
mii ont traduit et commenté Hafiz, Sadi et Djelaleddin 
Roumi, les plus grands poètes lyrique, éthique et 
mystique de la Perse; Wankouli, c'est-à-dire le ser- 
viteur de Wan, à fait une traduction du dictionnaire 
arabe de Djewheri; Khosrewzadé, enfin, descendant 
du savant Khozrew, célèbre sous le règne de Moham- 
med IL, a traduit l'histoire de l'Yemen par Koutbeddin 
de la Mecque, et composé un ouvrage intitulé Gha- 
lalat sur les vices de langage, résultant d’une ortho- 
graphe qui, sans tenir compte de l'étymologie, écrit 
les mots d’après leur prononciation, vices dont le nom 
arabe galimatias est passé dans plusieurs langues eu- 
ropéennes. Le cinquième, Abdourrahim Kinalizadé, 





Google 


250 HISTOIRE 


surnommé Kerami, est placé, par son neveu Hasan- 
Kinalizadé, au rang des poètes ottomans. Les sixième 
et septième sont Mohammed d'Aïdin, connu sous le 
nom de Mounschi (écrivain épistolire), auteur de 
deux commentaires sur le Koran, et d’un autre sur 
le célèbre ouvrage de Hariri, et Schemsi-Efendi de 
Siwas, auteur des panégyriques des quatre premiers 
khalifes, d'un hymne sur la naissance du Prophète, 
des huit Paradis et autres ouvrages mystiques. 

Pour faire diversion à l'esprit de révolte sans cesse 
renaïissant des janissaires et mettre fin à leurs querelles 
avec les sipahis, il était urgent de les occnper à une 
guerre sur les frontières. Les historiens européens qui 
ont écrit jusqu'à ce jour sur l'empire ottoman, veulent 
que huit opinions différentes aient été formulées à ce 
sujet par le diwan, et que les huit vizirs (il n’y en avait 
que sept) fussent partagés sur la question de savoir s'il 
fallait porter la guerre en Perse, dans le royaume de 
Fez, à Malte, en Espagne, à Venise, à Naples, en Po- 
logne ou en Hongrie. Mais l'aperçu que nous avons 
donné des relations extérieures de Ja Porte pendant les 
quatre dernières années, et lors de l'explosion de la 
guerre avec les puissances asiatiques et européennes, 
ne peut laisser de doute sur ce qu'il faut penser de ces 
prétendues discussions du diwan, et des longs discours 
dont elles auraient été l'occasion. Depuis que les Ouz- 
begs avaient été plus favorisés par la fortune dans leurs 
guerres avec la Perse, que ne l’auraient désiré les 
Ottomans à cause de leur propre sûreté; depuis qu'ils 
avaient chassé le khan de Ghilan, allié de Mourad, 
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de sa principauté et l'avaient forcé de se réfugier à 
Constantinople, l'intérêt politique avait commencé à 
Femporter dans le diwan sur l'intérêt religieux; la 
crainte que le khan des Ouzbegs ne parvint à subju- 
guer la Perse et ne devint ainsi un dangereux voisin 
pour l'empire, éloigna non seulement toute idée d’une 
guerre avec le schah, mais encore valut un accueil 
favorable à son ambassadeur, venu pour demander 
des secours contre les Ouzbegs ‘. Il ne pouvait 
pas davantage étre question d'une guerre avec le 
soaverain de Fer, qui avait conquis le trône avec 
Y’appui des Ottomans, et n'avait cessé de se montrer 
le vassal dévoué de la Porte. Les relations de Mou- 
rad IT avec l'Angleterre n'étaient pas moins ami- 
cales , depuis la conclusion du dernier traité de com- 
merce par Édouard Berton, L'accession de l'historien 
Seadeddin, gagné par des sommes considérables aux 


1 = 11 Sgr. di Gilan fu tenuto in prigione dal” avo del presente Re per 
» auni 22, e a preghier di suoi parenti lo liberd dandogli la figliola per mo- 
» glie con la restitution del suo paese, havendo una sola figliola. » Summario 
delle Relas. venet. 1 sept. 1591. « 11 Siguor non persistera nella proterione 
» del Principe di Giluw, della quale non € futiu memione nella capitalacionc 
»— vale più il rispetto di stato, di quello di religione. » /hid. 4 maggio 
1592. Seluiki, p. 357. +11 Persiano ntesa la unioue del Prinei 
» lan con Obsek Tataro era andato senzæ aspetter riposta della risoluione 
» di quant havera trattato il suo Capigibaschi a quells porta, impatronan- 
» dosi del suo stato. « Hhid. 13 giuguo 1592. « L'ambassador di Persia licen- 
»tiaio coll promessa che il suo Re sara assistito euntra Osbeck Tataro. + 
Ibid. 10 aug, 1598. « Dopj. l'arrivo del Ambassador di Persia si e pub- 
» blicato che il Principe di Gilan sia mancato di eosi per li moi ani 
= come per il travaglio perso per il cattivo esilo della sua negoziazi 
Ibid, 3 glio 1593. 
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intérêts de l'Angleterre ‘, et la correspondance di- 
plomatique d'Elisabeth qui abondait dans le sens des 
Turcs en représentant les catholiques comme des 
idolätres, et faisait des presbytériens et des hugue- 
nols une variété des Musulmans *?, n'avaient pas peu 
contribué à amener ces résultats. Cependant la de- 
mande de l'ambassadeur anglais, tendant à obtenir 
en faveur du roi de Navarre le secours d'une flotte 
ottomane contre l'Espagne, n'eut aucun succés ?. 
L'ambassadeur français Lanscome avait obtenu dès 
l'avènement d'Henri IV, contre les habitans de Mar- 
seille, un ferman dans lequel le Sultan les menaçait 
de la guerre, s'ils quittaient le parti de la France pour 
celui de l'Espagne. Henri IV annonça son avénement 
à la Porte par l'ambassadeur anglais, demanda le ren- 
voi de Lanscome comme dévoué à la Ligue, et en- 
voya à sa place M. de Brèves. A l’arrivée du nouvel 
ambassadeur, le Sultan fit ouvrir l'église de Galata, 
qui était restée fermée jusqu'alors; Lanscome, accusé 
d'être l'espion de l'Espagne, fut retenu prisonnier 





L'aubassadore d'inghilterra ha molta familiariia col Coda e non tratia 
» con altro. » Summario delle Relaz, venet. 31 ot. 1592. 

3 Sinan-Pascha disait à l'ambassadeur Pezzen : « Il ne manque rien aux 
Anglais pour être de véritables musulmans que de lever le doigt et de pro- 
noucer l'Eichhed (formule de la confession de foi). » Rapport d'Eytzing de 
1588. Burton, dans son Mémoire à la Porte, dit que le Sultan pendant 
sep ans écrit tous les ans une lettre à Elisabeth, éans laquelle il lui pro- 
mettait des secours contre Philippe IL, mais que jusqu'ici on n'avait rien vu 
que ces lettres. Rapport de Pezzen. 

3 « Arz presentato dal! ambassadore d'Inghilterr, il qual richiede l'ar- 
» mata a favor del Re di Navarra contra il Re di Spagna, non sara compia- 
n ciuto. » à nov. 1591. 
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à Galata, puis ensuite relâché et envoyé à Malte '. 

Ta Porte avait plusieurs griefs contre la Pologne 
depuis l'avènement de Sigismond; l’archiduc Maxi- 
milien, fait prisonnier par l’armée polonaise sous les 
ordres de Zamoisky, avait été rendu à la liberté; en 
outre, les Polonais avaient fait éprouver une sérieuse 
défaite aux Tatares de Crimée. L'internonce André 
Fodere apaisa pour le moment le mécontentement du 
divan, en annonçant la prochaine arrivée d'un ambas- 
sadeur. Un mois après. le 12 avril 4589, on vit en effet 
paraître à la Porte Paul Uchansky, chargé de deman- 
der le renouvellement de la paix qui existait entre les 
deux puissances depuis cent quatre-vingts ans *. Dans 
les lettres de créance de l'ambassadeur, le roi rappelait 
au Sultan l'amitié qui avait uni Souleïman et Sigis- 
mond I“, Sélim et Sigismond II, et qui avait régné 
entre Etienne Bathory et Mourad. Du reste, Uchansky 
déclara que la Pologne ne pouvait ni ne voulait payer 
tribut. Cette déclaration irrita au dernier point le 
grand-vizir, et attira à son auteur des sévices tellement 


% « Lancame viene spedito « dato in mani del ambasuador d'inghilterra 
» con la restitution della maggior parte della roba. » 1 maggio 1592. « Lan- 
» come ha ottenuto di fa il suo viaggio in liberta col giuramento che ha 
» prestato a Navarristi di appresentarsi in termine di mesi 6 a Navarra, e 
» restato col Brevi il figlio suo maggior. » 25 mar2o 1593. Happort de l'am- 
basadeur vénitien. 

2 D'après ce caleul, la grande invasion des Tures en Pologne, en 1492, 
n'est point considérée comme ayant troublé le pays, et le premier traité 
entre les deux puissances 















dû être signé en 1410. Mais l'hi 
connait pas de traité antérieur 
Crommer, l. XXIX. 


l'année 1489, sous le règne de Jagellon. 
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graves qu'il en mourut peu après à Constantinople. 
Le Sultan adressa une longue lettre au roi, pour se 
plaindre des invasions des Cosaques à Bialgrod, Tezin 
et Odi. Il lui annonça en même temps l'arrivée à Con- 
stantinople du prince Haïder avec une brillante am- 
bassade, la conclusion de la paix avec la Perse, et 
l'acquisition de neuf nouveaux sandjaks et d'immenses 
trésors ; il renouvelait sa demande d’un tribut qui 
devait consister en fourrures de zibeline d'une valeur 
de dix millions d’aspres ou deux cent mille ducats; il 
disait qu’en cas de refus il réunirait ses forces à celles 
du khan des Tatares pour dévaster toute la Pologne, 
et que le beglerbeg de Roumilie prendrait à cet effet 
ses quartiers d'hiver sur les frontières ; toutefois il lais- 
sait au roi deux mois pour réfléchir au parti qu'il avait 
à prendre. Mais la paix fut conclue par l’entremise de 
l'ambassadeur anglais et de Boghdan ,voïévode de Mol- 
davie ‘, moyennant douze mille piastres et cinq cents 
fourrures de zibeline, pour le grand-vizir, cent ballots 
de peaux de zibeline et cent vêtemens (45 mai 1590). 
L'ambassadeur polonais Zamoisky fut chargé de l'é- 
change des ratifications [nr]. Le grand-prince de Tran- 
sylvanie, qui avait offert au Sultan cent mille ducats 
et au grand-vizir cinquante mille, pour obtenir son 
installation sur le trône de Pologne, avait vu ses pré- 
tentions annulées par l'avènement de Sigismond; ses 


+ « Confirmazione della pace con Poloni ricercata da un Nomsio loro e 
» rattata per il Bogdano » (Suwmario delle Relaz. renet. 13 giugno 1591), 
Partita del ab. di Polonia, menda la eopia delli capitoli conclusi. » 





Scott. 1591. 
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espérances d'agrandissement détruites de ce côté, il 
chercha à fortifier la puissance de sa maison par une 
alliance avec la fille du grand-duc de Toscane; mais 
la Porte lui fit interdire la réalisation de ces projets 
(43 octobre 1592). 

Un négociateur russe, qui à son retour de Perse 
avait conclu avec les princes géorgiens un traité par 
lequel la Russie s'engageait à fournir au schah des 
canons et des munitions en retour de ballots de soie, 
arriva vers le même temps à Constantinople, Il fit 
présent au Sultan de fourrures de zibeline, de faucons 
blanes, et de dents de chevaux marins, et lui de- 
manda d'assigner au patriarche une nouvelle église 
pour l'exercice du culte chrétien, en échange de celle 
qui avait été transformée en mosquée, et de consentir 
à la suppression de l'impôt que la Russie payait aux 
Tatares. Au printemps de l’année suivante (1593), 
Fedor Ivanovitch accrédita auprès dela Porte un nou- 
vel ambassadeur, qui réussit dans sa mission, tendant 
à la conclusion d’un traité d'après lequel les deux 
puissances s'engageraient réciproquement à tenir en 
bride les Cosaques et les Tatares. 

Les brigandages des Uscoques sur les possessions 
otiomanes menacèrent un moment de constituer Ve- 
nise en état de guerre avec la Porte : maïs le renégat 
vénitien Hasan, et la sultane Baffa, qui servaient, en 
toute occasion, les intérêts de leur patrie, rejetérent 
tout le mécontentement qu'éprouvait le Sultan de la 
violation des frontières oltomanes , sur l'empereur 
d'Autriche. Le mot Uskok signifie, en langue dalmate, 
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transfuge. Les invasions des Turcs dans la Croatie, la 
Dalmatie et l'Albanie, réduisirent une foule d'habitans 
de ces provinces à chercher un asile sur des points à 
peu près inaccessibles. Pierre Crossich, qui occupait la 
forteresse de Klis, non loin des ruines de Salona, y 
reçut un assez grand nombre de ces fugitifs au com- 
mencement du seizième siècle, Les courses continuelles 
qu'ils faisaient sur le territoire ottoman attirérent sur 
eux les armes des Turcs. Expulsés de Klis, ils $e réfu- 
gièrent à Segna, port de mer situé au fond du golfe 
de Guarnoro. Des montagnes et des forêts défendent 
l'accès de Segna du côté de la terre, une multitude 
d'écueils le rendent inaccessible du côté de la mer 
pour tout autre bâtiment que des barques légères. Les 
Uscoques établis dans cette position n'avaient pour 
vivre ni la ressource de l’agriculture ni celle de la 
pêche, Elevés dans des habitudes de vol et de brigan- 
dage, ils continuaient leur pillage sur les terres des 
Turcs; mais le voisinage de la mer les invitait à tenter 
la fortune sur un autre élément, et les sinuosités d'une 
côte orageuse leur offraient un repaire au fond duquel 
ils ne pouvaient être poursuivis. La nécessité les avait 
faits brigands ; la situation de leurs établissemens sur 
les bords de la mer les fit pirates. Les Turcs surtout 
avaient le plus à souffrir de cette multitude de barques 
armées qui interceptaient leurs bâtimens isolés, et qui 
poussaient la témérité jusqu’à enlever leurs navires 
dans les rades et au milieu des ports. Les Uscoques 
étaient ouvertement protégés par l'empereur, qui les 
opposait aux martoloses, ramassis comme eux de tous 
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Îes vagabonds des frontières, et leur exacté contre- 
partie. Les Uscoques et les martoloses avaient le pri- 
vilége des brigandages sur les frontières dalmates et 
vénitiennes, comme les Tatares et les Cosaques sur 
celles de Pologne et de Russie, les akindjis et les hei- 
duques sur celles de Hongrie ‘. Le gouvernement ot- 
toman s’en plaignit à la république de Venise qui, par 
ses traités avec la Porte, s'était engagée à faire res- 
pecter le commerce turc dans les pays soumis à sa 
juridiction. Le diwan somma les Vénitiens de tenir 
leurs engagemens, et les menaça, en cas contraire, 
d'envoyer une flotte dans l'Adriatique ?. La répu- 
blique, qui n'avait rien tant à redouter que cette 
mesure, s’estima heureuse de pouvoir se justifier du 
soupçon de connivence, en citant les insultes fré- 
quentes que les Uscoques avaient faites à son pavillon. 
Les bailes Moro, Zani, Lipomani ?, successivement 


+ ‘Tôus ces noms sont d'origine turque : heiduque (huïdoud); Fosak, sy- 
nonÿme avec Usçoque et akindji; le nom martolos seul paraît être d’origine 
hongroise : Pouquevile le fait dériver d'armatoli, 

+ On trouve dans les Seriture turehesche (Archives L. R.), sous la date 
da x sâfer 999 (29 novembre 15p0), deux lettres da Sultan et du grand 
vizir, contenant des plaintes contre les Uscoques, à l'empereur Rodolphe et 
au doge. Dans une autre lettre au doge, datée du mois de septembre 1589, 
le Sultan réclame plusieurs bitimens pris par les Uscoques, Le même ou- 
vrage renferme des fermans relatifs à la délimitation de Sebenico; à la res- 
titution des effets pris sur les Vénitiens par Kasin, sandjokbeg de Tripoli, 
en Syrie; aux plaintes eontre les Uscoques adresstes par Derwisch-Pascha, 
de Bosnie, et plusieurs autres lettres du Sultan. 

3 Lipomani fut envoyé par ordre de la République comme pri: 
Candie, pour avoir dépassé ses instructions dans les négociations de paix de 
l'Espagne avec la Porie : il éait en outre aceusé 'avoir trabi les démarches 
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envoyés à Constantinople, reçurent l'ordre de ne rien 
négliger pour la conservation de la paix; ils furent 
puissamment secondés en cela par lé kapitan-pascha 
et la sultane Baffa, tous deux d'origine vénitienne. 
D'un autre côté, la république demanda à l'empereur 
de chasser de ses Etats ces bandes dévastatrices, et 
fit même intervenir la cour de Rome auprès de ce 
prince, pour obtenir de lui de sévir contre les Us- 
coques. On dirigea en effet contre eux plusieurs ex- 
péditions; mais comme les résultats qu’on en retira 
ne firent qu’augmenter le mécontentement des Otto- 
mans, ils poursuivirent ces brigands jusque sur les 
terres de l'empereur et de la république. Cependant 
leurs bandes se recrutaient journellement d'une foule 
de malfaiteurs des frontières de la Hongrie et de la 
Croatie, des provinces limitrophes de la Turquie et 
de la côte d'Italie, En peu d'années, Segna était de- 
venue l'asile général de tous les vagabonds des pays 
voisins. Mais la Porte ayant fini par opposer aux Us- 
coques une milice de même espèce, ceux-ci durent 
cesser à peu près leurs courses sur le continent, et se 
livrer presque uniquement au métier de pirates. Dans 
ces circonstances, le sénat de Venise prit la résolution 
de tenir constamment dans ces parages quelques fustes 
et des barques armées propres à la navigation des bas- 
fonds, et de faire escorter ses vaisseaux marchands 
par des bâlimens de guerre. Les prises devenant plus 
difficiles et plus périlleuses, les Uscoques choisirent 


di roï de Navarre et de l'ambassadeur anglas. Apport de l'ambassadeur 
d'Autriche, 
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pour théâtre de leurs dévastations les iles de Dal- 
matie, que jusque-là ils avaient traitées avec assez de 
ménagemens : Veglia, Arabo, Pago furent ravagées, 
les villages livrés aux flammes, et les habitans des cam- 
pagnes obligés de se réfugier dans les villes fermées. 
Les Vénitiens avaient eu plusieurs fois le projet d'al- 
ler attaquer Segna; mais comme les Turcs s’offraient 
toujours à les seconder dans cette entreprise, appa- 
remment pour garder ensuite cette place si avanta- 
geusement située, les Vénitiens refusèrent cette dan- 
gereuse alliance, et les brigandages continuèrent. 

Fatigué des pillages continuels auxquels ni la répu- 
blique ni l'empereur ne pouvaient ou ne voulaient pas 
remédier, Hasan, pascha de Bosnie, résolut, avec 
les seules forces de son gouvernement, d'anéantir les 
bandes des Uscoques. Il se jeta à la tète de cinq mille 
hommes sur la Croatie, sans distinguer pirates ni Au- 
trichiens, ravagea tout le pays entre Kreuz et Suanich, 
et assiégea Sissek pendant que Thomas Erdædy re- 
prenait sur les Turcs son château de famille, Moslo- 
vina. Dans une autre incursion aux environs de Gran, 
les Turcs ramenèrent, en présence même de la gar- 
nison, tout le bétail qu'ils trouvèrent dans la contrée 
(août 159). 

Le tribut annuel de trente mille ducats dû par l'Au- 
triche avait été apporté en 1589 par Jean de Mollart 
de Reinek, et l’année suivante par Streins d'Ehren- 
reichstein, seigneur de Schwarzenau, et échanson de 
l’archiduc Ernest, Dans la même année, les trois begs 
faits prisonniers, qui avaient été pendant long-temps 
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l’objet d'une correspondance entre l’empereur et le 
Sultan, avaient été rendus à la liberté ; l’empereur avait 
demandé également par écrit à la Porte la délivrance 
de l'interprète Auger. De son côté, le Sultan envoya un 
tschaousch à l'empereur avec une lettre dans laquelle 
il lui manifestait le désir de voir la paix maintenue, 
malgré les événemens survenus sur les frontières de 
Bosnie et de Croatie. Il l'informait que Feridounbeg 
avait été déposé pour avoir violé la paix par les com- 
bats singuliers de Buganz et de Bakibanya. Profitant 
de ces favorables dispositions de la Porte, l'empereur 
chargea Pezzen de renouveler la paix pour huit autres 
années : dans ce traité (1° säfer 999 — 29 navembre 
41590), il fut stipulé qu'outre le tribut ordinaire de 
trente mille ducats, un présent extraordinaire en vais- 
selle d'argent serait apporté, l’année suivante, par une 
ambassade commise à cet effet. Le Sultan, cependant, 
ne cessait d'adresser à l'empereur de vives plaintes sur 
les brigandages des Uscoques de Segna, et il demanda 
en outré la destruction du fort élevé, trois ans au- 
paravant, sur les bords du lac Balaton. De son côté, 
l'empereur se plaignit des fréquentes incursions des 
Ottomans dans ses provinces, et attribua à cette cause 
le retard mis au départ d’une ambassade extraordi- 
naire; cependant, un mois après, il la fit partir sur 
les lettres pressantes du grand-vizir Sinan-Pascha * et 


* On trouve plusieurs de ces lettres ; datées de djemazioul-akhir roox 

- {mars 1593), dans les chancelleries T. R. Dans l'aue d'elles, Sinan demande 
impérieusement des envois de présens, et menac de la guerre dans le cas 
contraire, Une autre lettre, traduite ea langne italienne, élève des plaintes 
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du gouverneur d'Ofen '. Le Bohémien Frédéric de 
Khrekwitz, conseiller de la cour impériale, se ren- 
dit à Constantinople, avec une suite de cinquante per- 
sonnes, parmi lesquelles étaient son frère, les barons 
de Thurn et de Malowez, le secrétaire d'ambassade 
Hann, l'interprète Malik , l’apothicaire Seidel , et le 
page Wratislaw de Mitrowiz ; ces deux derniers ont 
tracé l’histoire de l'ambassade et du triste sort qui 
l'attendait =. Kbrekwitz offrit au Sultan, outre le tribut 
de trente mille ducats, le présent extraordinaire sti- 
pulé pour le renouvellement de la paix, et qui con- 
sistait en vases d'argent, coupes, corbeilles, plats, 
flacons du même métal, et six horloges artistement 
travaillées. Parmi ces horloges, on en remarquait trois 
dont les ressorts faisaient mouvoir des figures toutes 
les fois que la sonnerie entrait en mouvement ; la pre- 


contre Zriny, Bathiany et Nadasdy. Deux autre: des gouverneurs d'Ofen , 
Mobammed et Hasan-Pascha, portent la date des mois de janvier et de 
juillet 1593. 

1 Dans sa lettre du 19 août 1597, l'empereur, se plaigrant de l'invasion 
de Hasan, dit : «Quæ sane res dubios nos et animo suspensos reddidit , ut 
» neque Orateren rostrum progredi, neque muuus bonorarium ulterius 
+ quam Comaram usque perferri pateremur. Sigaificatur interea nobis ein- 
» dem Bassam magno cum exercitu confinia nestra ingressum, Minzanth 
» casiellum oppugnasse atque incendisse, Zyzeck alteram arcem majoribus 
» machinis bellids adortum fuise, tandem etiam Cumaram minorem in 
» Canisiensi ditione vi maxima expugnasse erudeliterque et plane hostiliter 
= per illas partes grassari. » 

2 Des Frohermn von Wratislaw merkwürdige Gesandwchafisreire nach 
Constantinopel (Voyage à Constantinople dé l'ambarsade impériale, par le 
Laron de Wratishw). Leipik, 154. Denbwürdige Gesandtschaft an die 
vtiomaniche Pforte | Voyage de l'ambassade impériale à la Porie ottomane, 
par Frédéric Seidel), Gonlitz, 1711. 
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miére portait des cavaliers qui se livraient des com- 
bats, la seconde un loup qui était poursuivi et atteint 
par un Turc, latroisième un Turc qui remuait les yeux, 
la bouche et les oreilles. L'ambassideur fit également 
des présens à Albanais Ferhad - Pascha, aux vizirs, 
à Djerrah - Mohammed, à Siawousch, à Ibrahim, au 
kapitan-pascha et au renégat génois Cicala; trois mille 
écus furent donnés au grand-vizir, mille à chacun des 
autres vizirs, sans compter des coupes, des vases, des 
flacons de .vermeil et des horloges dont le beau tra- 
vail témoignait de l’état florissant des arts en Alle- 
magne sous le règne de Rodolphe II. Sinan ayant été 
récemment destitué du grand-vizirat, ne fut visité par 
l'ambassade qu'en dernier lieu, circonstance qui ne 
fit qu'accroître la haine qu'il portait à l'Autriche et 
dont il avait si souvent donné des preuves. Il avait 
pris Pezzen en aversion, parce qu’il lui avait vaine- 
ment demandé un présent de mille écus; aussi, lors- 
qu'eut lieu sa seconde nomination à la place de grand- 
viär, il l'apostropha brutalement en plein diwan : 
« Pourquoi, lui dit-il avec emportement, tarde-t-on 
» si long-temps à payer le tribut? » Pezzen ayant 
répondu qu'il l'ignorait et qu'il écrirait à ce sujet à 
Vienne, Sinan continua avec la même violence : « Qui 
» a donné au roi de Vienne le pouvoir de changer un 
» misérable écrivain (Pezzen,) en ambassadeur ? — 
» L'empereur est libre de faire d'un écrivain un am- 
» bassadeur, comme Îe Sultan d'un gardien de pour- 
à ceaux un vizir, » répliqua Pezzen, faisant allusion à 
Sinan, qui avait été gardien de pourceaux en Albanie 
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pendant son enfance . Sinan, loin de se fâcher de 
cette réplique, dit en riant aux assistans : « L'infidèle 
» m'a bien rendu la monnaie de ma pièce. » 

Les présens ordinaires et extraordinaires stipulés 
dans le dernier traité avaient à peine été remis par 
Khrekwitz, que Hasan, gouverneur de Bosnie, viola 
de nouveau la paix par la prise de Charstoviz et de 
Gora, par la construction de la palanque de Petrina au 
confluent de la rivière du même nom et de la Koulpa, 
par la conquête de Bihatsch, qui depuis Bela IV avait 
été pendant trois cent cinquante ans un des principaux 
points de défense des frontières hongroises (avril 4 592). 
Mikaczy fit à Sissek une belle défense qu'il souilla mal- 
heureusement par ses cruautés : il fit jeter des messa- 
gers de Hasan-Pascha par-dessus les murs dans le 
Danube, et, feignant de vouloir se rendre, il attira dans - 
Ja place des sipahis et les fit lier à des tonneaux de pou- 
dre, auxquels on mit le feu (19 août). Hasan jura de 
se venger et remplit son serment avant même la fin de 
l'automne : il battit Nadasdy * qui l'avait provoqué au 
combat par un défi, et lui prit mille hommes, douze 
canons et sept étendards. Trois cents prisonniers fu- 
rent conduits en triomphe à Constantinople devant la 


* + E Sinan ambitioso, inconstante, contumeloso, iufato 
=impudente, superbo, e nella pratica senza nessuna sorte di mani 
= e anco chiaiato da Turchi matto arenturoso. = Relation de Flor 
Rauke, Princes et Peuples du midi de l'Europe, p. 58. 

» Les historiens hongrois gardent le silence sur cette défaite 
se trouve mentionnée dans les Jispports de Khrdkwitr, ot dans la Relation 
du certége triomphal, de Wratislaw, p. 22. 
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demeure de l'ambassadeur d'Autriche : en tête du cor- 
tége marchaient des musiciens qui faisaient entendre 
des sons barbares, puis venait une troupe portant les 
armes prises sur l'ennemi, des chariots chargés de bu- 
tin, et enfin les malheureux prisonniers offrant un péle- 
méle d'hommes, d’enfans, de femmes, de vieillards, 
que les Turcs chassaient devant eux à coups de bâton 
comme un vil bétail (49 octobre 1592). Les hostilités 
des Turcs, sans cesse renaissantes et presque toujours 
victorieuses, jetérent l'alarme dans la chrétienté, au 
point que Rodolphe IT institua dans le saint empire 
romain et hongrois la cloche des Tures, qui, le matin, à 
midi et le soir, appelait les fidèles au temple, pour de- 
mander à Dieu la grâce de triompher de leurs terribles * 
ennemis. Ce fut trois mois après, au mois de janvier 
1593, qu'eurent lieu la révolte des sipahis et la nouvelle 
promotion de Sinan-Pascha au grand-vizirat, deux 
événemens dont nous avons déjà parlé. Le conquérant 
octogénaire de Tunis et de l’Yemen, Sinan-Pascha, 
ne songeait qu’à porter la guerre en Hongrie; il em- 
ploya tous les moyens pour décider le Sultan à cette 
violation de la paix, et provoqua de la part des magnats 
mécontens de Bosnie et de Hongrie une supplique gé- 
nérale tendant à obtenir l'ouverture des hostilités [iv]. 
L'ambassadeur d'Autriche, dont les secrètes instruc- 
tions avaient été trahies au grand-vizir par un renégat 
de la suite de l'ambassade, fut ignominieusement jeté 
en prison aussitôt qu'on eut appris la défaite que 
Hasan-Pascha avait éprouvée près de Sissek. Dés lors, 
Sinan triompha de la répugnance du Sultan, et la 
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guerre contre Rodolphe II fut résolue. Hasan-Pascha, 
surnommé Tilli, avait pu, pendant le grand-vizirat 
de Siawousch, compter, pour toutes ses entreprises 
contre l'Autriche, sur la coopération de Hasan Kirli, 
beglerbeg de Roumilie; mais Sinan, en prenant en 
main l'administration de l'empire, nomma beglerbeg 
de Roumilie, son fils Mohammed: il nourrissait d'ail- 
Jeurs un secret ressentiment contre Hasan, gouver- 
neur de Bosnie, parce que celui-ci, après lui avoir 
prêté sa maison de Constantinople, lorsqu'il avait été 
nommé grand-vizir pour la seconde fois, la lui avait 
redemandée à l’époque de sa déposition. Le nouveau 
beglerbeg de Roumilie abandonna entièrement le gou- 
verneur de Bosnie à ses propres forces. Le 15 juin 
4593, Hasan-Pascha campa avec vingt-cinq à trente 
mille hommes * sur k rive droite de la Koulpa; il 
passa la rivière pendant Ja nuit avec les fantassins de 
Memi, beg de Zwornik, et mit le siége devant Sissek 
(19 juin), vaillamment défendu par le chanoine Blaise 
Gyurak; Erdædy, Auersperg, Eggenberg, général 
éprouvé dans les guerres des Pays-Bas, Redern et 
Paradeïser, accoururent au secours de la place, et li- 
vrérent bataille à Hasan (20 juin), dans l'angle formé 
par le confluent de la Koulpa et de l'Odra. Les Turcs, 
repoussés vers les bords des deux rivières, se précipi- 
tèrent sur les ponts qui se brisèrent sous leur poids. 
Dix-huit mille d’entre eux restérent sur le champ de 


*_Naïma fixe les forces de l'armée ottomane à dix mille hommes et celles 
quarante mille : Istuanfi, an œntraire, doune aux Tures 








hommes et aux Hongrois huit mille. 
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bataille ou se noyèrent dans les flots; dans le nombre 
étaient Hasan lui-même, Ghazi Memi, beg de Zwornik, 
Moustafa, beg de Klis, surnommé Sultanzadé [v], 
parce qu'il était fils d'Ahmed-Pascha et de Mirmah, 
et Mohammed, qui avait également pour mère Ja fille 
d'une sultane, et était petit-fils de Mihrma , fille de 
Souleiman et épouse de Roustem-Pascha. Tout le 
camp ottoman, les pontons et les équipages tom- 
bèrent au pouvoir des vainqueurs. Parmi les canons 
pris sur les Turcs, on en remarquait trois du calibre 
de soixante livres: le premier, marqué aux armes de 
Maximilien, avait été perdu par Bonn, commandant 
sur les frontières de Styrie; le second portait les ar- 
moiries d'Erdædy, évêque du temps de Mathias Cor- 
vin, et le troisième était celui de Katziancr, orné des 
armes de Ferdinand I“, sur lequel Sokolli avait fait 
trancher la tête à Zriny. L'année, qui fut signalée par 
une perte aussi considérable en artillerie et en hom- 
mes, et par la mort de plusieurs begs et de deux petits- 
fils de sultanes, est appelée dans l’histoire ottomane 
l'année de la ruine *. 

Cependant, le baron Poppel de Lobkowitz, échan- 
son impérial, était parti de Prague et arrivé à Komorn 
avec les présens honoraires des années 1599 et 1593; 
Sinan voulut retarder la déclaration de guerre jus- 
qu'à son arrivée pour bénéficier des soixante mille 
ducats et en augmenter la solde des troupes. Lors- 
qu'arriva à Constantinople la nouvelle de la défaite de 
Hasan, le peuple demanda hautement qu’on vengeit la 


* Besghoun sencsi. 
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mort de Hasan et des petits-fils des sultanes ; la veuve 
d'Ahmed, fille de Roustem, qui avait à déplorer la 
perte de son fils, excita le Sultan à la guerre, et tout 
le personnel de l'ambassade impériale fut jeté en pri- 
son; informé à temps de ces événemens, Poppel, 
voyant que tout espoir de conserver la paix était 
perdu, revint sur ses pas. Le grand-vizir Sinan, in- 
vesti de la direction suprème de la guerre [vi], partit 
pour la Hongrie, en laissant à Constantinople Ferhad- 
Pascha en qualité de kaïmakam (gouverneur de la ca- 
pitale). Les derwischs accompagnérent l'expédition, 
en dansant et en poussant les cris de Hou/ quelques- 
uns portaient des canons, des massues et autres armes 
de carton; les autres étaient enchainés et déguisés en 
ours. L'ambassadeur impérial fut traîné à la suite de 
l’armée. Les gens de sa maison avaient été d’abord 
conduits au bagne, puis transférés dans la prison 
affreuse de la Tour-Noire sur le Bosphore. Douze 
mille janissaires sortirent de Constantinople sous les 
ordres de leur kiaya; quatre des six escadrons institués 
pour la garde de l'étendard sacré accompagnèrent 
l'expédition, les deux autres restèrent dans la ville. 
Arrivé à Ouzoundjowa, Sinan, sur la prière des ha- 
bitans, donna trente mille piastres de sa bourse par- 
ticulière pour la construction de deux khans, d’un 
imareth, d'une mosquée et de bains ; il fonda aussi 
deux villages dans l'important défilé d'Ouzoundjowa, 
et ordonna qu'on élevât une palanque et un khan 
dans le défilé de Batischin, relevant de la juridiction 
d’Yagodina. L'armée fit unc halte de dix jours à Bel- 
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grade, où Khrekwitz mourut dans les fers des suites 
des mauvais traitemens qu'il avait essuyés (4 septem- 
bre 4593 — 7 silhidjé 1004). Sinan ne craignit point 
de rendre Jes domestiques de Khrkwitz responsables 
de Ja mort de leur maître, dont, disait-il effrontément, 
ils devaient rendre compte à l'empereur, et les envoya 
à Ofen. Le 27 septembre (1‘ moharrem 1002), l'ar- 
mée passa le pont d'Essek ; à la nouvelle de la position 
prise par l’ennemi sous Raab, Sinan dirigea sa mar- 
che vers Wesprim et Palota, et ordonna au beglerbeg 
de Roumilie, Mohammed-Pascha, d'amener huit gros 
canons d'Ofen à Stuhlweissenbourg. Deux jours fu- 
rent employés dans la plaine de Stuhlweissenbourg 
à passer l'armée en revue et à lui compter sa solde. 
Sinan-Pascha y laissa le gouverneur de Bosnie, et alla 
mettre le siége devant WVesprim, dont la garnison se 
rendit trois jours après, aux conditions d’une libre re- 
traite (13 octobre 1593 — 28 moharrem); huit jours 
plus tard, le petit fort de Palota fit également sa sou- 
mission, et la garnison en fnt massacrée, contraire- 
ment aux conventions passées. À la suite de la défaite 
et de la mort de l’aga des sipahis Khourrem, qui 
s'était laissé surprendre dans son camp près du mont 
Jakoya (16 octobre— 1“ säfer), Sinan se rendit à Ofen 
où il fit prendre aux janissaires leurs quartiers d'hi- 
ver; les djebedjis, sous les ordres dé Topdji Arabadji, 
furent cantonnés à Pest, et le reste de l’armée à Sze- 
gedin. À l'approche du jour Kasim (saint Démétrius), 
(30 novembre — 17 rebiaul-ewwel), qui marque 
ordinairement la fin des campagnes turques par terre 
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et par mer, les soldats, las de tant de fatigues, com- 
mencèrent à murmurer, coupèrent les cordes de Ja 
tente du serasker, et le forcèrent à continuer sa re- 
traite sur Belgrade; de cette ville, Sinan envoya à 
Constantinople Riswanaga avec un rapport sur l'heu- 
reux succès de ses armes. Sigismond Bathory, qui 
aurait dû rejoindre avec les troupes de Transylvanie 
l'armée ottomane dès l'ouverture des hostilités, ne 
put désarmer la colère du grand-vizir qu'à force de 
présens. Cependant Sinan-Pascha lui ordonna de se 
tenir prêt pour l'expédition qui devait avoir lieu le 
printemps suivant, 

Pendant que Sinan prenait ses quartiers d'hiver à 
Belgrade, une armée allemande se rassembla à Ko- 
morn sous les ordres de Nadasdy, Palfy, Zriny et 
Hardek ; elle se dirigea ensuite vers Stuhlweissen- 
bourg. Le 3 novembre une rencontre eut lieu entre 
les Impériaux et le pascha d'Ofen, Hasan ‘, accouru 
pour protéger celle place; ce dernier laissa sur le 
champ de bataille six mille hommes et quarante-quatre 
canons; blessé lui-même dans un combat singulier par 
le chevalier Jean de Tapolcsany, il ne parvint à se 
sauver que grâce à la vitesse de son cheval. Comme à 


* Un autre Hasan-Pascha était alors gouvemeur de Temeswar. Dans 
plusieurs de ses lettres, Hasan promettait à Etienne Bathory de lui oble- 
nir la dignité de vice-roi (prorez) sur Kaschau et les pays environnans, sil 
voulait so soumettre, et l'informait quo les béglerbogs d'Anatolie et du 
Roumilie, ainsi que le khan des Tatares et les voïévades de Moldavie et 
de Valachie, avaient reçu ordre de marcher à son secours pour le conduire 
à Kachau. , 
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Jeur ordinaire, les Impériaux ne surent pas faire fruc- 
üfier leur victoire, et ils n'assiégèrent pas Gran, qui 
serait infailliblement tombé entre leurs mains. Chris- 
tophe Teuffenbach, capitaine-général de Styrie, pro- 
fitant de l'horreur des Turcs pour les campagnes 
d'hiver, réunit ses forces à celles de Palfy, et prit 
au mois de novembre Szabandna et Divin , détruisit 
les châteaux de Fülek et de Kekkæ, construits par 
Balassa ; Hollokæ, appartenant à la famille Forgacs, 
Somoskæ , Déväny, Bujak, Sreczeny , Drégely , 
Hajatskæ se rendirent aux armes impériales [var]. I 
eût été facile à Teuffenbach de pousser ses succès et de 
s'emparer de Neograd ! ; mais cette place ne fut prise 
qu'au mois de mars suivant par l’archiduc Mathias. 
Le grand-vizir fit emprisonner pour l'exemple plu- 
sieurs commandans de châteaux qui avaient trop tôt 
renoncé à une défense possible; Kara Kariyeli Mo- 
hammedbeg, commandant de Neograd, fut secrète- 
ment pendu par les janissaires. Le 4 mai 4594, l'ar- 
chiduc Mathias investit Gran avec toutes ses forces ; 
mais il dut se retirer après un siége de vingt jours el 
six assauts devant le grand-vizir Sinan ({* juin 1594). 
L'armée impériale passa le Danube et établit son camp 
près de Raab. De son côté, l’archiduc Maximilien 
conquit Chrastovitz, Gora, Petrinia et Sissek: mais au 
départ de Maximilien, les trois premières places fu- 


+ Newe Picioria und Zeyturg, ete. aus dem Chrisdichen Feldiager ber 
Petriaua de & und 3 hermach de 10 und 12 August. dieser 1594 Jars 
awisiri und susammengesett,—Brevis rerum inter Tureas et Christianos per 


Hungarian ct Croatian a mense spembri anti 1593 gesarum relatior 
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rent reprises par les Turcs. Sinan, qui avait regretté, 
plus d’une fois, d'avoir provoqué cette guerre, avait 
écrit à Constantinople dans le courant de l'hiver pour 
demander des secours. Ce fut alors pour la première 
fois que l'on vit l'aga des janissaires adjoint dans 
une campagne au grand-vizir; jusqu'alors les agas 
des janissaires n'avaient jamais quitté la personne du 
Sultan, soit qu’il eût pris lui-même le commande- 
ment de ses troupes, soit qu'il fût resté à Constan- 
tinople. La garde du Sultan et de la capitale fut con- 
fâée au segbanbaschi ou premier lieutenant de l'aga 
des janissaires. Le djebedjibaschi accompagna l'aga 
Mohammed avec mille hommes, et le khan des Ta- 
tares reçut l'ordre de fournir de nouveaux secours 
au grand-vizir. Vers la fin du printemps, les troupes 
d'Europe et d'Asie furent rassemblées dans la plaine 
de Syrmie, Mohammed-Pascha, fils du grand-vizir, 
reçut la direction de l'artillerie; le gouverneur d'Ofen, 
Hasan-Pascha, fut nommé tscharkhadji ou comman- 
dant des tirailleurs, le gouverneur de Bosnie karaoul- 
dji où commandant de l'avant-garde. Le beglerbeg 
d’Anatolie, Satourdji- Mohammed, fut placé à l'aile 
droite, les autres beglerbegs à l'aile gauche ; l'arrière- 
garde fut confiée au gouverneur de Meräsch. Toutes 
les attributions étant ainsi réglées, l’armée marcha sur 
Tata (Dotis), et s'en empara en présence même de 
l'archiduc Mathias, ainsi que de Saint-Marton. Mal- 
gré ses services signalés, Sinan trouva un prétexte 
pour destiluer l’aga des janissaires Mohammed, fils de 
Schahin-Mohammed, conquérant de Gran; il donna 
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sa place à l'Albanais Yemischdji-Hasan (Hasan le 
fruitier). 

En apprenant l’arrivée du khan des Tatares Ghazi- 
Ghiraï, qui s’avançait sur Raab à la tête de quarante 
mille hommes *, Teuffenbach passa la Marosch et se 
retira vers Kaschau. Le grand-vizir envoya à la ren- 
contre du khan, les beglerbegs, l'aga des boulouks, 
les mouteferrikas el les tschaoüschs ; à l'entrée de 
Ghazi-Ghiraï dans Ja tente du grand-vizir, Sinan lui 
fit présent d’un bassin et d'une aiguière d'or, d'un 
cheval richement enharnaché, d'un sabre et d'une 
masse d'armes enrichis de pierreries, et de cinq mille 
ducats [viu]. Le lendemain les Ottomans forcèrent le 
passage du Danube et détruisirent le pont de com 
municatian entre Raab et la forteresse de ce nom. Le 
siége de la place dura vingt jours, pendant lesquels 
le gouverneur d'Ofen, Hasan-Pascha, fils de Sokolli, 
et le beglerbeg de Roumilie Mohammed-Pascha, fils 
de Sinan, échangèrent leurs emplois. Le comte Har- 
dek, contre l'attente du grand-vizir, rendit la forte- 
resse sous les conditions d’une libre retraite pour la 
garnison avec armes et bagages; une nombreuse ar- 
tillerie et une grande quantité de vivres et de muni- 
tions tombèrent au pouvoir du vainqueur : [1x]. Avant 


* Naïma, p. 54. Les historiens hongrois disent quatre-vingt mille 
hommes. 

# Naïma cite le conte de Hardek comme gendre de l’empereur ; il fixe 
le nombre des soldats sortis de Raab à deux nille, et parle de trois ca- 
nons réclamés par la garnison comme un gage, mais qui leur auraient été 
æfusés comme une demande contraire à Ia loi de l'Islamisme. 
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de partir pour Komorn, le grand-virir nomma Osman- 
Pascha sandjak de Raab, et lui laissa deux mille hom- 
mes enrôlés pour trois ans, à raison de neuf aspres 
par jour, trois mille janissaires, trois cents bouches 
à feu, et mille armuriers. Papa s'était rendu, sans 
coup-férir, à Hasan-Pascha, fils de Sokolli, et aux 
Tatares. Komorn triompha, par la solidité de ses murs 
et la valeur de ses défenseurs, des attaques du grand- 
vizir, que la saison avancée força de se retirer ; après 
le départ du khan des Tatares, Sinan assigua aux trou- 
pes d'Europe Ofen, Stuhlweissenbourg et Belgrade 
pour quartiers d'hiver, et permit aux troupes de Si- 
vas, Diarbekr, Rakka, Haleb et Damas, de retour- 
ner, jusqu’au printemps suivant , dans leurs canton- 
nemens respectifs. Riswanaga fut de nouveau ex- 
pédié à Constantinople pour soumettre au Sultan le 
rapport sur les opérations de cette campagne ; à son 
retour il apporta, avec une lettre autographe du Sultan, 
des vêtemens d'honneur, des sabres et des plumes 
de héron, destinés à récompenser le grand-vizir et les 
begs de leur zèle. Bien qu'à la tête d’une armée telle 
qu'on n'en avait point vu depuis Souleiman, bien 
qu'appuyé par le khan des Tatares, Sinan se vit ce- 
pendant menacé par les princes de Transylvanie, de 
Moldavie et de’ Valachie, qui, attelés tous trois au 
char ottoman, se débattaient chacun de leur côté 
avec plus ou moins de force pour secouer le joug 
qui pesait sur eux. Ces princes venaient de conclure 
une alliance offensive et défensive avec l'empereur; 
il est vrai qu'ils n'atteignirent pas ce résultat sans 
Te VIN 18 
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vérser du sang, car dans chacune de ces principautés 
il y avait un parti pour les Turcs. Toujours indécis 
entre l'alliance de la Porte et celle de l'Autriche, 
Sigismond Bathory s’efforca de gagner du temps en 
faisant entamer des négociations à Constantinople par 
Gcorgc Ravazdy et Jean Boldogh ; Sinan, de son côté, 
qui craignait de perdre l'appui de la Transylvanie, 
envoya à Sigismond Bathory le renégat Mohammed 
(Grégoire Veresmarti), et le sandjak de Lippa, l'a- 
postat Paul Markhazy. Sennyci ayant été accrédité 
auprès de la Porte par Bathory, le grand-vizir cher- 
cha à l'intimider, en Jui faisant un terrible tableau 
de la puissance ottomane, et en Jui rappelant qu'elle 
avait fait la conquête de Tunis, de l'Arabie, de la 
Perse, de l'Afrique et de la Géorgie, et que, l’hi- 
ver suivant, elle devait s'emparer encore de Prague 
et de Vienne. Cependant la défection de Bathory de- 
venant tous les jours plus probable, le tschaousch 
Moustafa fut chargé de porter aux Etats et au prince 
de Transylvanie des lettres du Sultan, du grand- 
“vizir et du pascha de Temeswar; Bathory protesta en- 
core à cctie occasion de sa fidélité à la Porte; mais, 
bientôt gagné par l'abbé d'Amaltée et David Un- 
gnad, ambassadeurs du pape et de l'empereur, et par 
le jésuite Alphonse Careli, qui lui promirent l'ordre 
de la Toison-d'Or, il jura de rompre avec les Turcs, 
et rappela de Constantinople Christophe Torma et 
Etienne Ovari. Ces derniers rapportèrent une lettre du 
Sultan, qui renvoyait le prince à Sinan et au pascha 
de Temeswar, pour les arrangemens à conclure, et 
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l'avertissait que le pascha de Temeswar fivait reçu 
ordre de n'inquiéter en rien la Transylvanie, Sigis- 
mond, pressé par l'empereur de se décider, convo- 
qua une diète à Thorda, pour 3 discuter Ha conve- 
nance d'une alliance ou d'une rupture avec les Turcs; 
Alexandre Kendi, qui vota dans un sens favorable à 
la Porte, entraîna avec lui la pluralité des Etats. Déçu 
dans ses projets, Sigismond assémbla à Klausenbourg 
une nouvelle diète à laquelle il sa rendit à la tête de 
ses troupes, D'après les conseils d'Etienne Jesika, il 
fit exécuter Alexandre et Gabriel Kendi, ainsi que 
Jean Iffit sur le marché de Klausenbourg, et fit arré- 
ter leurs principaux partisans, Balthasar Bathory et 
Wolfgang Kovatsoui furent mis à mort à Szamos- 
Ujvér, François Kendi et Jean Bornemissa à Gyüla. 
Le cardinal André Bathory, s'étant plaint vivement at 
pape et à l’empereur de l'exécution de son frère Bal- 
thasar, Sigismond le fit proscrire par la diète del’an- 
née 4595. Tous les obstacles à un traité entre l’Autri- 
che et la Transylvanie furent dés-lors levés, et le 28 
janvier une alliance offensive et défensive contre les 
Turcs, dans laquelle étaient comprises la Moldavie 
et la Valachie, fat signée à Prague entre les deux puis- 
sances, sous les conditions suivantes : La possession de 
R Transylvanie devait se transmettre par hérédité dans 
la ligne mâle des descendans de Sigismond sous la sou- 
veraineté de Ja Hongrie ; la Transylvanie revenait à 
Rodolphe I, roi de Hongrie, et à ses successeurs ent 
Cas de mort de Sigismond sans héritier mâle; les Etats 
de Transylvanie devaient accepter cette clause, ét jater 
18° 
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de s’y conformer; l’empereur, de son côté, s'engager 
à faire respecter les libertés du pays ; Sigismond pren- 
drait le titre de prince très-illustre de Transylvanie, 
serait revêtu de l’ordre de la Toison-d'Or, et marié à 
la fille de Charles , archiduc d'Autriche; l'empereur 
promettait en outre à Sigismond et à tous ses partisans 
un refuge dans ses Etats, dans le cas où les armes des 
Turcs seraient victorieuses en Transylvanie.‘ 

En Moldavie, le voïévode Aaron, pressé par les 
Cosaques qui incendièrent Yassy et irrité de la déci- 
sion qu'avait prise le diwan de le remplacer par le 
jeune Boghdan, page et favori de Ferhad-Pascha, se 
révolta contre la domination ottomane; Moustafa- 
Pascha, l'ancien gouverneur de Meràsch, qui était 
venu à Ja tête de quelques mille hommes pour installer 
Boghdan, fut attaqué et anéanti par Aaron, au mo- 
ment où il se disposait à passer le Danube à Giurgevo. 
Une décision plus rapide et plus cruelle fut prise par 
le voïévode de Valachie, Michel, auquel on a donné, 
avec raison sans doute, le surnom de vaillant, mais 
qui a des titres à ceux de perfide et de féroce. Huit 
jours après avoir signé, avec des députés de Moldavie 
et de Transylvanie, une alliance offensive et défen- 
sive, il assembla tous ses créanciers turcs dans un 
Khan à Bukarest, et arréta son compte avec eux en les 
faisant égorger ; quatre mille Turcs périrent ainsi trai- 
treusement assassinés. À Giurgevo, Aaron donna le 
pendant du massacre de Bukarest; sous prétexte de 
s'entendre avec le naïb (substitut du juge) Alidjan 
relativement aux exigences du fisc, il trompa la vigi- 
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lance des Turcs, entra dans la ville par surprise et li- 
vra à la mort quatre mille Musulmans. : 
Vers la fin du mois de novembre 4594, l'étendard 
sacré, qui passe pour avoir appartenu au Prophète, 
et qui avait été gardé jusqu'alors à Damas comme une 
des plus précieuses reliques conquises sur l'Egypte 
lors de la soumission de ce pays, fut transporté pour 
la première fois à Constantinople par les janissaires 
de Syrie; on l'envoya ensuite, sous l'escorte de mille 
hommes de cette milice, à l'armée d'opération sur les 
frontières hongroises, pour fixer la fortune dans les 
rangs ottomans. Les soldats, enthousiasmés par l'as- 
pect de ce drapeau, voulurent depuis que, pendant 
Ja sainte lutte (la guerre contre les Hongrois), il se fût 
déployé de lui-même à diverses reprises et se fût 
élevé dans l’air, comme pour leur montrer le che- 
min des ennemis et qu'il eût été porté par les ailes de 
la victoire, Cependant la présence du saint étendard 
ne put lutter contre la démoralisation que fit naître 
dans les troupes le départ de l’aga des janissaires ; ce 
haut dignitaire, sous prétexte qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs n'avait passé la mauvaise saison loin du Sul- 
tan, s'était hâté d’aller prendre ses quartiers d'hiver 
à Constantinople, Le mécontentement et les craintes 
qu'y inspira la désorganisation de l'armée furent en- 
core accrus par le bruit d’une maladie du Sultan. 
Avant de parler de Ja mort de Mourad, il nous reste 
encore à esquisser les principaux événemens qui se 
sont passés simultanément avec la guerre de Hon- 
grie dans la capitale et les provinces, Au nombre des 
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gouverneurs accusés d’exactions, on doit remarquer 
le beglerbeg du Schirwan, l'eunuque Hasan, le beg- 
lerbeg du Disrbekr , frère de la grande - gouvernante 
du harem ; le premier, après avoir été rappelé à 
Constantinople en qualité de vizir, fut destitué sur 
les plaintes des habitans du pays qu'il avait adminis- 
tré; mais l'instruction n'ayant pas établi d’une ma- 
nière incontestable sa culpabilité, il fut renvoyé dans 
son gouvernement; le second ne put conjurer sa dis- 
grâce, à force de présens et avec le secours de l’in- 
fluence de sa sœur, que jusqu'à l'époque où Sinan- 
Pascha, son ennemi personnel, arriva au grand-visirat ; 
sur les instances de Sinan, il fut jeté dans la Tour- 
Noire du Bosphore, et transféré de là, par une sorte 
de faveur, dans le château des Sept-Tours, La capti- 
vité du beglerbeg du Diarbekr fut partagée par quel- 
ques defterdars et inspecteurs de Ja ville et de la cui- 
sine impériale, dont les comptes n'étaient pas en règle. 
Le trésor ne pouvant payer l’arriéré dù aux troupes, 
Sinan demanda à emprunter au Sultan cisq millions 
d'aspres, pour le remboursement desquels il engagea 
sa propre fortune, Le Sultan donna un million d’as- 
pres; mais cette somme était insuffisante pour couvrir 
les deltes du fise, et les janissaires refusèrent de conti- 
nuer leur marche vers la Hongrie si on ne leur payait 
pas la totalité de leur arriéré, Dans un cas aussi pres- 
sant, le Sultan envoya à Belgrade six cent mille du- 
cats, somme équivalant à une année des revenus de 
l'Egypte; il ordonna en même temps une prière pu- 
blique sur k place aux chevaux derrière l'arsenal, 
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pour appeler Ja bénédiction de Dieu sur les armes 
ottomanes; Jes viirs, les scheïkhs, les légistes, les 
présidens de Ja chancellerie assistèrent à cette céré- 
monie. L'arrivée d'un ambassadeur ouzbeg et les fian- 
çailles du renégat d'Ancône, Paggi (Khalil), avec une 
fille du Sultan (6 décembre 1 593— 19 rebioul-ewwel 
1002), furent l'occasion d’un certain déploiement de 
magnificence , et jetérent quelque éclat sur ces der- 
nières années du règne de Mourad. Pendant toute une 
semaine , les affaires du diwan et de la Porte furent 
suspendues ; l'anniversaire de la naissance de Mo- 
hammed, le contrat de mariage fut signé dans le vieux 
serai, au nom de la sultane par le chef des ennuques, 
au nom du fiancé par le vizir Mohammed, para- 
nymphe, et au nom du Sultan par l'historien Sead- 
eddin; la dot de la princesse s'élevait à trois cent 
mille ducats. Pendant trois jours, trois cents rangs de 
bêtes de somme furent occupés à transporter la dot 
dans le palais du fiancé, sous l'inspection de quarante 
eunuques. D'après un ancien usage, Khalil dut dis- 
tribuer aux gens du harem cent quatre-vingt mille 
aspres, sans le paiement desquels personne n'aurait 
aidé au chargement de la dot. Les légistes et les hauts 
fonctionnaires d'Etat furent pendant trois jours splen- 
didement traités, et congédiés avec des sucreries re- 
présentant des figures d'éléphans, de lions, de che- 
vaux, de chameaux, de gazelles et autres. La princesse, 
montant un cheval dont les harnais étincelaient de 
pierreries, accompagnée des eunuques qui tenaient un 
baldaquin de salin rouge au-dessus de sa tête, et pré: 
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cédée par trois cents palmes de noces, se rendit le 
5 janvier 1594 (19 rebioul-akhir) au palais de son 
fiancé. Un mois après, l'ambassadeur du khan des 
Ouzbegs, Abdoullah, vint annoncer à la Porte la vic- 
toire que son maître avait remportée sur Hadjoum- 
khan, souverain du Khowaresm; il offrit au Sultan 
pour présens deux Korans, un exemplaire des cinq 
poëmes romantiques de Nizami, un Schahnahme, des 
fourrures de zibeline et d'hermine, et des peaux d'a- 
gneaux du Khorassan. À la même époque, Ibrahim, 
gouverneur du Diarbekr, envoya au diwan les présens 
par l'offre desquels il espérait échapper aux suites des 
dénonciations portées contre lui; ils consistaient en 
trois Korans, un sabre et un poignard enrichis de pier- 
reries, neuf flacons, neuf assicttes, neuf coupes d’or 
massif, un nombre considérable de pièces de velours 
et d'étoffes d'or, cent turbans écarlates, soixante de 
diverses couleurs, et seize chevaux arabes; ces pré- 
sens, au nombre de mille cent dix, rivalisaient digne- 
ment avec ceux que Mahmoud et Souleïman avaient 
apportés d'Arabie sous le règne de Souleïman, et que 
le gendre de Mourad, Ibrahim, avait naguère offerts à 
son beau-père, à son retour d'Egypte et de Syrie. Les 
présens que le kapitan-pascha Djighalizadé avait pris 
l'habitude de faire tous les ans au Sultan étaient moins 
magnifiques, mais ils flattaient davantage la vanité na- 
tionale, parce qu'ils provenaient du butin fait sur les 
vaisseaux espagnols, florentins, maltais et ragusains, 
capturés pendant ses courses dans la Méditerranée ". 


+ « Gap. del. mar ha tardato a bacciar la man al Signor per metter in- 
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La puissance et la faveur dont Djghalizadé jouissait, 
par son alliance avec le Sultan, lui permirent de de- 
mander la principauté de Moldavie, puis le duché 
de Naxos‘ pour son frère, qui était venu de Naples 
le visiter; il osa même, appuyé du crédit de sa belle- 
mère, porter ses regards sur Ja plus haute dignité de 
l'empire *. 

Un mois après avoir donné audience à l'ambassa- 
deur ouzbeg, Mourad mourut, non sans avoir pres- 
senti sa fin prochaine, qu’accélérèrent peut-être encore 
des craintes superstitieuses (16 janvier 1595). Saatdji- 
Hasan, ou Hasan l'horloger, confident de Mourad et 
son écuyer, qui en sortant du serai avait été investi 
du gouvernement du Diarbekr, et qui depuis peu était 
revenu prendre ses anciennes fonctions auprès du 
Sultan, avait eu un songe dont les personnages étaient 
Hai-même, le sultan Souleïman, le scheïkh Ischtibi 
et Mourad. Saatdji remit par écrit la relation de son 


» sieme i denari eavalli e mercanzie delle navi prese da lui ragusee, che 
» venivano da Soria sollo preteslo che non eraso di nazione amica, » Sum. 
delle Relas, venet, 16 gennaro 1594. Selaniki, p. 356. 

1 «Il Sr. Carlo Cicala (frère de Djighulizadé) ha domandato il Vaivodato 
» di Bogdania overo il dueato di Nixia, del primo ha avuto la repulsa per 
» esser questa utilifà come regale della Porta. » Summ, delle Relas. venct. 
5 gen. 1593. 

= «11 Gicala aspirè ancora lui al posto del primo Vexiro fondaté nel 
» poter ch° ha la sux suocera dal Signor; e leggiero, mutabile, solito a man- 
» giar due volte il giorno, vituperato d’oppic.» 3 aprile 1592. Les parens du 
renégat vinrent se fixer à Constantinople. «Omer aga Eunuco Zaralino uno 
» delli giovani del Seraglio fatto andar a Constantinopoli la madre e sorella. = 
25 Agosto 1591. 

# Voyez Mouradjea d'Ohsson, t. 1, p. 399, et Ali, f. 465. 
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rêve à son maitre, qui trois jours après, ayant été saisi 
de crampes d'estomac, vit dans ce fait un signe certain 
de sa mort prochaine. Mourad ordonna à son écuyer 
d'immoler cinquante-deux moutons :, dont quatre 
noirs, huit tachetés et quarante blancs, ainsi que Sou- 
leiman l'avait prescrit dans le songe de Hasan. Frappé 
de stupeur, il se rendit lui-même dans le magnifique 
kæschk construit par Sinan sur les bords de la mer, 
d'où il pouvait voir les vaisseaux qui voguaient à 
pleines voiles sur le Bosphore. D'ordinaire le Sultan 
laissait jouer à ses musiciens les morceaux qui leur 
plaisaient; cette fois il leur demanda, contre son ha- 
bitude, un air dont les premières mesures respiraient 
la mélancolie *. Cependant vinrent à passer deux ga- 
lères égyptiennes, qui saluèrent le port d'une dé- 
charge d'artillerie, dont le bruit fit sauter en éclats 
les vitres des fenêtres du kœschk : « Autrefois, dit 
» alors Mourad, les salves de toute la flotte n'auraient 
» pas brisé ces vitres, qui maintenant tombent au bruit 
» du canon de ces galères. Je vois que c'en est fait du 
» kœschk de mon existence: » et d'abondantes larmes 
inondaient ses joues et sa barbe. Ce prince, d'un carac- 
tère faible et superstitieux, mais non cruel et tyran- 


* Les quatre brebis noires signifient, d'après Ali, les quatre princes, ils de 
Mourad, qui avaient ramassé des richesses; les huit tachetées, hnit auires Gls 
qui aursient dépensé leur fortune ; et les quarante brebis blanches, quarante 
esclaves du barem. 

+ Le premier vers de celte chanson commençait par ces mois : Jémarem 
ei edjel bou gedsché beklé yanümdé (Je suis malade, viens, à mort! veiller 
cette nuit près de moi). Naïma, p. 55, 
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nique, mourut la nuit suivante. À l'exception du fra- 
tricide que la loi impose à chaque souverain lors de 
son avènement, et du meurtre de quelques esclaves 
accusés de nœuds d’aiguillette, l'histoire n'a point à lui 
reprocher des exéculions de vizirs ou de gouverneurs; 
il les destitnait et les jetait en prison, contrairement à 
l'usage de ses prédécesseurs qui ne les déposaient que 
pour les livrer au bourreau. C'est ainsi que dans le 
cours d’un règne de vingt ans, il changea onze fois le 
grand-vizir et sept fois le moufli; cette instabilité dans 
ses idées était la suite nécessaire de l'empire qu'exer- 
çaient sur lui les femmes du harem. Au commencement 
de son règne, Mourad était exclusivement dominé par 
Ja Vénitienne Baffa, et ne partageait son lit avec aucune 
autre esclave; mais la mère et la sœur du Sultan ne 
tardèrent pas à donner des rivales à la Vénitienne, et 
dès lors ce prince se livra avec emportement à son 
penchant naturel pour la volupté, au point qu’à l’âge 
de cinquante ans, il avait été père cent deux fois. 
Mourad était aussi porté aux plaisirs et à la supersti- 
tion qu'au mysticisme et à la poésie; aussi s’entoura- 
t-il de devins, d’astrologues, de scheikhs et de poêles. 
Il composa lui-même quelques ghazèles qu'il fit pa- 
raitre sous le nom de Mourad, et seul de tous les sul- 
tans ottomans, il écrivit un ouvrage ascélique, inti- 
tulé : Le commencement des jeûnes. Nous avons déjà 
parlé des fortifications et des maisons de plaisance qui 
furent construites sous son règne; n'étant encore que 
prince héréditaire, il avait fondé à Magnésie une mos- 
quéc ct unc académie, auxquelles il ajouta, après son 
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avénement, un imareth et un hôpital. À la Mecque, il 
fit étayer par des colonnes de granit le vestibule de la 
Kaaba, et réparer les gouttières et les auvents de cet 
édifice; il orna d'un dôme le tombeau d’Yahya- 
Efendi, frère de lait de Souleïman, à Beschiktasch sur 
le Bosphore, l’une des plus délicieuses promenades 
aux environs de Constantinople. 

Mourad, poëte lui-même, favorisa les poëles, et 
entre autres Schemsi, qui avait été le confident de trois 
sultans, et dont les vers n'étaient pas meilleurs pour 
cela. L'histoire rimée des sultans ottomans, depuis 
Osman jusqu'à Mourad, que Schemsi a dédiée à ce 
dernier, n’a aucun mérite poétique : il en est de même 
du Schahnamé de Lokman, qui succéda au Persan 
Fcthallah-Aarif, chantre des hauts-faits de Soulciman, 
dans la dignité de schehnamedÿt (auteur d'un livre 
royal), et qui reçut en cette qualité une rente annuelle 
de quatre cent mille aspres' (huit mille ducats). Dans 
le cours de vingt années, pendant lesquelles il occupa 
cet emploi, Lokman ne fit qu’une mauvaise chronique 
rimée et une mauvaise description de la personne de 
chaque sultan ottoman. sous letitre de Schamnaïlnamé, 
c'est-à-dire Lévre des portraits. À Lokman succéda, 
dans la dignité de schehnamedfji, le fils du juge Taa- 
Hki, connu sous le nom de Medjdi, que la traduction 
des Biographies des Savans, par Taschkæprizadé, a 
rendu plus célèbre que ses poésies. Les trois poëtes 


* Ali, p. 466 el 467, blâme fort le grand-vizir Sokolli d'avoir donné la 
place de schehnamedji à un aussi misérable écrivain que Lokman. 
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Nami n'ont laissé aucune gloire après eux, non plus 
que le peintre Nigari dont la peinture ne valait pas 
mieux que les vers. Après le plus grand poëte lyrique 
des Ottomans, Baki, dont Souleïman lui-même avait 
reconnu le haut mérite, et qui vivait encore du temps 
de Mourad, il faut citer Emri et Azeri. Rifaati traita, 
comme tant d’autres, le sujet si populaire d’Fousouf 
et Souleikha, et de Leïla et Medjoun. De tous les 
ouvrages des deux Aleyvi et des deux Walihi, quel- 
ques vers seulement ont survécu; mais ces échan- 
tillons ne font pas regretter le reste. Hasan Kina- 
lizadé a écrit la vie de plus de six cents poëtes, au 
nombre desquels l'esprit de famille lui fait mettre 
douze de ses parens du nom de Kinali, comme autre- 
fois Latifi avait conféré de son plein pouvoir le génie 
poétique à plusieurs de ses compatriotes, Kassadé a 
laissé une collection des œuvres de divers poëtes dont 
il ne fait point la biographie, Enfin, Nazmi a réuni, 
sous le titre de Coflection de Pièces semblables, trois 
mille ghazèles tirées de deux cent soixante-dix poëtes, 
et pour la classification desquelles il a observé les dif- 
férences de rythme; c’est l'anthologie turque la plus 
considérable et la plus précieuse. Moustafa Djenani, 
qui composa un poëme intitulé Jardin du Paradis, 
fit également une collection de facéties, à laquelle il 
donna le nom de Monumens bisarres, et dont la 
lecture plaisait infiniment à Mourad. L'époque de 
Mourad est celle où la calligraphie turque arriva à 
sa plus grande beauté d'exécution. Housein de Te- 
briz, le célèbre calligraphe persan dont les écrits sont 


Google UNvE 


286 HISTOIRE 


aujourd'hui portés à un prix très-élevé, mourut l’an- 
née même de l'avènement de Mourad; il forma un 
grand nombre d'élèves, dont plusieurs se rendirent en 
Turquie. Une belle écriture était considérée alors, 
ainsi que du temps de Timour, comme le complément 
nécessaire d'une haute éducation. L'ambassadeur per- 
sant Ibrahim, qui fut envoyé à Mourad III, était un 
célèbre calligraphe, ainsi qu'Abdoullah de Crimée, 
Emir-Mohammed, Mevwlana, Babaschah d’Isfahan et 
Koutbeddin d’Yezd, qui tous vécurent et moururent 
à Constantinople. Parmi les légistes, nous avons déjà 
cité en temps et lieu les mouftis, l’astronome Takied- 
din et le médecin Gharaseddin. Boyalä Moliammed- 
Pascha, qui fut élevé trois fois à la dignité de nis- 
chandji et enfin à celle de vizir, éultivait la poésie, et 
avait un penchant si déterminé pour les légistes, qu'il 
maria ses cinq filles à cinq des plus célèbres d'entre 
eux. Fazil-Efendi refusa la place de moufti qu’on lui 
avait offerte pour se consacrer exclusivement aux 
sciences; il dota Constantinople de quelques ouvrages 
précieux qu'il avait découverts en Egypte. Balizadé, 
continuateur des Biographies de Taschkæprizadé, 
comme Abdoulkadir et Molla Houscin, a laissé aussi 
une Histoire de l'Yémen. Djenabi composa une ex- 
cellente histoire universelle dont le nom est à peine 
connu en Europe. On doit des ouvrages de législation 
au fils de l'historien Ramazan, à Szarigürz, à Aouz, 
à Mahmoud de Kaffa, à Perviz-Efendi, à Abdoulaziz 
et à Sinan le Glossateur. 

Mourad, qui était superstitieux mais non cruel, ne 
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soüilla son règne que d'un seul meurtre religieux ; peu 
de temps après l'avènement de ce prince, le scheïkh 
Hamza, qui soutenait la supériorité du Christ sur Mo- 
hammed, fut condamné à être lapidé comme hérétique 
sur l'hippodrome; mais on lui coupa la gorge immé- 
diatement après qu'il fut sorti de prison, de peur que 
l'exécution de la première sentence sur l'hippodrome 
ne fût l'occasion d'un soulèvement ', Les ambassa- 
deurs des puissances européennes combattirent heu- 
reusement, comme nous l'avons vu, le projet formé 
par quelques fanatiques de changer en mosquées les 
églises chrétiennes, et même celle du Saint-Sépulcre à 
Jérusalem *. Le règne de Mourad vit naître trois nou- 
veaux ordres de derwischs : les Djelwetis, les Ou- 
schakis et les Schemsis, dont les fondateurs, Djel- 
weti, Ouschaki et Schemseddin de Siwas, vécurent et 
moururent en odeur de sainteté, le premier à Brousa, 
le second à Constantinople et le troisième à Médine; 
la création de ces trois ordres doit moins élonner sous 
Ja vie d’un prince adonné à toutes les pratiques de la 


* « Animadversum in Theologum seheich Hanza Bosniensem, qui quon- 
= dam Pertafbassæ dispensator fuerat, Jesum maximi faciebat. Decretum 
» quod in Hippodromo lspidaretur, sed quia tinebatue tumulus in egresser 
» eareeris ei gula amputata fuit. Janitzarus ad pedes cjus 1e projiciens gulam 
» sibi abscidit, corpus crematum, tertia die post duo éjus assecle unus inun- 
» eatus alter truciditus. » Rapport d'Ungnad de 158. 

# «Proposto che la chiest del 5. Sepolero ia eangiata in Moschen. » 
Summarie delle Helas. venet, 1 giugoo 1591. « La chiesa di Stanco libe— 
=rata per la consegnazione di 30 schiavi Turchi liberati, che costano ai 
ti colle spese 230 secchini uno (six mille neuf cents ducats). » /bid, 
du 5 avril r5g2. * 
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vie ascétique, que celle des Goulschemis, des Yigit- 
baschis et des Oummsinanis du temps de Souleiman 
le Législateur. Nous avons déjà parlé des moufiis 
Kadizadé et Tschiwizadé, et des distinctions qui leur 
furent accordées par Mourad. La place de reïs-efendi 
ou secrétaire d'Etat pour les affaires étrangères, acquit 
à cette époque une plus haute importance; elle n'exis- 
tait sous ce titre que depuis Souleïman le Législateur ; 
antérieurement à ce prince, le chef de la chancellerie 
était appelé emini-abkhan (intendant des ordres), mais 
Souleïiman lui donna le nom de retsoul-kaittab, c'est- 
à-dire chef des écrivains. Sous les règnes de Soulei- 
man et de Sélim, les reïs-efendis ne venaient qu'en se- 
conde ligne après les nischandjis ou secrétaires d'Etat 
pour le chiffre du Sultan; mais sous Mourad, ils se 
placèrent ‘sur le même rang, grâce au talent de 
Feridoun, d'Okdjizadé et de Lam Ali Tschelebi. De 
même que l'extension des frontières ottomanes en 
Asie sous Mourad, ct les conquêtes de la Géorgie, du 
Derbend, du Schirwan, du Karabagh et d'une partie 
de l'Azerbeïdjan, sont dues aux grands-vizirs Sinan, 
Osman et Ferhad, de même il faut rapporter à l'ad- 
ministration de ce prince le mérite d’une meilleure 
organisation des divers gouvernemens de l’empire qui 
furent augmentés par la victoire et distribués entre 
Jes vizirs ou paschas à trois queues, et les beglerbegs 
ou paschas à deux queues, ayant sous leurs ordres les 
sandjaks ou begs à une queue '. À la mort de Mourad, 


1 Mouradiea d'Oc.on, t, VIT, p. 277, se tronpe lersqu'il dit : « Il éleva 
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l'empire comptait quarante gouvernémens, et quatre 
pays tributaires; de ces quarante gouvernèmens, huit 
étaient situés en Europe, quatre en Afrique, vingt-huit 
en Asie, Les gouvernemens d'Europe étaient : Ta Honi- 
grie, Temeswar, la Bosnie, Semendra, la Roumilie, 
Kafa, l'ile de Candie, et l’Archipel qui comprenait 
la Morée, Lepanto et Nicomédie; ceux d'Afrique : 
l'Egypte, Alger, Tunis, Tripoli; ceux d'Asie: l'Ana- 
tolie, la Karamanie, Merâsch, Adana, Chypre, Haleb, 
Saïda, Damas, Tripoli de Syrie, Siwas ou Roum, Tra- 
bezoun, Tschildir, le Gourdjistan (Géorgie), le Da- 
ghistan (pays du Caucase), le Schirwvan, Karss, Wan, 
Erzeroum, Schehrzor ou proprement le Kurdistan , 
Bassra, Bagdad, Rakka, Mossoul, le Diarbekr , 
Djidda, Sanaa, Sébid et la Mecque, siége du schérif. 
Les quatre pays tributaires et vivant sous la protec- 
tion de la Porte, étaient : la Transylvanie, la Mol- 
davie, la Valachie et Raguse. L'empire comprenait 
donc en Europe, toute la Grèce, l’Illyrie, la Mæsie, 
Ja Macédoine, la Pannonie, la Thrace, la Dacie, c'est- 
à-dire les anciens royaumes de Pyrrhus, de Persée, 
de Rhescuporis et de Décébale, des Triballiens et des 
Bulgares; en Afrique, l'empire des Ptolémées, le ter- 
ritoire de Carthage et la Numidie; en Asie, le royaume 
de Mithridate, d'Antiochus, d’Attale, de Prusias, 
d'Hérode, de Tigranes, des princes moins connus de 


les simples commandans de Livas (sandjaks) au rang des mirmirans (begler- 
begs) ou de paschas à deux queues : » les sandjiks n'avaient qu'une que 
de chesal, les beglerbegs-gouvernenrs deux, et, s'ils avaient le rang dé 
vixirs, trois. 

T, VI #9 
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Cappadoce, de Cilicie, de Comagène, d'Ibérie et de 
Scythie, et une partie de l'empire des Parthes ; en tout 
vingt royaumes partagés en quarante gouvernemens 
et s'étendant de l’Atlas au Caucase, et des frontières 
de l'Abyssinie aux rives du Danube 
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LIVRE XLI. 


Avènement de Mohammed I ; exécution de ses dix-neuf frères. — Desti+ 
tutioo du grand-virir Sinan, et révolte des sipahis à Constantinople. — 
Inirigues d'Ibrahim et de Sinan, — Mise à mort de Ferhad-Pascha, — 
Expédition eu Valachie et en Hongrie. — Conquête de Gran. — Réin- 
Stallation, destitution et nouvelle réinstall: 





on de Sinan; sa mort. — 
La sultane Walidé et le précepteur du Sulan, Sendeddin. — Prise 
d'Erlau. — Bataille de Keresztes. — Mesures désastrenses du grand-vizir 
Djigbalizadé, — Entrée de Mohammed à Conitantinople, — Ambassades 
dé Pere et d'Europe.— Prise par Palfy de Raab; perte deGrosswardein et 
d'Ofen.— Déite de Hafz-Pasche. — Exécution de Satourdji. — Carac= 
tère d'Ibrahim, — Les Impériaux s'emparent de Papa et de Kanischa. 
— Relations as 
Walidé et les vizirs. 
de Seadeddin, de Baki et d'Al. 









Conformément à l'esprit de cette politique, qui 
veut que la mort d'un souverain ne soit révélée au 
peuple que par l'avènement de son successeur, et 
d’après l'usage invariablement suivi en Turquie de- 
puis Mohammed E*, usage que les impératrices Livie 
et Agrippine observèrent à la fin des règnes d’Auguste 
et de Claude, la mort de Mourad IIT resta à Constan- 
tinople un mystère pour tout le monde jusqu'à l'arri- 
vée de Mohammed. Ce fut alors pour la dernière fois 
que cette précaution fut nécessaire, parce que Mo- 

19" 
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hammed IIL fut le dernier prince héréditaire qui fut 
envoyé hors de la capitale pour gouverner une pro- 
vince. Tous les successeurs de Mohammed III pas- 
sérent, sans transition, de la prison affectée aux fils 
du Sultan, kaweh (cage), au trône de leurs ancêtres, 
et avant d'avoir préludé à leur règne par l'adminis- 
tration d'un des gouvernemens de l'empire, La mère 
de Mohammed, la Vénitienne Baffa, qui devait voir 
s'accroître encore son influence en sa qualité de sul- 
tane Walidé, tint la mort de Mourad cachée même 
aux vizirs, et envoya à son fils le bostandji-baschi 
pour lui apprendre la vacance du trône. Le bostandji- 
baschi arriva à Magnésie le quatrième jour de son dé- 
part, et Mohammed partit pour Constantinople, où il 
arriva, sans trop se presser, huit jours après avoir 
reçu la lettre de sa mère (18 janvier 1595 — 97 dje- 
marioul-ewwel 1003). Sitôt que Mohammed fut dé- 
barqué au kœæschk de Bayezid, le canon du serai et les 
crieurs publics annoncèrent à la ville la mort de Mou- 
rad et l'avènement du nouveau Sultan, Le grand- 
vizir, le moufti, les vizirs, les kadiaskers, les agas des 
troupes et de la cour, le maréchal de l'empire, le 
grand-chambellan, les officiers des messagers d'Etat 
(tschaouschs) et des chambellans (kapidji-baschis), 
les chefs des écuyers-tranchans (schaschneghirs), des 
fourriers (mouteferrikas), des porteurs d'eau (sakas) 
et des gardiens de tentes (mehters), vinrent rendre 
hommage à Mohammed IX, en lui baisant la main, 
l'extrémité de ses manches, et en se prosternant devant 
son trône, Les funérailles de Mourad se firent avec la 
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pompe accoutumée : son corps, porté par quatre hauts 
dignitaires, le grand-maître de la cour (kapou-aga), 
l'inspecteur-général du serai (seraï-agasi), le grand- 
trésorier (khazinedar-baschi) et le directeur de la 
cuisine impériale (kilardji-baschi), fut placé dans le 
mausolée de Sélim IV, près de la, mosquée élevée par 
<e prince, 

Les prières des funérailles auraient dû être faites 
par le précepteur du Sultan, Seadeddin, qui avait 
pour cela l’agrément du kaïmakam; mais le moufti 
prévint Seadeddin, et accomplit cette cérémonie fu- 
nèbre en présence de Mohammed IT ; Seadeddin vou- 
lut la recommencer ; le moufti s’y opposa, se fondant 
sur ce que le Sultan avait rempli ce devoir. La fa- 
veur témoignée en cette circonstance par le kaïmakam 
Ferhad à Seadeddin au préjudice du moufti, laissa 
dans l'ame de ce dernier un secret levain de haine. Des 
cent deux enfans de Mourad, ving-sept filles et vingt 
garçons lui avaient survécu ; mais, trop fidèle observa- 
teur de la loi du fratricide, Mohammed II fit mettre à 
mort ses dix-neuf frères qui suivirent ainsi leur père 
au tombeau à vingt-quatre heures de distance, Quatre 
de ces malheureux , victimes de la barbare jurispru- 
dence ottomane, étaient déjà parvenus à un certain 
âge, ct avaient été élevés par leur précepteur Newi 
avec le plus grand soin, comme s'ils eussent été des- 
tinés au trône et non au fatal cordon. L'exécution des 
princes fut confiée à des muets, afin que leur résistance 
désespérée et que leurs malédictions contre leur meur- 
trier restassent ensevelies dans le plus profond mys- 
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tère. Celui des princes qui donnait les plus belles es- 
pérances, était le sultan Moustafa, qui était versé dans 
les belles-lettres, et qui, à l'annonce de Ja mort deson 
père, pressentant le sort qui l’attendait, composa à ce 
sujet un distique élégiaque. Sept esclaves grosses du fait 
. de ceux des frères de Mohammed qui étaient nubiles, 
furent jetées à la mer. Les dix-neuf cercueils des prin- 
ces, ornés de turbans d'Etat et de plumes de héron, 
portés chacun par quatre baltadjis, et escortés des 
vizirs et des dignitaires du palais, furent déposés à côté 
de celui de leur père. Les vingt-sept filles de Mourad, 
toutes les esclaves et les gouvernantes du harem, la 
sultane Khasseki, la surintendante Djanfeda, les nains, 
les muets, dont l'influence avait été si pernicieuse 
pendant le cours du règne précédent, durent quitter le 
nouveau serai pour être relégués dans l'ancien. Lala- 
Mohammed, frère de la nourrice de Mohammed, venu 
avec ce dernier de Magnésie, fut élevé au vizirat; le 
khodja du Sultan, Nevaiyi, étant mort, Seadeddin fut 
confirmé dans la dignité qu’il avait occupée sous Mou- 
rad.Ibrahim, qui n'avait dù qu’à l'influence de sa sœur, 
la surintendante du harem Djanfeda, de conserver la 
vie dans le château des Sept-Tours, ne tarda pas à être 
exécuté. Trois jours après son avènement, Moham- 
med fit distribuer à l'armée cent trente-six bourses, 
de dix mille ducats chacune, pour le présent d'usage 
en pareil cas: mais ce n’était là qu’une faible partie des 
sommes immenses, par le sacrifice desquelles il fallut 
acheter Ja tranquillité de l'armée; les janissaires seuls 
reçurent un don de six cent soixante mille ducats [1] 
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Huit jours après son avénement, le Sultan se rendit, 
accompagné de tous les hauts fonctionnaires civils et 
des chefs de l’armée, à la mosquée pour assister à 
la prière publique. Depuis deux ans, cette cérémonie 
n'avait pas eu lieu, parce que les muets et les femmes 
du seraï avaient constamment délourné Mourad de 
paraître en public, de peur qu'il ne fût insulté par 
les troupes. Le 4 février 1595 (24 djemazioul-ewwel 
1003), eurent lieu les diverses promotions qu'amène 
ordinairement l'avènement d’un nouveau souverain. 
Douze cents jeunes pages des serais d’Andrinople et 
de Constantinople furent élevés! à des dignités dans le 
service militaire ou administratif. Après avoir changé 
les kadiaskers et les defterdars, remplacé le kapitan- 
pascha Djighalizadé par Khalil, et destitué l'aga des 
janissaires Hasan le Fruitier, Mohammed fit annoncer 
son avènement à Abdoullahkhan, souverain de Sa- 
markand et de Boukhara, à Abbas, schah de Perse, à 
Lewend et à Alexandre princes de Géorgie, à l'At- 
schikbasch et au Dadian ou seigneurs de la Mingrélie 
et de la Colchide, aux rois d'Angleterre, de France et 
de Pologne, aux doges de Venise et de Raguse, et aux 
quarante gouverneurs de l'empire. Peu de temps avant 
Ja mort de Mourad, Schah-Abbas avait envoyé en am- 
Lassade à Constantinople le khan de Kazwin, Kerim- 
Khan, pour s'informer de la santé de son neveu Haïder- 
Mirza; ce jeune prince n'ayant pu baiser la main du 
Sultan à son avènement, fut admis à cet honneur avec 
Kerim-Khan et son précepleur. Le 11 février. d’a- 
près les anciens usages, des pelisses d'hiver furent 
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partagées entre les vizirs, les kadiaskers, les nischan- 
djis et les defterdars; le 16, c’est-à-dire un mois seu - 
Jement aprés la mort de Mourad, le sceau du nouveau 
Sultan fut expédié non à Sinan, grand-vizir et se- 
rasker, mais à son rival Ferhad, qui reçut en même 
temps l'ordre d'aller prendre le commandement de 
l’armée destinée contre le prince rebelle de Vala- 
chie. Sinan fut mis à la retraite avec une pension de 
trois cent mille aspres, et relégué à Malghara, séjour 
qu'il avait deux fois échangé déjà contre le palais du 
grand-vizirat ‘: son fils Mohammed [nr], beglerbeg de 
Roumilie et gouverneur d'Ofen, dut céder sa place à 
Hasan, fils de Sokolli. Sous prétexte de donner des 
renseignemens nécessaires sur la guerre de Hongrie, 
Sinan s'approcha de la capitale jusqu'à Khalkalü- 
binar, la première station des troupes à leur départ 
de Constantinople; il écrivit au kislaraga, le Hongrois 
Ghaznefer, les motifs de son voyage et demanda l’au- 
torisation d’entrer à Constantinople; mais il reçut pour 
toute réponse l'ordre de retourner à Malghara, at- 
tendu qu’au grand vizir seul appartenaient les rap 
ports sur les affaires d'Etat. Ferhad-Pascha rassembla 
au diwan les vizirs Ibrahim, Djerrah- Mohammed, 
Khalil et Hasan, le moufti Bostanzadé, les kadiaskers 
Abdoulbaki et le fils d’Ebousououd, le nischandji 
Hamza-Pascha, les quatre defterdars, les agas des ja- 
nissaires, des boulouks et les seigneurs de l'étrier 
impérial, pour délibérer sur la question de savoir s'il 


* Sagredo, p. 497, se trompe en disant qu'après la mort de Lala le grand- 
vizirat était resté vacant pendant deux mois. 
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fallait diriger la marche de l'armée vers Ofen ou la 
Valachie (22 avril — 12 schäban); le résultat de la 
discussion fut qu’on se porterait immédiatement sur 
ce dernier pays, où les armes ottomanes avaient à 
venger une défaite récente. Quelques jours après, 
Ferhad se rendant à cheval du seraï à son palais, vit 
ameutés sur son passage, près des bains de la sultane 
Khasscki, mille sipahioghlans à qui on n'avait pas 
donné les places de sipahis qu’on leur avait pro- 
mises, et des martoloses qui n'avaient pas eu leur part 
du présent d'avènement ; à l'approche de Ferhad , 
ils demandèrent à grands cris le paiement de ce qui 
leur était dû‘. « Allez aux frontières, leur répondit le 
» grand-vizir; c’est là que vous serez payés. » Mais 
cette réponse n'ayant fait que redoubler l'explosion 
de leurs murmures : « Ne savez-vous donc pas, s’écria- 
» t-il, que ceux qui n’obéissent pas à leurs chefs sont 
» desinfidèles, et que leurs femmes sont stériles ? » Les 
mutins allèrent alors chez le moufti pour se plain- 
dre des injures du grand-vizir et demander un fetwa 
contre lui. « Frères, leur dit le moufti, quoi que le 
» grand-vizir ait pu dire, vous n'êtes point pour cela 
» des infidèles, et vos femmes ne sont point stériles : 
» ainsi donc tenez-vous en repos. » Les soldats, mé- 
diocrement satisfaits de la décision du moufti, se dis- 
persèrent, cherchant à propager le désordre dans les 


* At, £. 470. Naïma, Faliké, Petchewi, Hasanbegzadé ne parlent que 
des sipahioghlans arrivés de Tebriz; Sclaniki est le seul qui mentionne aussi 
sept cent cinquante martoloses arrivés à Constantinople après la conquête de 
Rasb. 
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rangs des boulouks, et en disant tout haut que sa grâce 
le moufti ne donnait pas de fetwa sans argent. Le 
jour suivant, on tira du trésor la valeur de quarante 
mille aspres en or et en argent, pour payer la solde 
des troupes et le supplément dû aux sipahis. L'his- 
torien Selaniki, en sa qualité de payeur-général, fit 
entasser les bourses dans la cour du seraï; mais les 
sipahis refusérent d'y toucher, et s’obstinèrent à de- 
mander la tête de Ferhad, à qui ils ne pouvaient par- 
donner les expressions dont il s’était servi pour les 
qualifier eux et leurs femmes. En vain les kadiaskers 
et le moufü cherchèrent-ils à les apaiser; ce dernier 
fut accueilli par des huées, et les vizirs par une grèle 
de pierres ; le vizir Lala-Mohammed fut blessé à la 
main, le kapitan-Pascha Khalil à l'oreille, et le vizir 
Djerrah-Mohammed à la poitrine. Mais l'aga des ja- 
nissaires. perdant patience, ordonna aux janissaires de 
chasser les sipahis à coups de bâton; les bostandjis du 
serai s’armérent et concoururent également à la dis- 
persion des mutins; les vizirs purent rentrer tran- 
quillement chez eux. Le lendemain, les janissaires re- 
gurent une distribution de cent mille piastres et dix de 
leurs agas furent revêtus de kaftans d'honneur, Les 
vizirs Cicala et Siawousch, qu'on soupçonnait d'avoir 
fomenté cette rébellion, de concert avec Sinan, furent 
bannis, le premier à Karahissar, le second à Koniah. 
Le jour suivant eut lieu le paiement de la solde échue, 
sans aucun désordre de la part des troupes. 

Cette révolte et les faits d'armes de Michel, prince 
de Valachie, sur les bords du Danube, hâtèrent le 
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départ du grand-vizir, qui sortit de la capitale comme 
à l'ordinaire par la porte d'Andrinople, mais sans dé- 
ployer une grande pompe (11 décembre 4594). Un 
mois après le perfide massacre des Turcs à Giurgevo 
et à Bukarest, le Hongrois Albert Kirily, général en 
chef des forces de Michel, avait brülé la ville de 
Flock, située à égale distance de Rousdjouk et de 
Nicopolis, et attaqué le 4“ janvier 1595 la forteresse 
d'Ibraïl, dont il avait préalablement incendié les fau- 
bourgs. Les tschaouschs Mohammed et Moustafa se 
rendirent à Kiräly sous la condition d'une libre re- 
traite pour les habitans : cependant les Valaques tom- 
bèrent sur eux à leur sortie de la forteresse, pillant 
les uns et massacrant les autres : « Menteurs, où est 
» votre promesse ? » s’écria Mohammed-Karatscha- 
ousch, en s'adressant à Kiräly : celui-ci, pour té- 
moigner qu'il ne méritait pas ce reproche et que ces 
désordres avaient été commis sans sa participation, fit 
mettre à mort quelques Valaques (6 janvier 1595). Six 
jours plus tard, les Hongrois et les Valaques rava- 
gérent la contrée de Silistra, et livrérent cette ville 
elle-même aux flammes: mais Moustafa, sandjak de 
Silistra, les repoussa. et vengea la mort de Moustafa, 
beglerbeg de Meräsch, que nous avons rapportée plus 
haut, en leur faisant éprouver une perle de quatre 
mille hommes. Cependant le grand -vizir Ferhad- 
Pascha sortit le 27 avril (17 schäban) de Constanti- 
nople, et alla camper à Daoud-Pascha, où pendant 
Ja nuit les soldats arrachèrent une des queues de che- 
val plantée devant sa tente, et brisèrent la boule d'or 
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qui la surmontait, circonstance qui fat généralement 
regardée comme un mauvais présage pour cette cam- 
pagne. Le vizir Ibrahim, beau-frère du Sultan, qui fut 
nommé kaïmakam pour veiller avec l'aga des janis- 
saires à la sûreté de la ville, paraissait dévoué au 
grand-vizir, mais était en réalité gagné aux intérêts 
du rival de celui-ci, Sinan-Pascha: aussi entrava-t-il 
toutes les mesures tendant à augmenter les cadres de 
l'armée, en représentant au Sultan que les troupes 
n'aimaient pas Ferhad, et ne combattraient jamais 
avec zèle sous ses ordres. Le moufti Bostanzadé, le 
kadiasker Baki, les vizirs Djerrah Mohammed et Dji- 
ghalizadé tinrent tous le même langage. Cependant 
l'armée continua sa marche, et arriva bientôt à Andri- 
nople où elle fit une halte de dix jours. Quatre cents 
canonniers vétérans, qui rejoignirent l’armée dans 
cette ville, avaient acheté une tente énorme que des 
janissaires avaient marchandée avant eux; cette cir- 
constance donna naissance à de nouveaux troubles; 
les janissaires assaillirent les canonniers et les maltrai- 
tèrent (14 mai — 5 ramazan). Les canonniers se plai- 
gnirent inutilement au grand-vizir des voies de fait 
exercées contre eux, et furent éloignés de l'armée. 
Pour la première fois la Moldavie et Ja Valachie, con- 
sidérées jusqu'alors comme pays tributaires, furent 
érigées en gouvernemens ottomans , et données en 
cette qualité, la première à Djàfer-Pascha, gouverneur 
du Schirwan, la seconde à Satourdji Mohammed- 
Pascha, à qui fut adjoint Mohammed, beg d'Yeni- 
schehr, comme defterdar. Sept semaines après son 
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départ de Constantinople (8 juillet 4595 — 1" silkidé 
1003), le grand-vizir arriva sous les murs de Rous- 
djouk, où Hasan, beglerbeg de Roumilie, entra en 
triomphe avec cinq cents prisonniers et quatre mille 
têtes, trophées de la victoire qu’il avait remportée sur 
Michel. Placé sous une tente reposant sur huit co- 
lonnes, Ferhad-Pascha assista aux travaux du pont 
de bateaux qu'il avait ordonné de jeter sur le Danube 
et qui fut achevé en quelques jours. Cependant Ibra- 
him et les autres partisans de Sinan avaient conduit 
leurs intrigues avec tant d’habileté, que le grand- 
chambellan Ahmed-Aga fut envoyé au camp avec 
l'ordre de l’exécution de Ferhad-Pascha (7 juillet 
4595 — 29 schewal 1003). Ferhad, qui entretenait à 
Constantinople des espions fidÿles et vigilans, reçut 
avis de ce qui se tramait contre lui quelques jours 
avant l'arrivée du grand-chambellan, et, remettant 
le sceau impérial entre les mains du vizir Satourdji- 
Mohammed, il prit le chemin de la capitale avec ses 
bagages et trois mille cavaliers dévoués. Sinan, nommé 
grand-vizir pour la quatrième fois, avait obtenu du 
moufti Bostanzadé, moyennant un don de trente mille 
aspres, un fetwa qui condamnait les expressions inju 
rieuses de Ferhad contre les soldats et leurs femmes ; 
cette habile concession de Sinan à la haine des troupes 
contre son concurrent ne servit pas peu à lui gagner 
leur affection. Le nouveau grand-vizir, s'étant mis en 
roule à la tête des janissaires de Syrie pour se rendre 
au camp, rencontra Ferhad chemin faisant : il donna 
à ses adversaires l'ordre de l'attaque, en leur disant : 
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« Sa tête m'appartient; ses trésors sont à vous. » 
Ferhad abandonna son bagage pour échapper à la 
poursuite de ses ennemis ; après avoir assisté au pil- 
lage de ses effets du haut d’une éminence, il se jeta 
dans les montagnes d'Ostranidja, et arriva enfin à sa 
ferme de Litrof, dans les environs de Constantinople. 
Ferhad sauva sa vie par l'intercession de Ja sultanc 
Walidé et moyennant le sacrifice de ses richesses ; il 
obtint un katti-schérif par lequel on lui assurait un 
séjour tranquille dans sa ferme, grâce à l'intervention 
du juif Salomon Eschinazi, qui offrit de sa part au 
Sultan un magnifique poignard enrichi de diamans. 
Confiant en la parole de Mohammed. il s'établit à 
Litrof, où il commença à recevoir les visites de ses 
amis; mais un jour le bostandji-baschi vint l'arrêter 
pour le jeter dans les prisons des Sept-Tours. Sur le 
rapport de son gendre le vizir Ibrahim, rédigé par le 
reis-efendi Okdjizadé, le Sultan rendit un katti-schérif 
qui ordonnait l'exécution du malheureux Ferhad ; 
muni de cette nouvelle décision, le maréchal de l’em- 
pire se rendit aux Sept-Tours, et étrangla l'ex-grand- 
vizir. Le corps du supplicié fut déposé dans le tom- 
beau qu'il avait fait construire dans le voisinage de 
Ja mosquée d'Eyoub. Telle fut la récompense des ser- 
vices du grand-écuyer de Mourad IE, qui avait ob- 
tenu, par l'influence de la sultane Baffa, le comman- 
dement en chef de l'expédition de Perse, avait amené 
le prince Haïder à Constantinople, et avait deux fois 
exercé la plus haute dignité de l'empire. La sultane 
Walidé avait essayé encore en cette dernière circon- 
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stance, mais inutilement, de sauver son protégé. Cicala 
ayant reçu du Sultan l'ordre de partir pour l’armée 
de Hongrie, avait voulu acheter les écuries de Ferhad ; 
mais Ja sultane Walidé le lui avait défendu en le me- 
naçant de sa vengeance. Cicala avait montré à Mo- 
hammed l'ordre de sa mère qui contredisait le sien, 
et hâté ainsi la fin de Ferhad. 

Dix jours après l'exécution de Ferhad, Sinan sortit 
de Constantinople avec l'étendard sacré (17 août 
1595 — 14 silhidjé): il dirigea sa marche par le dé- 
filé de Tschalikawak , par Schoumna et Hezargrad 
vers le pont de Terkœi (Djourdjevo). Sept galères , 
chargées de munitions d'artillerie. avaient remonté de 
la Mer-Noire le Danube jusqu’à Rousdjouk. Lorsque 
les troupes eurent achevé (23 août — 17 silhidjé) le 
pont que Sinan avait ordonné de jeter sur le Danube, 
elles se rendirent à Bukarest. Quatre milles avant d'ar- 
river à cette dernière ville, elles se trouvèrent en 
présence de l’armée valaque, dans le défilé de Kalou- 
geran couvert de bois et de marécages. Le grand-vizir 
posta les janissaires dans une forêt de chênes, établit 
une batterie de dix canons sur une éminence, et prit 
position sur un terrain marécageux, dans le voisinage 
du pont de Kalougeran. Quatre paschas , Satourdji 
Mohammed, Haïder, Housein et Moustafa, passèrent 
le pont , et se battirent depuis le matin jusqu'au soir : 
après avoir enlevé douze canons à l'ennemi, ils furent 
refoulés dans un marais, où ils périrent tous, à l’ex- 
ception de Satourdji Mohammed. Sinan, tombé lui- 
même dans un marécage, n'en fut tiré que par les 
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efforts d'un brave soldat, qui pour cette action fut 
surnommé Hasan Batakdji où Hasari du Marais, et 
sérvit par la suite sous le grand-vizir Mourad. Pen- 
dant Ja nuit, un prisonnier valaque fit sauter une 
partie des munitions de poudre des janissaires : les 
troupes, pensant que c'était le résultat d'une surprise 
de l'ennemi, s'enfuirent en désordre. Cependant Mi- 
chel s'était retiré sur Bukarest et Tergovischt, et de là 
sur les frontières de Transylvanie. A cette nouvelle, 
le grand-viir, après avoir rallié les troupes, marcha 
sur Bukarest dont il s’empara; il en prit solennellement 
possession en changeant les églises en mosquées. Dans 
un conseil de guerre, le grand-vüir fit prendre la ré- 
solution d'ajouter de nouvelles défenses à Bukarest et 
à Tergovischt. En douze jours, le palais du voiévode 
Alexandre à Bukarest fut transformé en fort ; une gar- 
nison de mille janissaires et mille kouloghlis (merce- 
naires) fut laissée à Bukarest, sous les ordres de Sa- 
tourdji Mohammed-Pascha, gouverneur de Valachie; 
dans l’espace d’un mois, un rempart en bois fut con- 
struit autour de Bukarést et de Tergovischt. Le 5 oc- 
tobre 1596 (12 sâfer), Michel parut devant Tergo- 
vischt, et s’en empara au bout d’un siége de trois 
jours: les trois mille cinq cents hommes chargés de 
défendre la place, sous Ali-Pascha et Kodjibeg, fu- 
rent faits prisonniers et empalés, leurs chefs rôtis à 
petit feu; le fort fut livré aux flammes. Sinan-Pascha 
se retira à Bukarest, où il séjourna quatorze jours, ét 
qu'il abandonna après avoir réduit le rempart de bois 
en cendres. L'armée effectua sa retraite sur Giurgewo 
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dans le plus grand désordre; les canons ÿ furent 
transportés sur des chariots. Une mesure financière 
intempestive vint encore aggraver le désordre qui ré- 
gnait au sein de l’armée, Pendant les courses de l'été, 
les soldats avaient pris beaucoup de chariots, plusieurs 
milliers de moutons, et fait quelques centaines de pri- 
sonniers sur lesquels on n'avait pas perçu la taxe des 
esclaves et autres redevances dues au trésor. En tête 
du pont de Djurdjevo furent placés des inspecteurs et 
des écrivains, qui exigeaient de tous ceux qui se pré- 
sentaient pour le passage la taxe ordinaire, équivalant 
au cinquième du butin. Pendant que cette opération 
fiscale arrêtait les premières colonnes de l’armée, 
Michel tomba sur les derrières de Sinan, et lui prit des 
hommes et du bétait: le grand-vizir fit alors cesser le 
prélèvement du cinquième sur le butin, et passa le 
pont pendant la nuit. Le lendemain matin, les akindjis 
n'avaient pas encore traversé le Danube, le pont se 
trouvant obstrué par les trains d'artillerie et les ba- 
gages des troupes ; Michel le fit briser à coups de 
canon, et mitrailla les Ottomans par masses. Ceux-ci 
jctérent les canons et les bagages dans le Danube pour 
qu'ils ne tombassent point entre les mains des vain- 
queurs. Les Valaques taillérent en pièces les troupes 
auxquelles ils avaient ainsi coupé le passage du fleuve, 
et anéantirent l'élite des akindjis, qui ne se relevè- 
rent jamais du coup fatal que Michel leur porta en 
cette occasion. Celui-ci canonna et assaillit pendant 
trois jours Djurdjevo, qu'il livra aux flammes et dont 
il massacra la garnison (97 octobre 1595). Malgré le 
move 20 
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malheur des armes ottomanes, le diwan ne donna 
point de suite à une lettre du khan des Tatares Ghazi- 
Ghiraï, qui s'engageait à livrer le voïévode Michel et 
le transfuge Ridhwan , s’il obtenait pour un de ses 
begs l'investiture de la principauté de Valachie *. 

Le jour où Sinan-Pascha partit pour la Valachie avec 
l'étendard sacré, était le septième depuis que le géné- 
ral en chef des forces impériales en Hongrie, le prince 
Mannsfeld, avait mis le siége devant Gran. Sous 
Mannsfeld servaient les nobles les plusillustres d’Alle- 
magne, de Hongrie. de Bohème, d'Italie et de Belgi- 
que; parmi les Allemands on remarquait le baron 
Adolphe de Schwarzenberg et Hermann de Ross- 
wurm; parmi les Hongrois, Nicolas Palfy et François 
Nadasdy ; parmi les Bohémiens, Trezka et Kinsky; 
parmi les lialiens, Jean de Médicis, Vincent de Gon- 
zague et le duc de Mantoue; joignons à tous ces noms 
ceux du Belge Haricourt, issu des comtes de Hoch- 
stætten, et du neveu de Mannsfeld. Le siége de Gran 
durait depuis plus d'un mois, lorsque le fils de Sinan, 
Mohammed-Pascha, qui pendant long-temps s'était 
tenu renfermé à Ofen, s'attendant à voir les efforts 
des ennemis se tourner contre celie ville, parut de- 
vant le camp de Mannsfeld à la tête de ses troupes ; il 
avait sous ses ordres les gouverneurs de Hongrie les 


+ Naïma, p. 50. D'après Selaniki, p. 835, Ghaëi Ghirai-Kbau aurait, 
sur la parole du roi de Pologne, demandé la Moldavie pour un Arinénien 
contre un tribut annuel de trois millions d'aspres. Ce fut probablement 
Jérémie Maghila qui fat installé par Zamoisky ; voy. Histoire de Moldavie, 
par Engel, p.41. 
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plus considérés, Sofi-Sinan-Pascha, beglerbeg d'Ofen; 
Mikhalidjlà Ahmed-Pascha, beg de Temeswar; Ter- 
yaki Hasan-Pascha , beg de Szigeth; Osman-Pascha, 
beg de Raab; le tscherkesse Mahmoud-Pascha, beg- 
lerbeg de Haleb et frère du pascha du Diarbekr, Ibra- 
him, qui avait été récemment exécuté. Les deux ar- 
mées ennemies se livrèrent bataille entre le Strazsa- 
berg et le Georgenfeld (4 août 4595). Osman-Pascha, 
qui avait été repoussé du Strazsaberg et avait eu à dé- 
plorer la perte du brave Nassouhaga, périt dans le voi- 
sinage de Depedelen avec sa division forte de quatre 
mille hommes ; tout le camp, où se trouvaient quinze 
cents tentes et des effets précieux, trente-neuf couleu- 
vrines et vingt-sept drapeaux. tombèrent au pouvoir 
des vainqueurs; le beglerbeg de Szigeth, Teryaki Ha- 
san-Pascha, ne parvint qu'avec peine à faire conduire 
à Ofen, sur des chariots attelés de bœufs, les grands 
canons de Warasdin, ces glorieux trophées de la con- 
quête de Souleïiman. Kara-Alibeg, parent de Lala Mo- 
hammed-Pascha, gouverneur de Mohammed HI, sortit 
de la forteresse de Gran, pour s'entendre avec Sinan 
sur les moyens de prolonger sa défense ; quinze cents 
cavaliers parmi lesquels le sandjak de Boli, fils de 
Schemsi-Pascha, et Mohammed, beglerbeg d'Anatolie, 
se jetérent dans la place. Kara-Alibeg fit ensuite inviter 
à une conférence François Nadasdy et Nicolas Palfy, 
qui étaient tous deux la terreur des Turcs sur les fron - 
tiéres hongroises [ur]; il leur signifia qu'il ferait sauter 
la forteresse plutôt que de se rendre, et les exhorta par 
conséquent à se retirer ; ceux-ci lui demandèrent, mais 
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vainement, de faire sa soumission. Le pourparler étant 
resté sans résultat, le siége fut repris avec une nouvelle 
vigueur. Lorsque la ville eut été conquise, et que le 
manque d’eau se fut fait sentir dans la forteresse, au 
point qu'une gorgée d'eau se payait plusieurs ducais , 
lorsque le brave beg de Gran, Kara-Ali, eut été tué sur 
la brèche, que son successeur Mohammed, beglerbeg 
d'Anatolie, eut vainement adressé des demandes de se- 
cours au fils de Sinan-Pascha, et que le beg de Koppan 
Abdoullah, fait prisonnier, eut été placé sur les rem- 
paris de la ville pour protéger de sa présence les assail- 
lans, et faire tairc l'artillerie des Turcs, des conféren- 
ces furent ouvertes avec Nadasdy et Palfy; la forte- 
resse contre laquelle on tirait de quinze cents à dix-huit 
cents coups de canon par jour, fut rendue à condi- 
tion que les Turcs en sortiraient avec leurs femmes, 
leurs enfans, leurs bagages, et seraient transportés à 
Wissegrad sur des bâtimens de l’empereur; cinq cents 
hommes avec leurs femmes et leurs enfans, les blessés 
et les malades, furent embarqués, d'après les condi- 
tions stipulées, Les Turcs avaient respecté les antiquilés 
et même les tableaux de la ville, pendant la durée de 
leur domination; le château qu'ils avaient conservé 
intact ne put échapper à la grossière barbarie du vain- 
queur. Mohammed, beglerbeg d'Anatolie et gouver- 
neur de Gran, avait refusé l'invitation que lui avaient 
adressée les généraux chrétiens d'entrer en pourparler 
avec eux ; il avait envoyé à sa place le fils de Schemsi- 
Pascha, dernier descendant de la famille de Soulkadr. 
“Wissegrad ne tarda pas à tomber entre les mains de 
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T'ennemi ; et ce résultat fut dù soit aux habiles atta- 
ques diri par Médicis, Aldobrandini, Gonzague 
et Ghislieri, soit à la trahison d'Osmanaga, ancien aga 
des janissaires à Ofen. qui renia à la fois son maitre et 
sa religion (8 septembre 1595). Osman dénonça aux 
chefs de l'armée impériale l’endroit où étaient situés 
les magasins de poudre des assiégés; au moyen de 
ses indications, quelques hommes déterminés s'y ren- 
dirent et enlevèrent les munitions des Ottomans. À 
Ja nouvelle de la chute de Gran et de Wissegrad, le 
sandjak Mohammed, qui était connu sous le nom de 
Grégoire Borzy avant d'avoir abjuré la foi chrétienne, 
incendia le château de Waitzen : Palfy accournt pour 
disputer aux flammes la ville et le château, et en pren- 
dre possession. Klis, sur les frontières de Croatie, fut 
conquis par Lenkowiz, et repris peu de temps après 
par les Ottomans; Babocza tomba au pouvoir de 
Zriny et d’'Erdœdy; Petrinia succomba sous les armes 
de l'eunuque Ahmed. Sigismond de Herberstein . ca- 
pitaine-général sur les frontières de Croatie, mit le 
siége devant Costannizza; les Hongrois et les Turcs 
essayèrent, mais vainement, la conquête, les premiers 
de Szolnok, et les seconds de Lippa. 

Chaque jour apportait à Constantinople de nouvelles 
plaintes sur des défaites éprouvées, et de nouvelles 
demandes de secours, de la part des commandans 
turcs des frontières hongroises et valaques; c'est ainsi 
qu'on reçut successivement la nouvelle de la chute 
@'Ibraïl, Warna, Kilia, Isakdji, Ismaïl, Silistra, Yer- 
kœiï, Rousdjouk, Bukarest, Akkermann, Djanker- 
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man, Tatarkhan et de Gran. Mohammed HI, que l'an- 
nonce de tant de revers arracha enfin aux plaisirs du 
harem, manda auprès de lui le moufti, qui saisit cette 
occasion pour lui remettre un poëme composé par 
Ali-Tschelebi, dans lequel l’auteur peignait sous les 
couleurs les plus sombres le triste état des frontières 
(septembre 1595 — moharrem 1004). Le Sultan, 
que poursuivaient jusqu'au fond de son serai les 
malheurs et les cris de la nation, ordonna que l’on 
fit sur la place Okmeïdan, derrière l'arsenal, cette 
prière publique qui est instituée pour les cas de 
grande calamité, à laquelle les Musulmans seuls sont 
admis, et qui exige pendant trois jours des larmes, 
des sanglots, des actes de contrition et de pénitence. 
Le scheïkh Mokiyeddin, prédicateur d'Aya-Sofia, 
présida à cette prière, à laquelle assistèrent les vizirs, 
les oulémas, les scheïkhs, les officiers de la cour ct 
toule la population de la ville. Huit jours après, un 
tremblement de terre se fit sentir en Asie-Mineure 
et à Constantinople, où arrivèrent de tous côtés des 
nouvelles des villages qu'il avait détruits. Les bourgs 
d'Orghanlü, Sart (Sardes), Seid-Ahmedlü, Kedik, les 
villages de Bostandji. Hamzatschaousch, Azizlü et 
Yapilü furent renversés de fond en comble. A Par- 
tschinlü le sol s'était entr'ouvert, et avait formé une 
large crevasse d'où s'était élancé un jet d’eau entrai- 
nant avec lui des poissons d’une espèce inconnue et 
aveugles; sur le chemin de Magnésie, non loin du 
pont du Kodos (Hermas), une fontaine dont l'eau était 
entiérement noire avait jailli de terre. 
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Le grand-vizir Sinan, à son arrivée à Constantino- 
ple, subit les conséquences de la disgrâce qu'il s'était 
altirée par sa défaite en Valachie, et Ja perte de Gran, 
attribuée à la lächeté de son fils: il dut se démettre 
de ses fonctions et retourner à Malgara , où il avait 
déjà été envoyé en exil. Le sceau de l'empire fut con- 
fié au gouverneur de la cour, Lala Mohammed, fils 
d’un saïm du Saroukhan (19 novembre 4595 — 16 re- 
Lioul-ewwel 100%); tschaousch dans sa jeunesse, puis 
attaché en qualité d'écrivain à l'administration des 
fondations pieuses de la Mecque, il avait été nommé 
successivement sous Mourad et par Ja faveur de sa 
femme, nourrice de Mohammed, à la dignité de def- 
terdar, de gouverneur du prince héréditaire, et lors 
de l'avènement de celui-ci au rang de vizir. Aucun 
grand-virir, parmi les deux cents que l'empire otto- 
man compte jusqu’à ce jour, n'est arrivé en moins de 
temps du plus bas degré de l’échelle administrative jus- 
qu'au plus élevé : en douze ans. il s'était élevé du rang 
de tschaousch à celui de grand-vizir; mais il mourut 
trois jours après sa nomination à ce poste éminent, 
et sa mort fut considérée comme un signe par lequel 
le ciel avertissait de rendre le sceau impérial à Sinan, 
qui venait d'être destitué. Agé de plus de quatre- 
vingts ans, Sinan reprit le grand-vizirat pour la cin- 
quième fois. Sinan est le Marius ottoman; il a des 
traits de ressemblance avec le célèbre Romain, non 
seulement par ses victoires, sn courage, son esprit 
entreprenant et son humeur féroce, mais encore par 
sa destinée. Si Marius fut le seul chez les Romains 
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qui eût sept fois exercé le consulat, Sinan est jusqu'à 
présent le seul chez les Turcs qui ait été cinq fois 
revêtu de la plus haute dignité de l'empire. Après 
avoir été réintégré dans ses fonctions, Sinan se posa 
en ennemi du beau-frère du Sultan, le vizir Ibrahim: 
celui-ci, qui l'avait d'abord aïdé dans sa lutte contre 
Ferhad, avait cherché lors des derniers changemens 
à l’éloigner du grand-viirat, en prétextant son âge 
avancé et son incapacité. Sinan, dont la rudesse 
avait tant de fois maltraité les ambassadeurs des 
puissances chrétiennes, ne prit pas la peine de cacher 
sa haine contre Ibrahim, ni dans le divan, ni même 
devant le Sultan. 11 lui dit un jour en plein conseil : 
« En votre qualité de kaïimakam, vous n'avez placé 
» partout que des chefs incapables, et vous avez amené 
» ainsi les malheurs de la guerre. » Un autre jour, 
se trouvant avec Ibrahim chez le Sultan : « On dit, 
» s'écria-t-il, que je suis vieux et décrépit; si Ibrahim le 
» prétend aussi, qu'il vienne dans la cour; nous lutte- 
» rons ensemble et nous romprons quelques lances ; » 
et en parlant ainsi, il prit fbrahim par la ceinture et 
l'entraina hors de l'appartement. Sinan eut assez de 
courage et de crédit pour imposer au Sullan la réso- 
lution d’entrer lui-même en campagne, et d'imiter 
ainsi l'exemple de son aïeul Souleiman. Mohammed III 
fut encore sollicité à cette décision par les murmures 
des janissaires, qui déclarèrent ne pas vouloir partir, 
si le Padischah ne se mettait pas à leur tête ‘; par les 


* Selaniki, et Aapport de l'ambassade vénitienne : « Li Gianizzari hanno 
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exhortations du khodja Seadeddin , qui d'accord en 
cela avec le grand-vizir , pensait avec raison que le 
salut de l’armée et de l'empire exigeait la présence 
du Sultan sur le théâtre de la guerre: par les nom- 
breuses suppliques que rédigèrent dans ce sens les 
gouverneurs des frontières ; enfin, par les prédica- 
tions du scheïkh d’Aya-Sofia, qui, dans la chapelle 
du vieux seraï, prononça un sermon destiné à stimuler 
le zèle religieux des Musulmans contre les ennemis 
de la foi, et dans lequel, en faisant un pathétique ta- 
bleau des mosquées et des forteresses tombées au pou- 
voir des infidéles, il représentait aux vrais croyans 
l'obligation où ils étaient de les reconquérir. La dé- 
termination prise par le Sultan d'ouvrir en personne 
la campagne, dès le commencement du printemps sui- 
vant, fut notifiée à tous les gouverneurs de l'empire, 
et principalement à ceux des frontières ; en attendant 
on poussa les préparatifs de la guerre avec la plus 
grande activité, Le vizir Djerrah Mohammed-Pascha 
fut envoyé à Belgrade, avec cent cinquante mille du- 
cats, pour y rassembler des vivres; les frais prépa- 
ratoires de l'expédition s'élevèrent en tout à six cent 
mille ducats. Le defterdar et le beglerbeg de Kara- 
manie furent chargés, le premier de la construction 
des ponts, le second des réparations à faire à la flotte : 
le nischandji Hamza-Pascha, de l'inspection-générale 
des munitions, et le grand-écuyer Tirnakdji-Hasan 
du recrutement des chevaux et des bêtes de somme. 


» ricusato di mangiar in Diwano mostrandosi alieni dal’ andar alla guerra 
» seuza il Re. Settemb. 1595. « 
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L'hiver de 1595 à 4596 se passa tout entier en pré- 
paratifs. Mais, au commencement du printemps, Sinan 
mourut subitement, au moment même où, rêvant de 
nouveaux lauriers, il espérait couronner par la prise 
d'Erlau la gloire que lui avaient acquise ses conquêtes 
de la Goletta, de l'Arabie et de la Géorgie. Sa mort 
arriva le mercredi de la nouvelle lune (3 avril 1 596 — 
4 schäban 1004), que la superstition ottomane re- 
garde comme le jour le plus malheureux de la se- 
maine ", Ce rude Albanais, qui fut élevé cinq fois au 
grand-vizirat, avait une haine barbare non seulement 
pour les chrétiens, mais pour toute civilisation, et était 
l'effroi des savans et des poëtes. L'historien Ali, qui 
avait à se plaindre du jugement cavalier porté par 
Sinan sur ses œuvres, et de la préférence accordée 
à son préjudice par le grand-vizir à des ignorans, à 
recuilli, dans son histoire, les épigrammes faites par 
quelques poëtes contre son détracteur : ces poëles 
raillent Sinan au sujet du tombeau magnifique qu’il 
s'était fait construire près de la porte Parmakkapou, 
dans le voisinage des tombeaux de plusieurs poëtes, 
voisinage inconvenant pour un personnage tel que 
lui. et sur le feu qui le jour de sa mort éclata dans 
le quartier de Paramakkapou, et qui, dirent-ils. 
sortit de son tombeau ainsi que d'un gouffre infernal, 
pendant que son ame s'envolait dans un noir nuage, 
comme un corbeau poussant des croassemens sinis- 


1 Ce jour s'appelle Nahact meustemerr, c'eateè-dire malheur continuel. 
Machi Khalfa, Tables chronologiques, à l'annës sou. 
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tres [iv]. Les immenses richesses que Sinan laissa 
après lui témoignent de son esprit de rapine et du 
luxe de son époque. Voici la liste des objets qui 
composaient sa succession : vingt cassettes pleines 
de chrysolithes ‘, quinze chapelets de perles, trente 
roses en diamans , vingt miskales de poussière d'or, 
vingt aiguières, un jeu d'échecs, sept tapis de table en 
cuir tout garnis de diamans, seize écrans, seize selles, 
trente-quaire étriers, trente-deux boucliers enrichis 
de pierreries ; cent quarante casques, cent vingt cein- 
tures, seize bracelets, tous étincelans de pierres fines; 
de Ja vaisselle plate, six cents fourrures de zibeline, 
six cents autres de lynx, trente pelisses de renard 
noir, mille soixante-quinze pièces d'étoffes d’or et de 
soie, neuf cents pelisses de petit-gris, soixante-un 
boïsseaux de perles, deux colliers de diamans, deux 
housses enrichies de pierreries, trente selles brodées de 
perles; six cent mille ducats en or, et deux millions 
neuf cent mille aspres en argent. Quelque improbable 
que puisse paraitre la fortune de Sinan, elle n'a rien 
qui doive étonner, après les listes que des historiens di- 
gnes de foi donnent des trésors laissés par Roustem 
et Nassouh-Pascha, prédécesseurs de ce grand-vizir : 
si l’on considère l’avidité de Sinan et les occasions de 
pillage que lui fournirent ses diverses conquêtes de 
l'Yemen et de la Géorgie, ses guerres en Hongrie et en 
Valachie, il ne paraîtra pas incroyable qu'il ait pu 
amasser une fortune aussi considérable. 


* Les Seberdjed sont des chryslithes et non pas des topazes, comme le 
dit Dier. 
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Dans le cours de cette même année, signalée par le 
départ du Sultan et du nouveau grand-vizir Tbrahim- 
Pascha, son gendre, le sénat de Venise, à qui un 
écuyer-tranchant avait porté la nouvelle de l'avène- 
ment de Mohammed IN, envoya Donado à la Porte 
en qualité d'ambassadeur, pour présenter ses félici- 
tations au nouveau souverain et renouveler les ca- 
pitulations [v]. Schah-Abbas avait, ainsi que nous 
l’avons dit, chargé son ambassadeur Soulfikar de 
complimenter Mohammed IT au sujet de son avè- 
nement, et de lui annoncer sa victoire sur Moumin- 
Khan :, prince des Ouzbegs. Mohammed répondit à 
la lettre du schah par un rapport pompeux sur la 
conquête d'Erlau. Soulfikar et un ambassadeur russe, 
venu comme lui pour complimenter Mohammed, 
devaient se rendre tous deux en Géorgie pour ré- 
concilier entre eux les deux princes du pays, Simon 
Lewend et Alexandre, mais ils furent retenus à Con- 
stantinople. parce qu'on redoutait une alliance entre 
la Russie et la Géorgie contre la Porte *. Un envoyé 
du Dadian ou prince de Colchide avait apporté pour 
présens dix-sept jeunes garçons tscherkesses et des fau- 
cons, L'ambassadeur anglais accrédité à la Porte ré- 


* Comme Abdoul-Moumin alors occupait déjà le Khorassan , il est clair 
que le manuscrit traduit par Seukowsky, d'après lequel Moumin ne serait 
arrivé au souverain pouvoir qu 





a 1598, renferme une erreur. 

3 « Gli amhassadori di Persia e di Moscovia non erano lasciati partir per 
» il paese di Giorgiani sotioposto ad Alexandre e Simone ; voce, si era con- 
» chiusa lega fra quel Principe (Moscovita) il Persiano e la Georgia coutra it 
» Turcho. » 
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pandit le bruit qu’il avait été chargé par Elisabeth de 
conclure une alliance entre la Turquie et la Pologne 
contre les voiévodes de Moldavie et de Transylvanie. 
L'ame du gouvernement était toujours Ja Vénitienne 
Bafa qui sous Mourad IL avait régné comme sultane 
Khasseki (favorite), et qui régnait alors encore comme 
sultane Walidé (mère); elle avait tout fait pour dé- 
tourner son fils de prendre le commandement de l'ar- 
mée, non que sa tendresse maternelle s'effrayät de 
le voir s'exposer aux hasards de la guerre, mais parce 
qu’elle craignait de voir son influence diminuer dans 
le cours d'une ex| on où elle ne pouvait le suivre. 
N'ayant pu empêcher l'éloignement de son fils, etou- 
bliant, dans l'irritation que lui causèrent ses espérances 
déçues, tous les liens qui l'attachaient à la foi de ses 
pères, elle proposa un massacre général des chré- 
tiens *. Ce sanguinaire projet fut approuvé par tous 
les fanatiques, et l'exaspération du peuple fut encore 
augmentée lorsqu'on apprit la dévastation de Patras 
par les Espagnols ; mais l'exécution générale des chré- 
tiens se réduisit à un bannissement des Grecs non 
mariés, qui durent sortir de Constantinople dans un 
délai de trois jours *, À son avènement, Mohammed 
avait assigné à sa mère trois mille aspres de revenu 





1 a Ta Regina made si dispera, che il figlio déve partir, à fa opui co 
turbarlo, proponendo anco il Vespero Sicilino contra li Christiani.» 
guo 1595, 

Ordina i Signoe he tutti li Greci, che nos hanvo moglie, debbono 
» partir di Consfantinopoli nel termine di 3 Giurni. Chiaus arrivato con 
= l'uvviso del sacco dato dai Spagnoli à Patrasio. » 10 otlobre 1595. 
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quotidien, sans préjudice d’un présent de trois cent 


mille aspres qui se renouvelait chaque année au com- 
mencement de l'été et de l'hiver; peu après il lui 
donna un supplément d'un million d'aspres, comme 
argent de paruvufle. Les muvificences de Mohammed 
à l'égard de la sultane furent imitées par son gendre 
Ibrahim, qui traitait de temps en temps les esclaves 
de Baffa dans son jardin d'Yenihissar sur le Bos- 
phore (ancienne propriété du nischandji Feridoun), 
et dépensait ordinairement en ces sortes d'occasions 
six mille ducats. Immédiatement après son avène- 
ment, Mohammed avait ordonné une instruction sur 
les dettes contractées par son père envers l'adminis- 
tration des finances et plusieurs caisses publiques, 
savoir : celles des defterdars et des quatre intendans 
(de la capitation, des fournitures d'orge, de la cuisine 
impériale et de l’arsenal) ; il avait consacré cinquante 
millions d’aspres à l'extinction de ces diverses dettes ‘. 
Cependant le grand-maître de la cour, Lala Moham- 
med, qui fut plus tard grand-vizir, mais seulement 
trois jours, donna plus du double, c'est-à-dire deux 
millions de ducats ; aussi cette prodigalité provoque 
t-elle une enquête, dont furent chargés le premier 
defterdar et le kapitan-pascha Cicala. De pareilles re- 
cherches furent ordonnées à l'égard des defterdars et 
de l’administration des fondations pieuses de sultans 


* + Inquisitione contra il Lala per l'aborso fatto da Jui di due millioni 
» d'or0 nel pagar à debiti del padre del Signor, e il Defterdaro principale 
col intelligenza del Cigala ba avnto questo airico. » Settemb, 1595. 
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ottomans, et l'exécution en fut confiée aux vizirs. de 
sorte que chaque viir se trouva étre inspecteur des 
fondations d'un des sultans prédécesseurs de Moham- 
med HF. La sévérité du Sultan ne se borna point aux 
mesures fiscales, mais elle se manifesta aussi dans les 
dispositions qu'il prit pour faire observer strictement 
les lois de la religion; c’est ainsi qu'il fit noyer quel- 
ques femmes accusées d'avoir manqué aux devoirs 
prescrits par l’Islamisme , qu'il publia un édit sévère 
contre le vin, et fit détruire tous les cabarets. 

Le grand-vizir Ibrahim fut nommé serasker de l'ar- 
mée contre la Hongrie; le khodja Scadeddin, désigné 
pour accompagner le Sultan dans cette campagne , 
se rendit aussi utile dans les conseils de guerre où il 
fut admis, qu'il l'avait été dans les négociations de 
la Porte avec les puissances européennes. Lorsque 
trois jours après la nomination d'Ibrahim, Seadeddin 
se rendit chez ce grand-vizir avec son fils pour lui 
offrir ses félicitations, il y rencontra le moufti Bostan- 
zadé, avec lequel il engagea une discussion sur des 
lettres qui étaient arrivées de Valachie et dans les- 
quelles le voïévode Michel demandait à se reconnaître 
de nouveau le vassal du Sultan. Seadeddin, qui lut ces 
lettres à la place du reïs-efendi, émit l'avis qu'on re- 
çût Michel en grâce en lui imposant l'obligation d'en- 
voyer ses fils en ôtage ; Bostanzadé soutint qu'après 
la rébellion du voiévode on ne pouvait recevoir sa 
proposition de rentrer en paix avec la Porte; puis il 
sortit brusquement, à la grande confusion du khodja, 
qui cependant profita de la retraite de son adversaire, 
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pour dicter au reïs-efendi Mourad une réponse favo- 
rable à Michel et aux boyards. 

Mohammed III sortit de Constantinople le 91 juin 
1596 (24 schewal 1004) ', précédé des bombardiers, 
des arquebusiers à pied, des lanciers à cheval, des 
tschaouschs et des janissaires. Venaient ensuite dix 
chevaux de main, conduits par dix écuyers et ornés 
de colliers d'or, de selles et de brides enrichies de 
pierreries, et portant des boucliers sur leurs housses. 
Immédiatement après paraissaient les paschas à che- 
val, et cent janissaires, formant la vénerie du Sultan, 
marchant deux à deux, vêtus de robes d'étoffe d'or 
et d'argent, et tenant en lesse chacun deux chiens 
de chasse; ils étaient suivis des solaks, au milieu 
desquels on distinguait Mohammed , habillé d'une 
casaque de velours blanc, et le turban orné d'agrafes 
de diamans , desquelles s’élançaient deux aigrettes de 
plumes de héron. Pendant le séjour de l'armée à 
Andrinople, Seadeddin, qui tous les matins se ren- 
dait chez le Sultan avant les vizirs pour arrêter avec 
lui les ordres du jour , obtint pour son fils Ezaad , 
âgé seulement de vingt ans, la place de juge de Con- 
stantinople. Mais la faveur de Seadeddin, quoique à 


+ D'après Sclaniki, p. 693, Mohammed prit du trésor cinq cent einquaute 
charges de chameaux d'or et d'argent, et laissa à Constantinople, sous la 
garde de la sultane Walidé, quatre cents charges d'or (la charge évaluée à 
quarante mille ducats) ou seize millions de ducats; cent charges de piastres 
(la charge à dix mille piastres) où un million de piastres ; enfin, cinquante 
charges d'aspres nouvellement frappés : donc eu tout, plus de dix mille 
charges, évaluées à mille millions d'aspres, 
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son apogée, ne put lutter contre le crédit de la sultane 
‘Walidé; elle maintint dans son poste le juge destitué 
Abdoulhalim, et fit renvoyer Ezaed à son père par 
l'eunuque Hasan-Pascha, qui était resté à Constanti- 
nople en qualité de kaïmakam. Le grand - vizir Ibra- 
him, protecteur de Seadeddin, se plaignit, mais vaine- 
ment, de l'injure faite à ce dernier ; le Sultan rendit un 
ferman dans lequel il disait qu’il confirmait ce qui était 
arrivé par la volonté de la sultane Walidé, ce haut 
berceau de la domination, cette coquille, cette perle 
du khalifat, et qu'il donnerait au fils de Seadeddin un 
équivalent de la place dans laquelle il n'avait pu être 
installé. Le grand-vizir conféra en conséquence à Ezaad 
la dignité supérieure de juge d'armée. Cependant la dis- 
tinction accordée à son fils ne put empêcher Seadeddin 
d'être pris de la fièvre qui ne le quitta qu’à la fin de la 
campagne. Le Sultan séjourna quatre jours à Philippo- 
polis, dans un kœschk construit sur les rives de la 
Marizza el appartenant au juge de la ville, qu'il récom- 
pensa de son hospitalité en le confirmant pour toute sa 
vie dans ses fonctions. A l’arrivée du Sultan à Bato- 
tschina, Mohammed, fils du défunt grand-vizir Sinan. 
fut admis à lui baiser la main ; mais, à Belgrade, ce 
même Mohammed et le defterdar Ali -Tschaousch 
Ghedjdihan (bouche tordue), ayant été rendus respon - 
sables de la chute de Gran, furent jetés dans les fers 
et eurent tous leurs biens confisqués. Ali-Tschaousch. 
contre lequel une sentence de mort avait été pronon- 
cée, fut gracié et reprit dans l’armée ses fonctions de 
defterdar ; le fils de Sinan fut réintégré dans sa dignité 
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de vizir; mais, ruiné par la confiscation de ses biens, 
il resta en garnison à Belgrade. Dans les environs de 
Slankamen, Mohammed tint un conseil de guerre pour 
décider la question de savoir s’il fallait commencer par 
la conquête de Komorn ou par celle d'Erlau; bien que 
Gicala se fût prononcé pour la première, la seconde 
cependant fut résolue par tous les autres vizirs. Arrivé 
sur les rives du Danube, entre Titel et Peterwardein, 
le Sultan fit jeter un pont de bateaux, et cinq jours après 
le passage du fleuve, il alla camper dans la plaine de 
Szegedin '. Ce fut là que le beglerbeg de Roumilie Ha- 
san, fils de Sokolli, rejoignit l'armée avec un pompeux 
cortége, formé des gens de sa maison , tous brillant 
d'or et d'acier, et qu'on apprit le blocus de Hatwwan. 
Le vizir Djighalizadé reçut ordre de secourir cette 
place ; mais elle fut prise avant son arrivée, et toute la 
garnison en fut passée au fil de l’épée. Malgré le peu 
d'activité qu'il avait déployée en cette circonstance, 
Cicala, à l'étonnement de tout le monde, netomba pas 
en disgrâce, tandis que le defterdar Ibrahim fut rem- 
placé par Ali Ghedjdihan, à cause des murmures qui 
avaient éclaté dans les rangs des janissaires à l'occasion 
de la paie du premier quartier de Ja nouvelle année 
(48 moharrem 1005 — 11 septembre 1596). Afin que 


+ Naïma, p. 78. Pelschevi, f. 330. Fezlilé, f, 41. Hazanbegzadé, f. no. 
Le Nokhbetet-iewarikh, et V'Hiswtie de &halil-Pascha, plus tard kapitan- 
pascha et grand-visir; il assista au sige d'Erlau comme grand-écuyer du 
Sultan. 11 ne faut pas le confondre avec Khaïl, kapitan-pascha, gendre du 
Sultan, qui, dans l’année de la conquête d'Enlau, sortit du port de Constan- 
üinople avec cent dix galères pour protéger la navigation. Hadji Kballa, 
Tables chronologiques , p. 522, et Histoire des guerres marüimeï, p. 46. 
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les murmures ne dégénérassent pas en troubles plus 
sérieux, le Sultan fit remettre à chaque janissaire le pré- 
sent de mille aspres qui leur était ordinairement alloué 
au commencement de toutes les campagnes. Hasan 
Sokolli embarqua à Szegedin l'artillerie de siége sur la 
Theiss pour Szolnok ; de cette dernière ville il la fit 
conduire sur des traîneaux à Erlau. Les munitions fu- 
rent en partie portées à dos de mulet, en partie par- 
tagées entre les soldats, qui les déposèrent lorsqu'ils 
furent arrivés au lieu de leur deslination, Trois jours 
aprés son départ de Szolnok, l'armée campa dans la 
belle plaine d’Erlau (21 septembre — 28 moharrem). 

D'après la sentence d'Omar : «Envoie la promesse 
» devant toi, » Mohammed écrivit à la garnison d'Er- 
Jau une lettre dans laquelle il la sommait d'embrasser 
l'Islamisme, et lui jurait « par le cheval qu'il mon- 
» tait, par le sabre qui lui ceignait les reins, » for- 
mule dont jusqu'alors il ne s'était jamais servi, qu'il 
lui accorderait une libre retraite si elle voulait rendre 
la forteresse. Ces pourparlers n'ayant pas eu de ré- 
sultats, le Sultan ordonna d'ouvrir le feu, et, sept 
jours après, les troupes abandonnérent la ville in- 
cendiée et se retirèrent dans la citadelle. Les Vallons, 
malgré les exhortations et la résistance de Guillaume 
de Treczka, rendirent la place; les officiers furent 
envoyés au camp ottoman comme ôtages, et on leur 
assigna pour demeure la tente du defterdar de Mo- 
hammed-Pascha, gouverneur de Karamanie. Malgré 


* Bindügüm at hosekandügüm kilusch ischän, Petschewi, Ê, 231, 
Li 
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le serment du Sultan, quatre mille cinq cents hom- 
mes de la garnison furent taillés en pièces par les ja- 
nissaires, en représailles du massacre de Hatwan. 
Les Vallons avaient écorché à Hatwan les Turcs qui 
étaient tombés entre leurs mains. et les avaient coupés 
en morceaux; à leur tour ils subirent les barbares 
traitemens qu'ils avaient eux-mêmes infligés ; ils furent 
mutilés et écorchés vifs. Alors, disent les historiens 
ottomans. fut justifié ce refrain populaire : d’une chan- 
son des frontières qui prédisait aux habitans d'Erlau 
les plus grands malheurs, s'ils se rendaient aux Turcs. 
Des dix officiers qui échappèrent au massacre dans 
la tente du defierdar, quelques-uns embrassèrent l'Is- 
lamisme; d’autres, Cogorani et Betzenyei, se rache- 
tèrent en payant rançon; d’autres encore, Bartzy et 
Kinsky, Treczka et Thurm, furent enfermés dans la 
tour de Neboisse à Belgrade, d'où ils réussirent à 
s'enfuir, Paul Nyary, commandant de la forteresse 
d'Erlau, fut remis à la garde de l’aga des janissaires. 
Avant de quitter Erlau, le Sultan chargea de l'occu- 
pation de cette place Mohammed, beglerbeg d'Ana- 
tolie, nomma l’aga des janissaires Weli gouvernenr 
de Roumilie, et conféra la dignité de Weli à l'écuyer 
Hasan Tirnakdji. L'aga des muets fut chargé de por- 
ter à Coustantinople les dépèches et ta célèbre kassidé 
dans lesquelles Seadeddin annonçait pompeusement 
la prise d'Erlau. Dix jours aprés la reddition de la 

+ Petschewi, f. 231. Naïma donne ce refrain : Jok dür sisänlé weremüs 


gril kidi Bgrii, cestdire « votre reddition est nulle avec mous, chats 
d'Érlau! ebats d'Erlaut « 
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forteresse, trois batailles eurent lieu dans la plaine 
de Keresztes, entre l'armée ottomane et celle de l'ar- 
chiduc Maximilien et de Sigismond , prince de Tran- 
sylvanie, accourus trop tard au secours d’Erlau, Le 
27 octobre 1596. l’eunuque Djäfer-Pascha, après avoir 
héroïquement résisté à des forces supérieures, dut 
se retirer avec une perte de mille janissaires, cent si- 
pahis et quarante-trois canons‘; le beglerbeg de Rou- 
milie, sur qui on fit peser en partie la faute de cet 
échec, fut destitué et sa place donnée au vizir Hasan- 
Sokolli. Le Sultan, qui inclinait déjà à la retraite, tint 
un conseil de guerre dans lequel Seadeddin démontra 
victorieusement la nécessité de ne pas reculer et d'at- 
taquer les Impériaux en rase campagne: « Il est inouï, 
» dit-il, qu'un Padischah des Ottomans ait tourné le 
» dos à l'ennemi sans motifs. » Quelques-uns ayant 
émis l'opinion de confier la direction des opérations 
militaires à Hasan-Sokolli: « Ceci n'est pas une affaire 
» où l’on puisse employer des paschas, s'écria Sead- 
» eddin; en cette circonstance, la présence du Padi- 
» schah est absolument indispensable. » Le reïs-efendi 
fut immédiatement chargé d'écrire une lettre à Feth- 
Ghiraï, frère du khan des Tatares, pour lui ordonner 
d’aller reconnaître les forces de l'ennemi et d'amener 


* D'après les bulletins tures, l'armée ennemie était furie de trois cent 
mille hommes et cent canons, et eomposée des troupes du roi de Vienne, 
d'Espagne, du pape, du grand-duc de Florence, du grand-prince de Tran- 
sylvanie et des sept électeurs. Naïma, p. 80. Scniki, p. 634. Naïma donne 
la perte réclle de 
morts qu'à trente. 





lerie et dus bagages, mais il ne fixe le nombre des 
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des prisonniers; Seadeddin adressa à Mohammed- 
Pascha, gouverneur d’Erlau, un billet dans lequel il 
lui disait : « Quoique les troupes d’Anatolie aient été 
» désignées pour tenir garnison à Erlau, cependant il 
» faut qu’elles forment l'aile droite de l'armée dans 
» les batailles qui doivent être livrées ‘. » Des crieurs 
publics annoncèrent un saint combat pour les jours 
suivans, et le lendemain matin Mohammed-Pascha 
sortit de la ville avec le Sultan. Dans l’après-midi du 
même jour, Mohammed écrivit de sa main au grand- 
vizir un billet ainsi conçu : « Mon Lala, quel incon- 
» vénient y aurait-il à ce que je partisse pour Constan- 
» tinople en te laissant ici comme serdar ? » Le grand- 
vizir dicta immédiatement au reïs-efendi une lettre 
dans laquelle il s’efforçait de combattre la détermi- 
nation du Sultan; mais Mohammed les fit tous deux 
appeler en sa présence. Pendant qu'Ibrahim, effrayé 
des suites que pouvait avoir une semblable détermi- 
nation, s'entretenait dans l'avant-tente impériale avec 
Ghaznefer, chef des eunuques blancs, en attendant 
d'être admis en présence de Mohammed, on vit ar- 
river soixante-trois prisonniers envoyés par Feth- 
Ghiraï ; lorsqu'on eut tiré d'eux les renseignemens 
désirés sur la force des troupes réunies de l'archiduc 
et du prince de Transylvanie, on les fit tous mas- 
sacrer. 

Le 24 octobre 4596, Hasan-Sokolli, Sinan, Ferhad 
fils du grand-vizir récemment exécuté, et le kiaya du 


1 Naïma dit d'après l'anrien usage; mais cetusage vonlait que les troupes 
d'Asie occupassent, dans les guerres d'Europe, l'aile gauche. 
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grand-vizir, combaltirent contre Schwarzenberg et 
Teuffenbach, pour forcer le passage des gués des ma- 
rais qui coupent la plaine de Keresztes. Parmi les quel- 
ques cents hommes qui tombèrent de part et d'autre, 
on remarqua quelques officiers distingués, tels que 
Ditmar de Kœnigsberg et le Bavarois Fronsberg. Le 
26 octobre [vr], les deux armées se trouvèrent en pré- 
sence. Le Sultan était placé avec l’étendard sacré au 
milieu des troupes ottomanes, ayant derrière lui les 
six escadrons des boulouks, à sa droite les vizirs, à sa 
gauche les juges d'armée de Roumilie et d'Anatolie, et 
Seadeddin, aussi bon au conseil qu'à l’action; sur le 
front de l'armée, les pièces d'artillerie, liées comme à 
l'ordinaire par des chaînes, formaient une redoutable 
ligne de défense; sur les derrières étaient les bagages, 
dont le soin était confié aux mouteferrikas. L'aile 
droite était commandée par les beglerbegs d'Anatolie, 
de Karamanie, de Haleb et de Meràsch; l'aile gauche 
par ceux de Roumilie et de Temeswar; le beglerbeg 
du Diarbekr conduisait l'avant-garde sous les ordres 
supérieurs du vizir Cicala. Une église, près du gué 
d'un marais, fut occupée par des janissaires et munie 
de quelques canons. Vers midi, les Hongrois et les 
Allemands attaquèrent la partie de l'armée où se trou 
vait le Sultan, et y jetèrent la confusion ; à l'approche 
du danger, Mohammed se retira derrière les bagages 
dans la tente du chef des mouteferrikas, Younisheg '. 
La bataille était déjà gagnée par les Hongrois et les 

* Naïma, Hasanbegzadé et Petschewi. Mohammed ne s'enfuit done point 
à Suolnek, eomme le dit Istuanf, ni à Erlau, comme le creit Janson, 
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Allemands, cent neuf canons étaient tombés en leur 
pouvoir, et on pouvait considérer la journée comme 
terminée, lorsque l'avidité des soldats, à qui l’archiduc 
avait vainement défendu le pillage, vint anéantir ces 
glorieux résultats; malgré les ordres de Maximilien, 
ils se jetèrent sur les tentes du Sultan, où les pages, 
les cuisiniers, les porteurs de bois, les guides de cha- 
meaux, tous les gens de la maison impériale se défen- 
dirent, à défaut d’autres armes, avec des bâtons, des 
cuillères, des haches, des couteaux, des broches et 
des pieux. Dans ce moment de danger où, suivant le 
Koran, les cœurs remontent dans le gosier, le khodja 
Seadeddin fit entendre au Sultan les paroles de la sa- 
gesse et lui dit : « La patience amène la victoire, et le 
» bonheur succède au malheur.» Mohammed jeta sur 
ses épaules Je manteau du Prophète, qui est la plus 
précieuse relique du trésor des sultans ottomans, et se 
tint avec fermeté près de l'étendard sacré. Mais, pen- 
dant que les Hongrois et les Allemands ne songeaient 
qu'au pillage et avaient déjà arboré l’étendard de la 
croix sur les caisses du trésor autour desquelles ils 
menaïent des danses triomphales ', Cicala, profitant 
de ce désordre, sortit lout-à-coup, avec la cavalerie 
de l'avant-garde, de l'embuscade où il s'était posté, et 
tomba impétueusement sur leurs derrières. Commu- 
niquant à ses soldats cet élan qui fait gagner les ba- 


* Naïma et Hadji Khalfa, dans le Fesliké, rapportent cette bataille d'une 
h btaille de Keresates aurait 
duré deux jours; suivant le premier, la victoire des Hongrois aurait eu lien 
dans l'après-midi, et leur defaite le soir du même jour, 
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tailles, il rétablit le combat, et en moins d’une demi- 
heure refoula dans les marais ou anéantit les vingt 
mille cavaliers qui avaient enfoncé l'aile droite; une 
terreur panique s'empara alors de l'armée chrétienne. 
et en un instant Ja déroute devint générale. Plus de 
cinquante mille hommes périrent dans les marais, ou 
sous le sabre des Tatares qui poursuivirent de tous 
côtés les fuyards. Dix mille ducats en or et quatre- 
vingt-quinze des plus beaux canons allemands tom- 
bèrent au pouvoir des vainqueurs, Cette brillante vic- 
toire, que les historiens ottomans comparent à celles 
de Mohacz et de Tschaldiran, fut due principalement 
à Seadeddin dont le courage et l’éloquence avaient 
retenu le Sultan sur le champ de bataille [var] ; l'hon- 
neur de la journée revenait en second lieu à Cicala, 
qui le soir, en entrant dans la tente impériale, fut salué 
par Mohammed comme grand-viir, distinction dont 
il fut redevable aux instances de ses amis Seadeddin et 
Ghaznefer. Pendant ce temps, le grand-vizir Ibrahim 
était occupé à la poursuite des fuyards ; le lendemain 
matin, ignorant encore ce qui s'était passé dans la 
tente du Sultan, il remplit comme à l'ordinaire les 
devoirs de sa charge, le sceau impérial ne lui ayant pas 
encore été redemandé. Seadeddin ne put s'empêcher 
d'en témoigner son étonnement au grand-maître de la 
cour Ghaznefer, qui pensait entièrement comme Jui à 
ce sujet; mais aucun d'eux n'osa manifester son opi- 
nion au Sultan, à cause de la prédilection de celui-ci 
pour Ibrahim. L'écuyer Ahmed-Aga, qui était présent 
à leur conversation, se fit fort d'en parler au Sultan 
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si l'occasion s'en présentait. « Eh bien donc! lui dit 
» Ghaznefer, saisis un moment favorable pour lui 
» demander quel cheval il veut monter pour visiter 
» le camp devenu notre conquête. » L'écuyer, qui 
était un Turc plein de rudesse, ne craignit pas de faire 
auprès du Sultan la commission de Ghaznefer ; Mo- 
hammed comprenant le sens caché de ces paroles qui, 
en lui rappelant la victoire de la veille, lui rappelaient 
en même temps à qui il la devait, dit, après quelques 
réflexions : « Que le grand-chambellan prenne le sceau 
» et le porte à Sinan (Cicala), » Le grand-chambellan, 
étant sorti pour exécuter les ordres de Mohammed, 
rencontra le grand-vizir qui revenait au camp, lui 
annonça sa destitution, et l'accompagna dans sa tente, 
où il reçut de ses mains le sceau impérial pour le 
remettre à Sinan. 

Cicala signala son grand-vizirat par des mesures 
insensées, violentes et pernicieuses. Pendant les trois 
premiers jours de ses fonctions, il passa l’armée en 
revue; trente mille hommes des feudataires ou des 
troupes soldées n'ayant pas répondu à l'appel, il leur 
retira leur solde, les stigmatisa du nom de fuyards et 
les poursuivit comme tels dans tout l'empire, en les 
condamnant ou à des amendes ou à la perte de la vie. 
Il fit décapiter sur-le-champ plusieurs d'entre eux, 
parmi lesquels Younis, aga des mouteferrikas, dont la 
tente avait servi de refuge à Mohammed pendant le 
combat ; il ordonna que d'autres, comme le moutefer- 
rika Djahi et le pascha de Haleb, Sohrab, fussent pro- 


menés par tout le camp avec des vêtemens de vieille 
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femme, Il pensait par ces mesures resserrer les liens 
de la discipline dont le relàchement avait failli faire 
perdre la dernière bataille ; mais le succès ne répondit 
pas à son attente, et sa sévérité intempestive ne servit 
qu’à mettre l'empire à deux doigts de sa perte; ceux 
qu’il traitait avec une aussi extrême rigueur se réfu- 
gièrent en Asie où ils levérent, quelques années après, 
l'étendard de la révolte. Les firaris, c'est-à-dire les 
fuyards de Keresztes, devinrent les dje/alis ou rebelles 
de l’Asie-Mineure, et il arriva que ceux qui avaient 
fui en Hongrie devant les infidèles, résistèrent avec le 
courage du désespoir à leurs frères musulmans. Une 
mesure qui n’eut pas des suites moins déplorables fut 
la déposition du khan de Crimée, à qui Cicala re- 
prochait de n'être pas venu en personne à Erlau et 
d'avoir envoyé seulement son frère Feth-Ghiraï sans 
le faire accompagner du nombre de Tatares demandé ; 
Feth-Ghiraï fut nommé khan; Bakht-Ghiraï, fils 
d’Aadil-Ghirai, remplaça Feth-Ghirai dans la dignité 
de kalgha, et Selamet-Ghiraï son frère Bakht-Ghiraï 
dans celle de noureddin ; ces diverses nominations 
eurent pour résultat immédiat l'insurrection de la 
Crimée . Mohammed retourna à Constantinople par 
Szolnok, Szegedin, Peterwardein et Belgrade. A son 
arrivée à Khirmenli, il reçut, étant encore en voiture, 


* Naïma, p 90. Les Sept Æoiles errantes, dans le manuscrit d'Italinski, 
f. 76. À l'avènement de Ghazi-Ghiraï, Alp-Ghirai le kalgha, et Mouba- 
rek-Ghirai le noureddin, se rendirent, le premier à Audrinople, le second 
en Tscherkassie, et leurs places furent occupées par Feth-Ghiraÿ , comme 
kalgha, et par Bakht-Ghirai, comme noureddin. 
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par l'entremise de Souleiman-Aga, le muet favori de 
Ja sultane Walidé, des lettres de celle-ci qui le féli- 
citaient de sa victoire et désapprouvaient le choix de 
Cicala. Dès qu'il fut descendu de voiture, il ordonna 
au tschaousch-baschi Kitabdji Omer de demander le 
sceau à Cicala, et de le rendre à Ibrahim. Le grand- 
écuyer Ahmed, dont Seadeddin et Ghaznefer avaient 
exploité le zèle pour nuire à Ibrahim, fut destitué, ct 
Cicala exilé à Akschehr en Asie-Mineure, Hasan, fils 
de Sokolli, gouverneur de Belgrade, dut abandonner 
sa place à Satourdji-Mohammed , uniquement pour 
avoir assisté à la déposition d’Ibrahim; Seadeddin, 
qui avait été l’ame de toute la dernière campagne, re- 
çut l'ordre de ne plus se méler à l'avenir des affaires 
politiques, ni même de l’administration du corps des 
oulémas. La place du nischandji Lam Ali-Tschelebi, 
qui avait écrit le rapport de la victoire de Keresztes, 
sous l'inspiration de Cicala, avec des louanges exa- 
gérées pour ce dernier, fut donnée au reïs-efendi 
Mourad , à qui succéda Okdjizadé ‘, célèbre par 
l'élégance de son style [vur]. Ibrahim , pour ajouter 
encore à l'humiliation de Seadeddin, déposa son fils 
Mohammed de sa dignité de juge d'armée d'Ana- 
tolie, et le remplaça par son ennemi déclaré Kou- 
schyahya, juge de la Mecque. Kouschyahya, Damad- 


* Okdjizadé Mohammed Schah-Efendi. 1 ne faut pas le confondre avec 
le reisefeudi Okdjizadé , son père. 11 laissa in /nscha très-estimé et une 
Collection de quarante traditions du Prophète; il mourut en 1039 (1629), 
après avoir &té cinq fois nischandji. Voyez Resmi, Méographies des Reis 
Æfend, XXIV 
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Efendi, juge de Roumilie, et le grand-poëte Baki, 
réunirent leurs efforts pour faire bannir leur rival 
Seadeddin de la capitale; ils adressèrent à cet effet 
au Sultan un rapport rédigé par le nouveau reis-efendi 
Okdjizadé, tandis que le grand-vizir tàcha d'obtenir 
la coopération de la sultane Walidé et des agas du 
harem, en leur écrivant des billets dans le même sens ; 
mais le khodja, averti à temps des intrigues qui se tra- 
maient contre lui, put parvenir à les déjouer. Les 
amis de Seadeddin représentérent au Sultan qu'il ne 
devait pas mécontenter un vieillard si savant et d'un 
mérite aussi éminent ‘, et ils obtinrent que rien ne 
fût changé à la première décision impériale, d'après 
Jaquelle Seadeddin devait ne plus s’immiscer dans les 
affaires d'Etat, ni dans les promotions des oulémas, 
qui restèrent ainsi exclusivement entre les mains du 
grand-vizir et du moufii. 

A l'annonce de l'arrivée de Mohammed, la sultane 
‘Walidé alla l’attendre dans le palais du faubourg de 
Daoud-Pascha avec toutes les autres sultanes du ha- 
rem. Le kaïmakam-pascha, accompagné des deux 
vizirs Khizr et Mahmoud-Pascha, gouverneurs de 
Bagdad et de Tebriz, qui se trouvaient alors à Con- 
stantinople, s’avança jusqu'à Tschekmedjé, l’ancien 
Athyras ou Regium, pour baiser la main du Sultan. 
Mohammed passa la nuit à Daoud-Pascha et fit le 
lendemain matin son entrée triomphale à Constanti- 
nople. Les visirs et les oulémas, ayant le kaïimakam et 


* Seadeddiu, né eu 945 (1536), était alors âjé de soixante ans. 
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le moufti en tête, se rangèrent en ligne dans la plaine 
de Daoud-Pascha pour complimenter le Sultan et 
lui servir de cortége. Toutes les rues où devait passer 
Mohammed étaient tendues de riches étoffes et de 
draps de diverses couleurs ; les négocians juifs et 
francs éclipsèrent en cette occasion les Ottomans par 
Ja magnificence de leurs tentures. Les administrateurs 
des mosquées et des fondations pieuses placèrent sur 
la voie publique des encensoirs d'où s'échappaient des 
nuages de parfums. Les intendans des grandes mos- 
quées des sultans sacrifièrent chacun trois bœufs et 
dix moutons, ceux des autres mosquées chacun un 
bœuf et cing moutons. Les imams, les scheïkhs, les 
mouezzins et les derwischs faisaient entendre de tous 
côtés des cris d'enthousiasme. Les différens corps de 
métiers comptaient à cette cérémonie plus de deux 
mille hommes, et les ouvriers de l'arsenal plus de 
quatre mille. L'ambassadeur persan Soulfikar, khan 
d'Erdebil, se trouvait devant son palais dans le voisi- 
nage de la mosquée du conquérant avec toute sa suite 
et sept chevaux de main qui étaient enharnachés à la 
manière des Tatares Ouzbegs, et qui, s'impatientant de 
leur repos, rongeaient leurs freins et faisaient résonner 
leurs harnais d'argent; il avait fait étendre plus de cinq 
cents aunes d’étoffes précieuses sur le sol que devait 
fouler le coursier impérial. Au milieu des queues de 
cheval du kaïmakam, brillait l'étendard du Prophète, 
ce gage sacré de victoire, A l’arrivée du Sultan au nou- 
veau seraï, Baki, le plus grand poëte lyrique des Otto- 
mans, eut l'honneur de lui remettre une kassidé qu'il 
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avait composée sur son heureux retour. Des réjouis- 
sances publiques célébrèrent, pendant sept jours, le 
triomphe des armes ottomanes. L'ambassadeur persan, 
qui était arrivé deux semaines auparavant ! (29 no- 
vembre 1596), avec une suite de mille personnes, 
pour féliciter Mohammed de son avènement et lui 
annoncer la victoire du schah sur le khan des Ouz- 
begs, se distinguait des ambassadeurs ses prédéces- 
seurs par un turban très’étroit d'étoffe de soie à raies, 
orné de diamans et de plumes de héron, et semblable 
à ceux des anciens rois de Perse dans les cérémo- 
nies officielles ; un page portait devant lui un pareil 
turban. Dans l'audience que, peu de temps après l'ar- 
rivée de Mohammed, il obtint du grand-vizir, celui-ci 
lui demanda : « Schah-Abbas est-il, comme son ancêtre 
» Schah-Tahmasp, amateur des sciences? » Sur la ré- 
ponse affirmative de l'ambassadeur, il reprit : «A quelle 
» étude se livre-t-il principalement ? — A celle du 
» droit, » répondit Soulfikar. — « Au fond, répliqua 
» le grand-vizir, la justice est la plus solide base des 
» empires.» La cour de Perse avait consulté, dans le 
choix de l'ambassadeur et de sa suite, cette maxime 
d’amour-propre national, d'après laquelle on ne de- 
vait envoyer en mission que des hommes savans et 
d'un esprit cultivé, pour inspirer à l'étranger une 
haute opinion de la civilisation du pays. En consé- 
quence de cette politique, les gardes même de Souifi- 
kar n'étaient pas sans quelque teinture des arts et des 


* ag nov. : « Entrata dell” Ambassador H Persia con nobilissima compa- 
» gnia e honoralissimo incontro. » Sunumario delle Relax, venel. 1596. 
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sciences; cependant l'ambassadeur, Turcoman de la 
tribu de Karamanlü, était grave et ordinairement si- 
lencieux. Soulfikar fut introduit, à la suite des vizirs, 
en présence du Sultan, avec cinquante personnes de sa 
suite ; il présenta ses lettres de créance au dernier des 
sept vizirs qui les remit à celui de ses collègues placé 
immédiatement au-dessus de lui’; ces lettres arri- 
vérent ainsi de main en main jusqu'au grand-vizir, 
qui se tenait à côté du trône. L'ambassadeur baisa le 
bord de la robe du Sultan, et adressa à Mohammed 
quelques phrases de félicitations et de louanges aux- 
quelles celui-ci ne répondit pas, se contentant de don- 
ner quelques signes d'approbation. Dans sa réponse 
au schah, Mohammed lui exprima ses regrets sur la 
mort du prince Haïder, et lui annonça l'issue de la 
glorieuse bataille de Keresztes et la conquête d’Erlau. 

Le Sultan de Fez envoya une ambassade extraor- 
dinaire à Constantinople pour féliciter Mohammed sur 
son avènement, et lui offrir de la vaisselle d'or et des 
cassettes d'orfévrerie. Le baile vénitien Capello, suc- 
cesseur de Veniero, apporta à Constantinople les pré- 
sens et les félicitations de Ja république au sujet de 
l'issue victorieuse de la dernière campagne. Lorsque 
Capello fut admis à l’audience du Sultan, les vizirs et 
les kadiaskers se levèrent, d'après un ancien usage, 
pour lui faire honneur; le grand-juge Yahya, l'ad- 
versaire de Seadeddin, resta seul assis. L'ambassa- 


%_ 1° le grandvizir Ibrahim, 2° Djerrah Mohammed, 3° le kapitan-pascha 
Khalil, 4° le kaïmakam Hasan, 5° le vizir gouverneur de Tebriz Mahmoud, 
6° le vixie gouverneur de Bagdad Khisr, 9° celà de Belgrade Satourdji. 
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deur français’, qui, d'après le témoignage de Selaniki, 
savait assez bien le turc pour se passer d'interprète, 
vint complimenter le Sultan sur la bataille de Ke- 
resztes, lui remettre des présens et lui proposer de 
joindre ses forces à celles de la France pour secourir 
les Maures contre les Espagnols (mi-décembre 1596). 
Le schérif de la Mecque envoya à Mohammed la cou- 
verture de la Kaaba et celle du tombeau du Prophète, 
renouvelant ainsi l'antique usage d'après lequel les 
schérifs de la Mecque offraient ces précieuses reli- 
ques aux khalifes et aux princes seldjoukides, lors de 
leur avènement. Les vizirs et les oulémas allèrent à la 
rencontre du chameau qui portait ce fardeau sacré, 
et l’accompagnèrent de la mosquée d’Eyoub au palais 
impérial où le grand - vizir le reçut solennellement. 
L'enthousiasme des émirs et des derwischs, à la vue 
des saintes couvertures qui entrèrent triomphalement 
dans la ville au son des fifres et des tambours, agit si 
puissamment sur les spectateurs, que beaucoup de 
Juifs et de Chrétiens ne pouvant échapper à la conta- 
gion du sentiment général, levérent le doigt en l'air, 
demandant ainsi à embrasser l’Islamisme. Mohammed- 
Pascha Schérif, antérieurement defterdar et alors gou- 
verneur d'Egypte, avait, par amour pour les vieilles 
coutumes, provoqué l'envoi des couvertures sacrées. 
Ce fut ce même Mohammed qui substitua au signe 
distinctif porté par les émirs ou schérifs sur leurs coif- 


1 Selaniki l'appelle Æiaushil; éétait donc un autre que Savarÿ de Lans- 
cure 
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fures, un lurban de couleur verte, qui est encore 
aujourd'hui la couleur exclusive des descendans du 
Prophète. Les sympathies de Mohammed pour le 
passé le portèrent jusqu’à vouloir rétablir la solde des 
troupes sur l'ancien pied; cette mesure intempestive 
excita une révolte dans Jaquelle il faillit perdre la vie. 
11 parvint à apaiser ces troubles en ordonnant à Mo- 
hammed-Pascha Schérif de restituer aux troupes leur 
solde ordinaire; mais il ne put étouffer aussi facile- 
ment la guerre civile qu’avaient allumée en Crimée la 
nomination par Cicala de Feth-Ghiraï à la dignité de 
khan, et la réinstallation de Ghazi-Ghiraï par Ibra- 
him. A peine Ibrahim eut-il ressaisi ses fonctions de 
grand-vizir, qu'il envoya le chef des mouteferrikas en 
Crimée avec deux katti-schérifs dont l’un conférait la 
souveraineté du pays à Feth-Ghiraï, et l'autre à Ghazi- 
Ghiraïi; cet émissaire avait l'ordre de procéder à l'in- 
vestiture de celui pour qui se prononcerait la voix po- 
pulaire, Le commissaire de la Porte, que d'anciennes 
relations et de nouveaux intérêts liaient à Ghazi-Ghiraï, 
publia le katti-schérif qui nommait ce dernier khan de 
Crimée ; le peuple se scinda en deux partis : celui de 
Feth-Ghiraï, qui s’appuyait sur le diplôme d'investi- 
ture délivré par Cicala, et celui de Ghazi-Ghiraï, qui 
puisait ses droits dans la iettre par laquelle le Sultan 
l'avait confirmé dans son ancienne dignité. Le juge de 
Crimée, Abdourrahman Efendi, regarda la lettre de 
confirmation de Ghazi-Ghiraï comme seule valable, 
parce qu'étant d'une date postérieure à celle du di- 
plôme de Feth-Ghiraï, elle l’abrogeait nécessairement ; 
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le moufti de Kaffa, Molla Azaki, mettant en doute 
l'authenticité du katti-schérif délivré à Feth-Ghiraï, 
parce qu'il n'était accompagné ni d’un berat, ni d'un 
ferman, déclara qu'on ne devait obéissance qu'au 
toughra ou chiffre officiel du Sultan, et non à sa sim- 
ple écriture. Privé par cette sentence du plus grand 
nombre de ses partisans, Feth-Ghiraï fit sa soumis- 
sion et se rendit chez le nouveau khan pour lui prêter 
serment de fidélité. En sortant du palais de son frère, 
il fut assailli par une foule de mirzas tatares; l’un 
d'eux le terrassa d'un coup de masse d'armes, et les 
autres l'achevèrent avec leurs sabres. Là nc s'arrêta 
pas la cruauté de Ghazi-Ghiraï; suivant la loi de Djen- 
ghiz-Khan, Ja famille du criminel d'Etat doit être 
frappée mème dans les derniers de ses membres, et 
celle de Feth-Ghiraï fut exterminée jusqu'aux enfans 
à la mamelle. Tel fut le résultat de la mesure du 
grand-vizir Cicala. Khanedan Aga rapporta à Con- 
stantinople la nouvelle que la guerre civile avait été 
éteinte dans le sang de Feth-Ghiraï et de ses enfans. 
Pendant la campagne de 1597, la Hongrie ne fut 
ni occupée par de nombreuses armées, ni ébranléc 
par de grands chocs. Le Sultan donna le commande- 
ment de l'armée d'expédition au plus jeune des vizirs 
Satourdji Mohammed, qui, n'ayant pas de fortune 
personnelle, reçut dix mille ducats à titre de frais 
d'équipement. Il avait sous ses ordres le kiaya Ali 
Aga, à la tête de six mille janissaires, et Ahmed 
Etmekdjizadé, qui, ayant été nommé trésorier des 
troupes, avait avec lui, en cette qualité, cent mil- 
22° 
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lions d'aspres. Le 9 juin 1597 (93 schewal 1005), 
Satourdji sortit de Constantinople, dans la compagnie 
du grand-vizir et du moufti qui le conduisirent jus- 
qu'à la première station; trois mois après, il campa 
dans les plaines de Syrmie, où Hafiz-Ahmed, gou- 
verneur de Bosnie, et Weli, beglerbeg de Roumilie, 
opérèrent leur jonction avec lui; à Kourtaran il fut 
joint par le pascha d'Ofen, Mikhalidjlü-Mohammed, 
et le beglerbeg de Roumilie, Ahmed. Le 24 septem- 
bre (12 säfer), lorsque l'archidue Maximilien se fut 
emparé de Papa, que Sigismond de Herberstein eut 
mis à feu et à sang Slatina en Esclavonie, que Raab 
eut perdu dans un siége meurtrier quelques milliers 
d'hommes, que Totis eut été pris d'assaut, alors 
seulement le serasker sortit de son inaction; il reprit 
Totis à la tête de loutes ses forces et se tourna ensuite 
contre Waiïtzen (10 octobre — 28 sàfer). Satourdji 
ayant appris, chemin faisant, que le prince de Tran- 
sylvanie avait mis le siége devant Temesvwar, ordonna 
aux beglerbegs de Siwas, Rakka et Adana, qui ne 
s'étaient pas encore réunis à l'armée, de voler au 
secours de cette place. Le 1° novembre (21 rebioul- 
ewwel), il arriva sous les murs de Waitzen; le 16, il 
Jivra un assaut qui dura trois jours ; mais, attaqué par 
Kollonitsch, Nadasdy et Palfy, il fut repoussé avec 
une perte de trois mille hommes. Une révolte des ja- 
nissaires força le serdar à entrer en négociations avec 
l'ennemi pour la conclusion d'un armistice; Mourad, 
pascha du Diarbekr, Kadizadé Ali-Pascha et le juge 
d'Ofen Habil Efendi, eurent dans l'ile eu face de Wait- 
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zen une conférence avec des commissaires impériaux, 
mais sans succès. Les troupes asiatiques retournèrent 
dans leurs foyers ; on assigna à la cavalerie régulière, 
pour ses quartiers d'hiver, Fünfkirchen, Essek, Bâcs 
et Zombor. Pendant cette campagne, Satourdji avait 
pris Czanad, Arad Nagy-Lak, et Sigismond de Tran- 
sylvanie, les châteaux de Fel-Lak, Marton et Sés- 
Kérek sur la Marosch; Temeswar avait été vainement 
assiégé par Etienne Josika. Satourdji excusa l'insuccès 
de cette expédition par l'absence du khan des Tatares, 
qui, sollicité de joindre l'armée par une lettre parti- 
culière, n'était point entré en campagne. Cette circon- 
stance augmenta encore le mécontentement du Sultan 
à l'égard du grand-vizir Ibrahim, auquel il ne pardon- 
nait pas d’avoir occasioné le meurtre de Feth-Ghirai 
et de toute sa famille par la réinstallation de Ghazi- 
Ghiraï. Mohammed se consulta pour le choix d’un nou- 
veau grand-vizir avec le moufti Bostanzadé; celui-ci 
prit d'abord le parti d'Ibrahim, puis, voyant que le 
Sultan avait la ferme résolution de le destituer, il Jui fit 
remarquer que le grand-vizirat revenait de droit au 
second vizir Djerrah-Mohammed. « C'est vrai, lui dit 
» le Sultan, mais il manque de jugement et de capa- 
» cité; » et il nomma l’eunuque Hasan-Pascha qui, à 
cause de ses exactions en Egypte, avait été jeté dans 
le château des Sept-Tours, et n’en était sorti qu'en ga- 
gnant la sultane Walidé à prix d'argent (3 novembre 
4597 — 23 rebioul-ewwel 1006). Hasan-Pascha, le 
dernier en rang des vizirs, dut la préférence que lui 
accorda le Sultan sur lous ses collègues, moins à son 
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mérite qu'aux sommes énormes qu'il donna à la sultane 
Walidé et aux promesses qu'il lui fit. Mais la légèreté 
avec laquelle il mêla le nom de la sultane mère dans 
les ventes qu'il faisait des places au plus offrant, en 
disant que leur produit était destiné à cette dernière, 
lui fut fatale; il se montra encore plus imprévoyant en 
cherchant à perdre le grand-gouverneur de la cour 
Ghaznefer, et en demandant sa téte au Sultan. Mo- 
hammed repoussa la proposition de Hasan, et la com- 
muniqua à sa mère qui en fit part à Ghaznefer. Celui- 
ci, pour se venger, accusa Hasan auprès du Sultan, de 
représenter la sultane Walidé comme la source de la 
corruption qui régnait dans l'administration, et de 
mécontenter tout le monde par ses rapines; il invoqua 
à l'appui de sa dénonciation le témoignage de l'aga 
des janissaires Tirnakdji. Hasan eut en outre la mala- 
dresse de proposer, lors de la mort de Bostanzadé, 
pour la dignité de moufti, l'un des deux kadiaskers, 
le poëte Baki ou Karatschelebizadé (fils de l'historien 
de ce nom), tandis que le Sultan avait destiné cette 
place à son khodja Seadeddin, Trois rapports dans 
lesquels le grand-vizir s’opposait à la nomination de 
Seadeddin, avec lequel il était en mésintelligence, ne 
firent qu’accroître le mécontentement du Sultan, et 
n'empéchèrent pas la promotion du khodja!. Dès lors 
le nouveau moufti Ghaznefer et l'aga des janissaires 
se coalisèrent pour amener la chute du grand - vizir; 

= Il Cogia inimicissimo di Asan creato Mufi, credesi che egli sia stato 


» principal instrument della oppressione di Asan. » Summario dalle Relaz. 
venet, Hasanbegzadé, f. 83, 
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ils représentèrent à la sultane Walidé l'audace avec 
Jaquelle Hasan couvrait de son nom impérial les dés- 
ordres administratifs, et obtinrent contre lui une sen- 
tence de mort. Le 8 avril 4598, jour où fut posée à 
Scutari, en présence de tous les vizirs, la première 
pierre de la mosquée de la sultane Walidé, le bos- 
tandjibaschi annonça au grand-vizir sa destitution et le 
conduisit dans les prisons des Sept-Tours; Hasan fut 
étranglé six jours après, et enseveli dans la medrésé 
fondée par lui ‘. L'aga des janissaires mit, au nom du 
trésor, les scellés sur le palais et sur toutes les richesses 
de Hasan; mais comme le trésorier de ce dernier s'é- 
tait enfui, emportant tout ce qu'il avait pu prendre, le 
résultat ne répondit pas à l'attente. Le sceau impérial 
qu'ibrahim espérait recevoir pour la troisième fois, 
fut donné, par l'influence de Seadeddin, au second 
vizir Djerrah Mohammed, qui reçut en même temps 
cette lettre énergique du Sultan : « Si tu ne fais pas ton 
» devoir, tu seras écartelé, et ton nom sera couvert d’un 
» opprobre éternel. » 

Schwarzenberg et Palfy ouvrirent la campagne de 
4598 par la conquête de Raab. Cette ville tirait ses 
approvisionnemens de Fünfkirchen, qui lui envoyait 
tous les ans, à diverses reprises, deux à trois cents 
chariots de bœufs chargés de vivres. Ces convois 
furent souvent interceptés par l'ennemi, de sorte que 


+ Fesliké, Naïma, p. 98. Petschewi, f. 237. « Asanbassa deposto impro- 
» visamente e condo in prigione alle 7 torri, causa la tiranica sus natura, 
ve aver celato al Signore li avisi d'Ongheria. » Summario delle Relas. 
venct, aprile 1598. 
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deux ou trois mille attelages de bœufs disparurent 
de la contrée de Fünfkirchen, et que les femmes des 
raïas hongrois furent obligées de trainer elles-mêmes 
la charrue. Par suite du relâchement que l'intempé- 
rance habituelle de l'aga des janissaires avait laissé 
s'introduire dans la discipline, les deux mille djebedjis 
et les deux mille recrues de janissaires qui formaient 
la garnison de Raab, étaient pour la plupart mariés à 
Fünfkirchen, Koppany, Stuhlweissenbourg, et il arri- 
vait souvent que la forteresse était dégarnie de ses 
défenseurs. Schwarzenberg et Palfy, comptant sur 
une circonstance semblable, s'approchérent de Raab 
pendant la nuit, amenant avec eux des hussards qui 
savaient parfaitement le ture et par qui ils firent an- 
noncer à la porte l'arrivée des chariots d’approvision- 
nemens ; ce n'était qu'avec peine, dirent ceux-ci au seul 
janissaire du poste qui n'était pas ivre, qu'ils avaient pa 
échapper aux infidèles qui les suivaient de près, et la 
garde devait leur ouvrir sur-le-champ. Pendant cette 
conversation, un pétard mis sous la porte la fit sauter, 
et ouvrit une large brèche aux Hongrois et aux Alle- 
mands qui s'y précipitérent ; alors, dit une tradition 
populaire qui s’est conservée jusqu'à nos jours, le coq 
de fer fixé au haut de la tour se mit à chanter, et les 
cloches, placées près de la Porte d'Eau, entrèrent 
d'elles-mêmes en branle (29 mars 4598). Le pascha 
de Raab, un sabre dans chaque main, se défendit 
vaillamment jusqu'à ce qu'il eut été haché en mor- 
ceaux; sa tête fut fichée au bout d'une pique et ex- 
posée sur le bastion hongrois. Trois cents Turcs, qui 
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s'étaient réfugiés dans les magasins à poudre du bas- 
tion de Helingberg, se firent sauter avec autant d'en- 
nemis qui se trouvaient sur le bastion. On rapporte 
que l'aga des janissaires avait été pris dans un état 
complet d'ivresse, et ayant sur lui une somme de 
vingt-cinq mille ducats, et que Palfy, avant de lui tran- 
cher la tête, lui aurait dit comme le conquérant de 
Constantinople au grand-duc Notaras : « Pourquoi 
» n’as-tu pas employé cet argent à la défense de la 
» forteresse? » Quatre à cinq hommes de la garnison 
seuls purent s'échapper et se réfugier à Ofen; le pa- 
scha de cette ville envoya immédiatement Ja nouvelle 
de la prise de Raab à Satourdji, qui se tenait toujours 
tranquille dans ses quartiers d'hiver à Belgrade. Ce 
ne fut que le 48 juin 1598 (14 silkidé 1006), après 
avoir reçu des renforts de Constantinople, que le se- 
rasker sortit de Belgrade: il fit jeter sur le Danube, 
au-dessous du promontoire de Taschlikbouroun, un 
pont qui fut achevé en dix-huit jours, puis il alla cam- 
per dans la plaine de Pancsowa; à Becskerek qui 
appartient aux fondations de Mohammed Sokolli, il 
attendit pendant quarante-cinq jours l’arrivée du khan 
des Tatares. Ghazi-Ghiraï n’arriva qu’à la fin du mois 
d'août (27 moharrem 1007) au camp ottoman, où il 
fut reçu avec les plus grands honneurs. On tint con- 
seil pour savoir s’il fallait prendre la route de Lippa, 
celle de Lugos et de Sebes, ou bien celle de Gross- 
wardein; on se décida pour cette dernière. Czé- 
nad, sur la Marosch, se rendit après quelques coups 
de canon, et cent cinquante hommes de la garnison 


Google RE 


346 HISTOIRE 


furent décapités devant la tente du serdar ; l'armée 
passa ensuite la Marosch et alla mettre le siége devant 
Grosswardein dans le commencement du mois d'oc- 
tobre (29 sâfer). Pendant sept jours, la forteresse eut 
à lutter contre les mines et les assauts des Turcs; 
mais, à la nouvelle que Totis, Papa, Wesprim étaient 
tombés au pouvoir des Impériaux, qu’à Nicopolis, 
Hafiz Ahmcd-Pascha avait été surpris et battu par 
le voïévode Michel, et qu'Ofen était assiégé et dans 
le plus grand danger, le serasker donna l'ordre du 
départ et se dirigea sur Szolnok. Les fleuyes, grossis 
par les pluies d'automne , et la négligence du pascha 
de Temeswar, chargé de la construction des ponts, 
opposèrent mille obstacles à sa marche'. Les rivières 
durent être traversées sur des radeaux ; les canons fu- 
rent traînés à travers le lit même des eaux, et tirés 
avec des cordes; plusieurs centaines d'hommes pé- 
rirent dans les marais. Khodja Mourad-Pascha, gou- 
verneur du Diarbekr, et Mahmoud-Pascha, gouver- 
neur de Haleb, s'attelèrent eux-mêmes aux chariots 
d'artillerie, pour animer les soldats en leur donnant 
l'exemple. Ainsi le chemin de Gyula à Szolnok, que 


Hasanbogadé, f. 86. p« 104. Petichewi, qui assista à celte 
campagne, dit qu'il n'avait jamais éprouvé lant de fatigues qu'au milieu de 
ces marais. “ donne aussi des notices curieusessur le scheïkh Alidedé, auteur 
, enterré à Szigeth , et sur l'égoisme de Satourdji. Petschewi, qui 
côlé d’Alidedé, lui demanda pourquoi Salourdji ne réusissait 
dans aucune entreprise : Parce qu'il est égoïste (khodbin), lui répondit le 
schekh, qu'il est vaniteux (khodbesend), entèté (khodreï) et fanfaron 
(khodfourouseh), et que celui qui possède un seul de ces quatre élémens de 
l'égoisme peut être sûr de ne réussir à rien. 
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trois jours suffisent ordinairement à parcourir, de- 
manda une marche de douze pénibles journées. L'ar- 
mée se reposa un jour à Szolnok, où la disette était 
telle qu'un pain s'y payait un ducat, Aucun navire 
d'approvisionnement ne paraissant sur la Theiss, les 
janissaires se soulevèrent, coupèrent les cordes de la 
tente du serdar, le battirent lui-même à coups de 
bâton, et l’auraient mis en pièces sans l'intervention 
de leurs officiers ; la tente du defterdar Etmekdji- 
zadé fut également pillée par les rebelles. Cette ré- 
volte força le serdar à quitter la route d'Ofen pour 
celle de Szegedin; après avoir assigné au khan des 
Tatares Zombor et Szegedin pour quartiers d'hiver, 
il continua lui-même, bien que malade, sa marche 
jusqu’à Belgrade. 

Les Hongrois et les Turcs avaient formé et levé le 
siége d'Ofen et de Grosswardein presque simultané- 
ment; les premiers s'étaient retirés d'Ofen, bien que 
Ja partie de la ville sur le bord du fleuve ft déjà en 
leur pouvoir, qu'ils eussent occupé le mont Gher- 
hard, que les remparts de la ville supérieure fussent 
fortement ébranlés par les mines, et que les Turcs 
eussent à regretter un grand nombre de tués et de bles- 
sés. Au nombre des morts se trouvaient Semender, 
pascha de Stuhlweissenbourg, qui était accouru au 
secours de la place, et le beglerbeg de Merâsch, Sinan- 
Pascha, dont la dignité fut conférée au gouverneur 
d'Ofen, Mikhalidjlä Ahmed, qui lui-même fut rem- 
placé par le beglerbeg de Temeswar. On remarquait 
parmi les blessés le beg deSemendra, Mohammed, et 
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le beglerbeg de Bosnie Teryaki Hasan-Pascha. Pendant 
que les Hongrois assiégeaient Ofen, le gouverneur 
Mikhalidjlä Ahmed avait renoncé à toute résistance ; 
mais le beg de Szolnok, Koulaksiz Osman, c'est-à-dire 
Osman sans oreilles, qui s'était déjà distingué dans Ja 
guerre de Perse, arriva à temps pour empêcher la ré- 
solution précipitée de Mikhalidjlä Ahmed, et déloger 
l'ennemi de sa position au moyen d’une batterie qu'il 
fit établir, La mauvaise saison força l'archiduc Ma- 
thias à lever le siége d'Ofen, comme Satourdji à lever 
celui de Temeswar. Lors du blocus de cette dernière 
ville, le viär Hafiz Ahmed-Pascha avait été attiré 
dans une embuche à Nicopolis, par le voïévode de 
Valachie, Michel, qui faisait mine de vouloir de nou- 
veau se reconnaitre vassal de la Porte. Pendant que 
Dimo, l'envoyé de Michel, négociait dans le camp de 
Hafiz-Pascha la prétendue soumission de son maitre, 
vingt mille Valaques tombèrent à l'improviste sur les 
Turcs six fois inférieurs en nombre, les tuérent et 
les dispersèrent. Hafiz-Pascha put cependant se ré- 
fugier à Tirnova. Michel, pour divertir ses troupes, 
fit promener par le camp une vieille femme affublée 
du turban et des habits du pascha, plaisanterie ingé- 
nieuse qui ent un grand succés parmi les Valaques. 
Hafiz revint sur ses pas avec de nouvelles forces, re- 
leva les fortifications de Nicopolis, et prit ses quartiers 
d'hiver à Hezargrad. A la nouvelle que le quatrième 
vizir Mahmoud-Pascha, envoyé de la capitale pour 
Ja défense des frontières, était arrivé à Andrinople, 
il s’avança jusqu'a Schoumna pour lui remettre son 
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commandement, et se rendit à Constantinople pour 
siéger au diwan en qualité de quatrième vizir. Les 
malheureux résultats de la campagne amenérent la 
destitution du serdar Satourdji et du grand-vizir Djer- 
rah Mohammed, et ces deux importantes fonctions 
furent données de nouveau à Ibrahim (8 décembre 
1598 — djemazioul-ewwel 1007). Ibrahim, élevé 
une troisième fois à la plus haute dignité de l'empire, 
ne songen qu'à perdre Satourdji, son prédécesseur 
dans le commandement de l'expédition de Hongrie, 
et prit, pour parvenir à ses fins, le masque de la plus 
noire hypocrisie. Le 23 mai 1599 (27 schewal 1007), 
le nouveau serasker sortit de Constantinople, en lais- 
sant dans la ville, en qualité de kaïmakam, le kapitan- 
pascha Khalil, qui eut le vizir Cicala pour successeur 
dans le commandement de la flotte. Lam Ali-Tsche- 
lebi fut nommé deflerdar, et Okdjizadé, secrétaire 
pour le chiffre du Sultan ; Bourhan Efendi, defterdar 
de l’armée; Medhi-Tschelebi, reïs-efendi; Hasanbeg- 
zadé, l'historien qui avait suivi la dernière expédition 
comme secrétaire de Satourdji et qui était revenu à 
Constantinople vers le milieu de l'hiver, fut promu à la 
charge de tezkeredji, c’est-à-dire maître des requêtes. 
Les pressantes instances du khodja Seadeddin et de 
la sultane Walidé ne purent obtenir qu'avec peine du 
Sultan qu'il fournit de ses propres deniers aux frais de 


1 Les grande-virirs se succédaient alors avec une telle rapidité, qu'brahim 
fut le troisième grand-vizir de l'année 1598; c'est ainsi que trois ans aupa- 
ravant on avait vu Sinan, Ibrahim ei Gicala remplir tour à taur les fonctions 
du grand visirat eu moins de huit mois. 
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la guerre. Ibrahim écrivit à Satourdji les lettres les 


plus flatteuses, pour le tromper sur ses véritables 
intentions ; à Andrinople, il destitua le defterdar de 
l'armée qui avait fait la dernière campagne avec Sa- 
tourdji, puis le réinstalla de nouveau, sous prétexte du 
bien public, ainsi qu'il le manda à Constantinople, afin 
de pouvoir plus sûrement réussir dans ses perfides 
projets. Arrivé à Philippopolis, le serasker apprit que 
Satourdji avait conféré à Ghazi-Ghirai le gouverne- 
ment de Silistra; innovation dangereuse, par laquelle 
le khan aurait pris position sur les bords du Danube. 
1 confirma cepéndant la décision de Satourdji, mais 
il écrivit à la Porte que cette nécessité lui avait été im- 
posée par la crainte qu'une mesure contraire n’ame- 
nât des complications sérieuses ; il fallait attendre, di- 
sait-il, le moment favorable pour réparer cette grave 
faute politique, autrement Satourdji pourrait bien s'en- 
fuir avec son protecteur, Ghazi-Ghirai. Vivement 
irrité, le Sultan chargea l'aga des janissaires Tirnakdji- 
Hasan, de porter au camp un katti-schérif qui con- 
tenait la sentence de mort de Satourdji. A Hissardjik, 
dans le voisinage de Belgrade, Satourdji, malgré les 
avis de son ami Ghazi-Ghiraï, invita Tirnakdji-Hasan 
au festin du petit Bairam. Au milieu du repas, l'aga 
tira de son sein l’ordre du Sultan ; aussitôt les yaya- 
baschis tombèrent sur Satourdji et le mirent à mort: 
le trésorier de celui-ci s'échappa, et alla porter cette 
nouvelle au camp des Tatares. Lorsque le grand- 
vizir apprit à Batotschina l'exécution de Satourdji, 
äl feignit le plus grand étonnement, et jura devant 
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ceux qui étaient présens, en affectant la plus violente 
colère, que l’aga des janissaires avait agi ainsi de son 
propre mouvement el sans le consulter. Cependant il 
fit appeler l’aga des sipahis Aladja-Mohammed , qui 
alors cumulait, avec ses fonctions, celle de chef des 
prévôts, et lui ordonna de s'assurer de la personne 
et des biens du defterdar Etmekdjizadé, ce qui fut 
fait. Le kiaya du grand-vizir, blessé de ce qu'on eût 
emprisonné le defterdar sans le consulter, s’en plaignit 
hautement. Ibrahim jura de nouveau qu'il ignorait 
parfaitement cet étrange abus de pouvoir de la part de 
l'aga des sipahis, et fit appeler ce dernier : « Qui l'a 
» permis d'emprisonner le defterdar? » lui dit-il avec 
une feinte colère; et pendant qu'il lui prodiguait toutes 
sortes d'injures et lui donnait ordre de mettre le defter- 
dar en liberté, il plaça l'indicateur de sa main droite 
dans sa main gauche fermée, lui signifiant ainsi de ne 
pas relâcher le defterdar. Lorsque le kiaya fut parti, 
le grand-vizir rappela Aladja et lui renouvela verbale- 
ment l'injonction qu'il lui avait donnée par signe : 
«C'est bien , lui dit l'aga; mais quelle conduite tenir 
»devant le kiaya, qui s'attend maintenant à la déli- 
» vrance du prisonnier ? —Laisse-le dire, lui répondit 
» Ibrahim, et ne fais que ce que j'ordonne. » Cepen- 
dant, le defterdar se tira de ce mauvais pas en pro- 
meltant au grand-vizir d'immenses sommes d'argent, 
et il fut même rétabli dans sa dignité; il se vengea par 
la suite d’Aladja en confisquant ses biens, sans que 
le grand-vizir y mit obstacle. C'est ainsi qu’Ibrahim, 
cet Esclavon de Kanischa, qui était devenu gendre 
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du Sultan et grand-vizir, que nous avons vu piller 
l'Egypte et assassiner deux princes druses, se livra 
pendant son administration à toutes sortes de perfidies 
auxquelles il donnait pour prétexte le bien public. 
Quatorze jours avant l'exécution de Satourdji, Ibra- 
him avait écrit à l'empereur d'Autriche une lettre 
dans laquelle il rejetait toute la responsabilité de la 
guerre sur Sinan-Pascha (24 juin — 30 silkidé) , et 
faisait un mérite à la Porte de la délivrance de l'am- 
bassadeur Khrekwitz et de sa suite, retenus en capti- 
vité à l'époque de l’avènement de Mohammed IX : il 
ajoutait que l’empereur n'ayant fait aucune démarche 
pour rétablir la paix, Erlau avait succombé sous les 
armes ottomanes. et il terminait en lui annonçant qu'il 
se retirait à Belgrade *. Le beglerbeg de Siwas, Mah- 
moud, et l'aga des silihdars furent envoyés à Zom- 
bor, auprès de Ghazi-Ghiraï, pour lui faire oublier le 
ressentiment qu'il avait conçu de Ja mort de son ami 
Satourdji, et le retenir en Hongrie ; le khan leur fit 
savoir qu'il avait reçu de Vienne des propositions de 
paix. Le grand-vizir, voulant rendre visite à Ghazi- 
Ghiraï, passa le Danube à Adony, appelé en turc 
Djankourtaran, c'est-à-dire qui sauve la vie, à cause 
d'une fausse tradition d'après laquelle Souleïman , 
pendant sa retraite de Vienne, aurait dit en y arrivant : 


* Gette letire fut la première adressée par le grand-visir à l'empereur 
depuis l'explosion de la guerre. 

+ « Liberata In famiglia dell Ambassador Ces. al Nro. 29 con condizione 
» che partino col Ambassadore d'Inghilierra chiamato al campo. » Swmn ario 
delle Relaz. venet, Luglio 1526. 
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« Maintenant j'ai sauvé ma vie des mains de Charles- 
» Quint ‘.» Le khan s’avança de Zombor vers la rive 
gauche à la rencontre du grand-vizir. Les braves de 
Stuhlweïssenbourg apportèrent alors à Ibrahim deux 
pétards qu'ils avaient pris dans une tentative dirigée 
par l'ennemi contre la forteresse, pour servir de mo- 
dèle à la confection de pièces semblables fort en usage 
pendant cette guerre. Ibrahim campa dans les champs 
du Vieux-Ofen *, le khan des Tatares dans ceux de 
Pest; un pont de communication fut jeté entre les 
deux villes. et quatorze jours après, le grand-vizir se 
rendit à Pest, pour marcher de là contre le camp 
ennemi établi à Saint-Gœæckern (Parkäny), non loin 
de Gran. À l'approche des Ottomans, la garnison de 
“Waitzen incendia la place et se retira. L'empereur 
ayant envoyé un député au khan, puis un autre au 
grand-viir Mourad-Pascha, Mohammed-Kiaya et 
Ahmed-Aga se rendirent au camp autrichien, le pre- 
mier au nom d'Ibrahim, le second au nom de Ghazi- 
Ghiraï, pour discuter les bases d’un traité de paix ; 
mais ils revinrent quelques jours après, sans avoir pu 
rien conclure ?. La garnison de Neograd essaya vai- 


1 « Adon seu Tschankurtaran. Hic locorum victricibus ulim Austria siguis 
» pulsus Soleimanus tandem repressa fuga dixisse fertur : Hic a Caralo Quinio 
» Austriaco securus dego. » Jün, Comitis a Leslie, p. 20. Mais Souleiman , 
dans sa retraite de Vienne, passa le Danube à Pest et ne vint pas à Adony. 

3 Buda-OEre; dans Naïma, p. 116, Gürs-Elias. 

3 Peuchewi, p. 243, et, d'après lui, Naïma. On trouve aux Arduves 
1. R. la copie d'un plein-pouvoir délivré, sous la date du 30 septembre 
1599, à Piken, pour Kutasy, Melchior de Rederu, Nicolas Palfy et Person. 
On y lit ces mots : « Dantes et concedentes ipsis conjunctim ac separalin 
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nement d'inquiéter la marche de l’armée ottomane le 
long du Danube: le feu de ses canons ne put l'at- 
teindre : en face de Wissegrad , la nouvelle palanque 
et le château de Drégely furent pris, dépouillés de 
leur artillerie et incendiés. Lorsqu'Ibrahim eut dressé 
son camp devant Gran, les négociations récemment 
interrompues recommencèrent dans l'ile de Saint- 
André. Les plénipotentiaires impériaux étaient l'ar- 
chevèque de Gran Jean Kutassy, François Nadasdy, 
Barthélemy Pezzen et Palfy; ceux des Turcs, Mo- 
hammed, kiaya du grand-vizir, le juge Habil, Ferhad, 
aga des janissaires d'Ofen; et celui du khan, le Grec 
Alexandre Paléologue. Mais les premiers réclamant 
Erlau, Hatwan, Sirokwar et Czerepwar; les seconds 
Gran, Fülek et Neograd, on ne put s'entendre et 
les choses en restérent là. Le gouverneur d'Ofen, 
Souleïiman-Pascha, était tombé au pouvoir de Palfy 
quelque temps auparavant dans une promenade à che- 
val qu’il faisait dans les environs avec soixante per- 
sonnes de sa suite, et avait été envoyé en présent à 
l'archidue Mathias à Vienne. Mourad, beglerbeg du 


» plenam omuimodamqne facultatem, autoritatem et potestaiem, ut videli- 
» cet pro nobis ac nomine nostro cum supra memorato Tatarorum Chano 
» ant etiam cam dicto Ibraim Bassa — de pace ac de als omnibus inde de- 
» pendentibus, emergentibus annexis et connexis colloquendi, agendi, trac= 
» tandi, concludendi, statuendi. + On remarque encore, daus les actes de la 
chancellerie secrète de la cour, cette phrase : « Instructio pro fidelibus nos- 
» trs comiti Adolpho ab Althan et Paulo Appuny de Nagy Appon ad effec- 
»tuationem universarum conclusion seu articulorum tam in Sitrato- 
» rokiana denuo confirmata quam in Viennensi recenter facta capitulatione 
» comprehensortim destinatis Commissariis, » Cette instruction comprend 
quatorze articles. 
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Diarbekr, prit le gouvernement d'Ofen à la place de 
Souleiman. Ibrahim marcha sur Neuhaüsel ou Ujvar, 
et envoya des partis dans la contrée. Mais la nouvelle 
qu’il reçut de la concentration des forces impériales 
à Komorn, et la saison avancée, le déterminèrent à 
se replier sur Pest et Ofen en longeant la rive gauche 
du Danube. Le khan de Crimée manifesta l'intention 
de retourner dans son pays, et toutes les instances du 
grand-vizir pour le décider à passer l'hiver en ‘Hon- 
grie comme l'année précédente, furent inutiles, Ghazi- 
Ghiraï, qui se méfiait d'Ibrahim, n’alla jamais le visiter 
dans sa tente ; leurs entrevues n'avaient lieu qu'à che- 
val, et leur bonne intelligence n'était qu'apparente 1. 
Le khan partit donc pour la Crimée, et le grand- 
vizir continua sa retraite par Kecskemet , Zombor et 
Bäcs; il alla camper le 11 novembre (22 rebioul- 
akhir) en face de Vukowar sur les bords du Danube »; 
quatre jours après, il passa le pont de Peterwardein, 
et le 25 décembre (7 djemazioul-akhir) il arriva à 
Belgrade. L'aga des janissaires Tirnakdji prit alors 
congé du grand-vizir pour retourner à Cônstanti- 
nople; les troupes d’Asie furent renvoyées dans leurs 
foyers, et celles d'Europe distribuées dans leurs quar- 
tiers d'hiver. Ibrahim sut pendant toute cette campa- 
gne maintenir parmi ses soldats une stricte discipline, 


* Sehekerab, c'est-a-dire d’eau sucrée; c'est une métaphore persane pour 
désigoer l'amitié que se portent les diplomates, qui est douce, mais sans cou- 
sistance, Naïma, p. 117. 
+ La station voisine, sur les rives du Dauube, s'appelle Egriazmat. 
Naima, pe 118. : 
23* 
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et gagner par ce moyen, ainsi que par l'art de la dis- 
simulation dans lequel il était passé maitre, les esprits 
des habitans des frontières comme ceux des sujets des 
princes chrétiens. Lui qui avait épuisé l'Egypte et la 
Syrie par ses rapines, ne permit pas qu'un grain des 
sacs de blé que les sujets du Sultan apportaient à l'ar- 
mée restât sans paiement ; aussi son camp eut-il tou- 
jours abondance de provisions ; les plaintes contre 
les violences des soldats étaient presque chose inouie: 
Les Serviens et les Valaques de Semendra et de Te- 
meswar vinrent par troupes se ranger sous ses dra- 
peaux; il les combla de dons, et leur donna de pré- 
férence des tapis de Salonik, ornés de la figure d'un 
lion, comme signe de sa plus grande affection, Je lion 
étant le symbole du donateur. Ibrahim poussait si loin 
la dissimulation, que lorsque les chrétiens de Posega 
eurent, dans une révolte, tué le juge turc de la ville, 
il prétendit que ce meurtre avait eu lieu par son or- 
dre, et leur envoya même une lettre dans laquelle il 
leur. disait que le sang du juge avait été légalement 
versé; quelques personnes lui ayant adressé des re- 
présentations à ce sujet : « Devons-nous, s'écria-t-il, 
» pousser, par une rigueur intempestive, les rayas dans 
» les bras de l'ennemi? » Il se servit des chrétiens qu'il 
enrôla dans ses troupes en les gagnant par des flatte- 
ries, des libéralités et de bons traitemens, pour arrêter 
les débordemens des heiduques qui, depuis trente 
ans, n'avaient cessé de dévaster l'Esclavonie. 
Ibrahim chercha, avec la même habileté qui lui 
avait valu les sympathies des habitans des frontières, 


Google MERS 


DE L'EMPIRE OTTOMAN. 357 
à semettre en possession de Papa, sans coup-férir, 
par des négociations avec les Français et les Valaques 
de la garnison qui s'étaient révoltés à cause du non 
paiement. de l’arriéré de leur solde (juin 1600). Is 
avaient offert au gouverneur de Stuhlweissenbourg, 
Derwisch-Pascha, de rendre la forteresse si on leur 
payait la somme qui leur était due, et qui s'élevait à 
soixante mille ducats; Derwisch-Pascha avait fait part 
de ces propositions au grand-vizir, qui s'empressa de 
les communiquer au Sultan ; la Porte, jalouse depuis 
Jong-témps d’une place aussi importante, promit dans 
sa réponse aux Français et aux Valaques dix mille du- 
cats comptant, et le reste de la somme à une époque 
plus éloignée [1x]. Après avoir désarmé les Allemands 
et les Hongrois qui voulaient rester fidèles à leur ser- 
ment, et avoir enchaîné leur colonel Marota, les 
révoltés se défendirent contre la division de l’armée 
impériale, conduite par le baron Adolphe de Schwar- 
zenberg. Pendant le siége de cette place, le conqué- 
rant d’Erlau périt atteint d’une balle. Désespérant de 
Pouvoir tenir long-temps dans Papa, les Français et 
les Valaques en sortirent au nombre d'environ deux 
mille hommes pour se joindre aux Turcs. Les hus- 
sards de Nadasdy et les cavaliers de Thurn les pour- 
suivirent et en taillèrent en pièces plus de mille; à 
peine cinq ou six cents d’entre eux purent-ils arri- 
ver blessés et épuisés de fatigues à Stuhlweissenbourg. 
La Porte se montra fidèle à ses engagemens en leur 
comptant les dix mille ducats stipulés, et en les en- 
rôlant à son service. Pendant plus de vingt ans ces 
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nouveaux sujets du Sultan se distinguèrent par leur 
bravoure et leur cruauté contre les chrétiens qui tom- 
baient entre leurs mains. Au siége de Kanischa, ils 
montèrent les premiers à l'assaut et oblinrent ainsi le 
paiement du reste de la somme qui leur avait été pro- 
mise. Lors de la prise de Chocim, ceux d’entre eux 
qui avaient survécu aux périls sans cesse renaissans 
de la guerre, prirent un féroce plaisir à rôtir des Co- 
saques et des Russes ': ils semblaient vouloir se venger 
par ces traitemens barbares de ceux plus affreux en- 
core que les Hongrois et les Allemands avaient infligés 
à ceux de leurs frères d'armes faits prisonniers. Ibra- 
him retarda son départ de Belgrade jusqu'à ce que 
l'aga des janissaires Tirnak dji Hasan fût arrivé de Con- 
stantinople avec ses troupes, des canonniers et des 
armuriers, et qu’un des parens de Ghazi-Ghiraï l’eût 
joint à la tête de quelques mille Tatares. Bien qu'à la 
fin de la dernière expédition, le khan eût reçu, ainsi 
que le grand-vizir, par la voie d’un chambellan, un 
sabre, des kaftans et de l'argent en témoignage de la 
satisfaction de Mohammed, bien qu'il eût été invité 
par les lettres les plus flatteuses à entrer lui-même en 


* « Dieselben meistentheils spiessen, radbrechen , an die Haken werfen, 
» die Gemæcht ausschneiden, sengen, braten, Riemen aus ihren Leibern 
» schneiden, mit Essig, Salz und Pfeffer dareinstreichen lassen, Andere mit 
» Zändstrick brenven, mit Pech tropfen und Pulver sprengen, bis an den 
» Hals in die Erde graben, und mit eysernen Kugeln umb Gel darnach 
= schieben lassen, auch viel derselbigen zusammengekupyelt, und in einen 
» Ring gstellt, welche wie einer nach dem anderen von dem Scharpfrichter 
=» eines Gefallens herausgenommen nnd mit manigfalliger Pein hingerichtel 
= worden, zwehen müssen. » Guerres de Hongrie, L TU, pe 477: 
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campagne, il resta dans sa capitale en alléguant pour 
sa justification les excuses les plus spécieuses, et il 
répondit aux lettres du grand-vizir et du moufti par 
des ghazèles, car il maniait la plume aussi bien que 
l'épée ‘. A la fin de juillet 1600, l'armée ottomane 
passa le pont d'Essek et se dirigea sur Gran. Teryaki 
Hasan-Pascha qui, à Baranyavar, venait de battre une 
division ennemie et de rejeter les fugitifs dans le Da- 
nube, rejoignit Ibrahim à Essek, où, dans un conseil 
de guerre tenu à cette occasion, on résolut à la majorité 
d'attaquer Kanischa de préférence à Gran. En consé- 
quence, Mourad-Pascha, gouverneur du Diarbekr, et 
Mohammed, kiaya du grand-vizir, reçurent ordre de 
marcher sur Siklôs et Babocsa; les garnisons de ces 
deux places se rendirent sous la condition d'une libre 
retraite, et furent conduites par Mohammed-Kiaya 
jusqu'à Neograd. Le beglerbeg de Roumilie, Lala Mo- 
hammed-Pascha, amena d'Ofen cinq pièces de grosse 
artillerie à la suite des Français qui s'étaient échappés 
de Papa, et s'empara, chemin faisant vers Koppany, 
du château de Bolondwar et de la palanque de Lak. 
Le grand-vizir se rendit de Babocza à Berzenczé, 
donva aux Tatares l'ordre de battre le pays, et arriva 
au commencement d'août sous les murs de Kanischa, 
Le siége de cette ville fut plus pénible qu'aucun des 
précédens, à cause de la nature marécageuse du sol qui 
rendait difficile le travail des mines et des tranchées. 
On ouvrit vers la place des chemins de la largeur 


3 Sclaniki, p. 744 et ;81, donne plusieurs de ces ghaziles. 
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d'un chariot, formés de naites de joncs, qui devaient 
se renouveler tous les jours. On ne tarda pas à voir 
arriver l'armée ennemie, qui, sous les ordres du duc 
de Lorrraine, Philippe-Emmanuel Mercœur, venait 
dégager la place; bien que Mercœur voulût éviter 
toute occasion d'une bataille générale avec les forces 
supérieures des Turcs, cependant il livra à Ibrahim 
plusieurs combats dans lesquels celui-ci perdit qua- 
torze canons et trois mille hommes. La poudrière de la 
ville, dañs laquelle étaient plus de mille quintaux de 
poudre, ayant sauté, les canons des assiégés furent 
pendant plusieurs jours réduits au silence; mais la 
forteresse ne tarda pas à ouvrir de nouveau son feu, 
et le continua jusqu'à ce que le départ de Mercœur 
lui eût enlevé tout espoir de délivrance. Après qua- 
rante-quatre jours d'une défense courageuse, George 
Paradeiser se rendit, sousla condition d'une libre 
retraite avec armes et bagages, à l'exception des bou- 
ches à feu de la place. Cette capitulation fut si stric- 
tement observée que la garnison put emporter jus- 
qu'aux juchoirs des poules et aux berceaux des enfans. 
Soixante-seize canons tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs. L'historien Hasanbegzädé qui remplaçait par 
intérim le reïs-efendi Hamza, envoyé à Constantinople 
avec l'ambassadeur de Michel, voiévode de Transyl- 
vanie, composa le rapport sur l’heureux succès du 
siége, et reçut en récompense un sabre et un habit 
d'honneur. Abdi Efendi fut expédié à Constantinople 
Pour y annoncer la prise de Kanischa; à cette occa- 
sion furent données des fêtes qui durèrent trois jours. 
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et trois nuits sans interruption. Vingt escadrons de 
seghbans , trois mille hommes de nouvelles troupes 
furent laissés en garnison à Kanischa; cette ville fut 
érigée en gouvernement en faveur de Teryaki Hasan, 
à qui on assigna en outre les revenus de Szigeth, d'Es- 
sek, de Siklôs et de Fünfkirchen, à titre d'argent 
d'orge. Ibrahim passa la Drave au pont d'Yakova et 
se dirigea sur Essek, d'où il envoya le beglerbeg de 
Roumilie à Perserin et celui d’Anatolie à Banyaluka 
pour prendre leurs quartiers d'hiver; lui-même se 
rendit à Belgrade ; l'aga des janissaires retourna, 
comme à l'ordinaire, à Constantinople. 

Bien qu'après le siége de Kanischa, les negociations 
ct les combats se soient succédé pendant six années 
jusqu'à la conclusion de la paix à Sitvatorok, nous 
interromprons cependant le cours de notre récit, non 
seulement pour raconter les événemens qui se sont 
passés sur d'autres points de l'empire simultanément 
avec la guerre de Hongrie, mais encore pour appeler 
l'attention sur l’année 1008 de l’hégyre dont la fin 
coïncide avec la dernière année du seizième siècle de 
l'ère chrétienne , et qui est une des plus importantes 
du règne de Mohammed et des plus remarquables 
de l'histoire ottomane. Les relations de la Porte avec 
les puissances étrangères avaient été d'autant plus pa- 
cifiques pendant les trois dernières années, que la for- 
tune de ses armes avait été plus incertaine en Hongrie. 
L'ambassadeur anglais Burton, qui avait accompagné 
le Sultan à Erlau, était mort à Constantinople. L'en- 
voyé de Henri IV, de Brèves, avait obtenu de la Porte 
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Ja nomination du mouteferrika Moutahher en qualité 
d'ambassadeur extraordinaire à la cour de France, 
pour offrir au roi, en témoignage de la considération 
du Sultan, un sabre enrichi de pierreries !. Cicala, qui 
comme Génois n’était pas moins l'ennemi des Français 
que des Vénitiens, empêcha le départ de Moutahher ; 
de Brèves donnant un tour favorable à cette rétrac- 
tation de la promesse faite, déclara que son maître 
serait bien plus flatté de voir délivrer des esclaves 
chrétiens, que de recevoir un sabre d'honneur *. De 
concert avec l'ambassadeur vénitien, il s'entremit en 
faveur des Maures de Grenade, combattit la propo- 
sition du gouverneur de Damas qui voulait changer 
en mosquée l'église du Saint-Sépulcre, et plaida la 
cause dès Franciscains de Pera, auprès du moufti 
Seadeddin; enfin il détourna de Khios la colère du 
Sultan, qui voulait punir sur les catholiques de cette 
ile une surprise à main armée tentée par quelques 
galères florentines, et convertir toutes: leurs églises en 
mosquées. Virginio Uromo, duc de Bracciano, ayant 
sous ses ordres l'amiral Marco Antonio Calefato et le 
général Bartolomeo de Montaut, avait essayé d’enle- 


* Flassan, dans son histoire, ne fait aucune mention de cette mission. 
On trouve à la Bibliothèque I. R. de la cour, parmi les manuscrits de Ran- 
gon, n° xxvnt, £. 41, une lettre de Henri IV à M. de Frèves, datée du 
26 janvier 1595, et un Mémoire politique intitulé : Della fratellansa e 
confederatione di Franceii coi Turchi, e per sangue e per costumi € per 
l'eleuione conserva fra queste due natoné. 

+ «Dicera be il suo Re non heveva bisoguo d’altra spada, era meglio 
»liberare à Schiavi francesi. » Summario delle Relas, vener. 5 seit. 1598, 
et Baudier, Inventaire de l'Histoire générale des Tures, p. 591 et 592. 
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ver Khios à la Porte par un coup de main ; mais il fut 
obligé à une retraite honteuse, après un siége infruc- 
tueux et la mort de Bartolomeo :. Le grand-vizir se 
montrait favorable à la conclusion d'un traité avec 
l'Espagne; mais le moufti Seadeddin, et son ami 
Ghaznefer ?, le grand-gouverneur de la cour, usèrent 
de toute leur influence pour l'empêcher. La Pologne 
maintint la paix conclue par Zamoiski, en envoyant 
à Constantinople des ambassades réitérées. Comme la 
Valachie et la Moldavie, depuis la révolte de Michel 
et la défaite de Sinan, pouvaient être considérées 
comme perdues pour la Porte, le roi de Pologne Si- 
gismond III en demanda l'investiture, s'offrant à payer 
au Sultan les tributs envoyés jusqu'alors par ces 
deux pays ?. L'ambassadeur de Sigismond était arrivé 


* Baudier, p. #95. Naïma, p. 115. Selaniki, p. 783, se plaint baute- 
ment de ce que plus de cent esclaves avaient été remis au maudit ambassa- 
deur de France: As kaldiki boilé dori Islam itschindé sarahaten Frandja 
» laïni delaleii ile halet souhour.eïledi, c’esvà-dire « peu s’en fallait que, 
dans la maison de l'Islamisme, un véritable enthousiasme ne se fût déclaré 
pour la France par les menées de son maudit ambassadeur, » L'aunée qui 
précéda cette attaque contre Khios, Neri Gerardi négocia, mais sans snecès, un 
traité entre la Porte et le grand-duc de Florence : « Arrivato il Mouteferrika 
» da Firenxe havendo condotto seco un Neri Gerardi con altri sette. — 
+ Gerardi parte (27 nov. 1598) col negozio irresoluto « disgustato. » Summ. 
delle el. venet. Mais ce mouieferrika ou tschanesghir parait avoir été un 
aventurier : « 11 negozio di Toscana trattato per quel Ciasnegir che si servi 
= in Francia, Firenze, Venezia del nome di persona della Porta con patente 
» false essendo grenatino Renegato. » Ael, ven. dét, 1597. 

? «La trattasione della tregua di Spagna communieata da Ebrei, impe- 
- dita dal Mufti e Capiaga. » Summ delle Relaz. venet, ottob. 1598. 

3 « Ambassadore di Polonia fa istanza che la Valachia e Bogdania siana 
» date al suo Re col solito tributo.» Æel. ven. 21 ott, 1597. 
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à Koutschouktschekmedjé et devait faire son entrée 
officielle à Constantinople, lorsqu'un incident qui s’é- 
leva le fit renoncer à sa résolution et tromper ainsi 
l'attente de la ville et du diwan (septembre 1597); 
la même chose arriva avec l'envoyé ouzbeg d'Ab- 
doullah, souverain de Samarkand et de Boukhara, au 
commencement de l'année suivante (février 1598). 
L’ambassadeur ouzbeg ayant été volé dans sa dernière 
station à Ghebizé, refusa d'entrer à Constantinople jus- 
qu’à ce que les objets enlevés lui eussent été restitués ; 
ses réclamations n'ayant pas été écoutées, les vizirs l'at- 
tendirent en vain, comme il leur était arrivé six mois 
auparavant avec l'ambassadeur polonais. Cependant , 
un mois après, l'envoyé d’Abdoullah se rendit dans la 
capitale et fut traité suivant l'usage dans le diwan: c'é- 
tait un homme d’une simplicité de mœurs qui égalait 
celle des derwischs, et il se leva de son siége lorsque 
le grand-vizir lui adressa la parole; il était chargé d'of- 
frir les félicitations de son souverain à Mohammed IN, 
à l'occasion de son avènement et de ses victoires. Il 
fut, ainsi qu'un nouvel ambassadeur polonais ‘, con- 
gédié en moins de quinze jours, d’après le Kanoun, 


* Selaniki, p. 716, 14 schäban 1006 (22 mars 1598). Le Summario 
delle Relas. venet, dit : « L'Ambassadore di Polonia partito. » 8 agosto 
1598. D'après Mouradjen d'Ohsson , le premier traité de la Porte avec la 
Pologne n'aurait été conclu que dans le cours de cette année; mais c'est là 
une grave erreur. Les Rapports des ambassadeurs vénitiens mentionnent 
encore une aatre ambassade envoyée en Pologne en 1599, et l'arrivée d'un 
plénipotentiaire polonais à Constantinople en 1600 : = Mustelan Ciaus spe- 
» dito in Polonia di ritarno; » Luglio 1599; et : « Giunto un Ambassador di 
» Polonia, » 3 settemb. 1600. 
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qui prescrit de renvoyer les ambassadeurs le plus tôt 
possible, afin d'éviter des frais trop prolongés d'en- 
tretien, Quelques mois après mourut Abdoullah, sou- 
verain de Samarkand; son fils, Abdoulmoumin, ne 
garda le trône que quelques mois, et en fut précipité 
par Noureddin Mohammedkhan, célèbre sous le nom 
de Tolemkhan (avril 1599 — ramazan 1007). Schah- 
Abbas avait mis à profit les troubles des Ouzbegs, en 
se remeltant en possession du Khorassan; il fit an- 
noncer ses victoires à Mohammed par son maître des 
cérémonies Kara-Khan ; celui-ci se rendit à Constan- 
tinople , avec les clefs de vingt-quatre villes ou chà- 
teaux conquis sur les Ouzbegs, et la nourrice de 
Kotschkopan, père du défunt Mirza Haïder, appelée 
Güliter, c’est-à-dire /raîche rose, qui voyageait à sa 
suite sous prétexte de visiter le tombeau du jeune 
prince ; elle apporta de riches présens destinés par le 
schah à la sultane Walidé. L'ambassadeur présenta 
au Sultan les vingt-quatre clefs sur deux plateaux d'or 
et d'argent, dans le premier desquels étaient celles 
des deux capitales du Khorassan, Meschhed et Herat ; 
la nourrice fut reçue et splendidement fêtée dans le 
harem. 

La sultane Walidé continuait à exercer sa perni- 
cieuse influence sur l'empire. Cependant ses préoccu- 
pations politiques ne l'empêchèrent pas de pousser la 
construction de sa mosquée à Scutari ; en même temps 


* Naïma, p. 115, Seniki, p. 791, 795 et 818. Dans l'/nseha persan , 


ae xxttr, se trouve là réponse de Mohammed II au bulletin de la conquête 
du Khorassän : elle fut portée par Mohammed Koulibeg d'Arabghir. 
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on vit s'achever le cloïtre des Mewlewis, bâti près 
de la nouvelle porte par le secrétaire des janissaires, 
Mohammed, et l’un des plus célèbres de la capi- 
tale. La sultane avait doté la première de ces mos- 
quées d’une académie et d’une école des traditions, 
qui avaient pour professeurs deux savans célèbres, 
Aboulmeïamin Efendi et Sari Gürz. Pour mainte- 
nir son crédit, elle tirait de temps en temps de son 
riche trésor des sommes destinées à payer des trou- 
pes. ou à couvrir d'autres frais de guerre; mais les 
belles esclaves dont elle faisait présent à son fils con- 
tribuèrent encore plus à lui conserver sa haute fa- 
veur ‘. Raziyé, dont il a été question sous le règne de 
Mourad IT et dont ce prince prenait souvent les con- 
seils, était morte, et avait été ensevelie dans le voisi- 
nage de son palais à Beschiktasch, au milieu de l'af- 
fluence de toutes ses créatures (30 juin 1597 — 15 sil- 
kidé 1005). Mohammed pourvut au sort du fils * de 
Rariyé et de celui de sa nourrice, qui, après la mort 
de son époux Lala Mohammed-Pascha, avait convolé 
à de secondes noces. Vers la même époque mourut 


+ + La Sultana Valide ha la tramontana del governo, la Basch kadun la 
» sua famni dla present una giovine bellisima che partor il pri- 
= mogenite Selim onde in molta grasia. « Nov. 1596. — - La soma delle 
» cose Le più importanté si reduce alla Regina madre. » 6 lugliv 1596. Et 
deux ans plus tard: = La Sultan madre ha conso gran travaglio dicendosi 
« che Sign. voleva mandaria in Amasia ove il Seraglio vecchio, ma che ha 
» promesse non ingerirsi uel Governo dimostrando esw Signor molto rio 
»luto di riformarlo coll mezzo del primo (Djerrah. Mohammed-Pascha) e 
= della pena. » 1598. Summario delle Relaz, venet. 

+ Son fils Mousafs fut d'abord gouverneur à Haleb, puis begleries 
d'Erreroum, el devint visir en 1008 (1599). 
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la sultane. épouse de Mohammed-Pascha, puis de 
Sinan-Pascha , fille du prince Moustafa et petite-fille 
de Souleiman-le-Grand. L'influence des femmes dis- 
posait non seulement à cette époqué des places de 
gouverneurs dans les provinces, mais encore de la 
place de grand-vizir ; ainsi l'eunuque Hasan et Sou- 
leiman n’avaient dû leur grand-vizirat qu'à la sultane 
‘Walidé; Khalil, d'abord kapitan-pascha, puis kaï- 
makam, ne conserva ses fonctions que grâce à sa 
femme, sœur du Sultan. Comme amiral de la flotte, 
Khalil fit construire une baschtarde, ou galère impé- 
riale, à seize rangs de rames, composés chacun de 
huit rameurs, et, d’après le Kanoun institué par Sou- 
leiman et observé par Sélim II et Mourad I, il la fit 
lancer à l’eau en présence du Sultan. Cicala fit con- 
struire un navire semblable, lorsque de retour à Con- 
stantinople, destitué du grand-vizirat par la sultane 
Walidé, il fut réinstallé dans la dignité de kapitan- 
pascha par l'entremise de Seadeddin et de Ghaznefer, 
et partit avec la flotte pour Messine, où il alla cher- 
cher sa mère. De mème que Cicala avait fait venir 
son frère Charles à Constantinople , ainsi Ghaznefer 
appela auprès de lui son neveu, qui embrassa l'Isla- 
misme au grand désespoir de sa mère?. Les deux vizirs 


1 «11 Sign. solesse il Cigala santasse lerzo Vezir nel Diwano, ma avendo 
 communicato alla mudre, che il Cigala doppo fatto primo Vezir avese detto 
» che non dovesse ascollar la madre ne la Sultana intrô (la madre) in gran- 
ma colera, onde il Sigr. amantissimo della madre lo relego in Erze- 
»rum. » à genn. 1597. 

» «1 Nepote del Capiagu gionto à farsi Turco con gran rimorso della 
»madre. » April, 1600. * 
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les plus considérés après Cicala et Khalil étaient les 
fils des deux anciens grands-vizirs, Hasan, fils de So- 
kolli, et Mohammed, fils de Sinan. Sokolli offrit au 
Sultan, à son retour de Hongrie, soïxante-cinq vête- 
mens précieux et douze harnais d'argent, pour faire 
décider en sa faveur la question de préséance qui s'é- 
tait élevée entre lui et Sinan ‘; cependant ce dernier 
obtint le pas sur son concurrent par la faveur de la 
sultane Walidé, et consolida encore son crédit par 
son mariage avec la fille de Pialé, issue du sultan Sé- 
lim. Les noces de Sinan et celles que le grand-vizir 
Djerrah Moharamed célébra pour le mariage .de sa 
fille, et la circoncision de ses fils, furent des fêtes po- 
pulairés; la dernière fut d’autant plus brillante, que 
le grand-vizir avait été lui-même barbier, et.avait fait 
l'office de chirurgien lors de la circoncision du Sul- 
tan régnant, circonstance qui lui avait valu le sur- 
nom de Djerrah (chirurgien). Ces fêtes occupèrent les 
loisirs des habitans de Constantinople, pendant que la 
guerre ravageait les frontières de Hongrie et que des 
révoltes qui éclataient çà et là sur divers points de 
l'empire étaient étouffées dans le sang de leurs pro- 
moteurs. Un vieillard maniaque, qui s’annonçait dans 
les cafés de Constantinople comme Mehdi, le dou- 
zième imam, fut pendu malgré sa barbe grise; un 
autre aventurier, qui dans les environs de la capitale 


4» Asan figlio 
= ritorno d'Onghe: 


“essendo nata 


i Mohammed sentato quinto Vezir in Diwano al suo 
ha presentato al Sigr. 65 vesti e 12 vasi d'argento, 
per la precedenza tra lui e Mobammed figlio di 
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se donnait pour le prince Souleiman, frère du sultan 
Sélim, fut attaché au crochet (1596). Trois mille étu- 
dians, qni s'étaient mis à ravager la Karamanie pen- 
dant l'absence du beglerbeg du pays, furent tués pour 
la plupart (1598). Les partisans des Mouttaher ayant 
voulu remuer dans l'Yémen, les membres de cette 
famille, qui gémissaient à Constantinople dans le chà- 
teau des Sept-Tours, furent transférés dans les prisons 
plus dures encore du château du Bosphore, Un chef 
de brigands, qui se faisait appeler Mouburek-Schah, 
c'est-à-dire le schah béni, mit au pillage toute la con 
trée de Bassra et de Bagdad, et Pilla ou rançonna les 
caravanes du commerce; il se donnait également pour 
J'imam Mehdi, et il se rendit tellement redoutable, 
qu'on dut secourir contre lui les begs de Kewkcban et 
de Hadjé par des renforts de troupes tirées de la Rou- 
milie. Hadji-Ibrahim, gouverneur de Haleb, contint 
une révolte des janissaires en faisant pendre dix-sept 
d'entre eux. En Géorgie, Djàfer anéantit le pouvoir 
de la famille Louarssab; il envoya Simon Leyvend et 
Je fils d'Alexandre avec la tête de son père à Constan- 
tinople, où ces malheureux princes finirent leur vie 
dans le château des Sept-Tours. Le fils de Bourhan- 
eddin, le dernier prince indépendant du Schirwan, 
qui était venu rendre hommage au Sultan, fut reçu 
avec distinction, et Mohammed lui fit présent de vingt 
mille aspres à titre d'argent de bain, 

La révolte des sipahis à Constantinople fut bien au 
trement significative que celles des provinces, en ce 
sens qu’elle fut le signal de la prépondérance que ve- 


Te Vin 24 


Google 


570 HISTOIRE 


nait d'acquérir l’armée sur le harem. La juive Kira, 
dont nous avons dépeint l'influence comme somme- 
lière du seraï sous Mourad IE, ne fut pas pour peu 
de chose dans les troubles qui éclatérent, parce qu'elle 
s'était mêlée de la collation des fiefs de cavalerie et en 
avait trafiqué. Les sipahis demandèrent sa tête. Khalil- 
Pascha, qui, depuis la réinstallation de Cicala comme 
kapitan-pascha, administrait Constantinople en qualité 
de kaimakam pendant l'absence du grand-vizir, crai- 
gnit qu’un refus fait à cette soldatesque effrénée n'en- 
trainût sa perte et celle de la sultane WValidé : il en- 
voya donc le tschaousch-baschi chercher Kira et ses 
fils. Lorsque celle-ci monta, dans le palais du grand- 
viär, l'escalier de la salle du diwan, les sipahis l’as- 
saillirent, la massacrèrent avec trois de ses fils, et 
allèrent suspendre les lambeaux de ses chairs palpi- 
tantes aux portes des hauts fonctionnaires dont elle 
avait l'habitude de se servir pour vendre les places. 
Le quatrième fils de Kira parvint seul à se sauver 
en embrassant l'Islamisme, et prit à cet effet le nom 
d'Aksak Moustafa-Tschaousch; la confiscation des 
biens de Kira ne produisit pas moins de cinq millions 
d’aspres. Cet événement entraina la déposition de 
Khalil comme kaïmakam et la nomination à sa place 
de Hafir-Pascha. Avec la révolte des sipahis à Con- 
slantinople coincida en Asie celle plus grave et plus 
dangereuse des fugitifs de Keresztes, qui pendant 
trente ans fut une plaie toujours saignante pour l’em- 
pire. Le chef des segbans, Abdoulhalim, depuis fa- 
meux sous le nom de Karayazidji, c'est-à-dire d'écré- 
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sam nour, se rit à la tête d’un ramassis de Kurdes, de 
Turcomans, fugitifs de l’armée de Hongrie, s'empara 
de Roha (Edessa), et gagna à sa cause Houseïn-Pa- 
scha, celui-là même que Mohammed avait envoyé en 
Asie pour prendre des renseignemens sur l'insurrec- 
tion. Le moutesellim, c'est-à-dire le gouverneur pro- 
visoire de Karamanie, marcha contre Housein; mais 
il fut battu dans les environs d’Akseraï et repoussé 
jusqu'à Koniah. Mohammed-Pascha, fils de Sinan, 
envoyé contre les rebelles, vint mettre le siége de- 
vant Roha, où s'étaient jetés Karayazidji et Housein- 
Pascha (juillet 1599 — moharrem 1008). Lorsque 
le manque de munitions se fit sentir chez les assiégés, 
au point qu'ils durent couler des balles avec des pias- 
tres faute de plomb, Karayazidji entra en négociation 
avec Mohammed-Pascha, et lui offrit de se rendre, en 
promettant de lui livrer Houseïn, et en stipulant pour 
lui-même le gouvernement d'Amassia. Cette proposi- 
tion ayant été acceptée, Housein fut conduit à Con- 
stantinople, où, après lui avoir brisé les membres et 
l'avoir promené dans la ville sur un cheval, on sus- 
pendit son cadavre tout défiguré aux crochets de fer 
dela Porte au Bois. Mohammed-Pascha prit ses quar- 
tiers d'hiver à Diarbekr, et marcha de nouveau au 
printemps suivant contre Karayazidji, qui, au lieu de 
se rendre dans son gouvernement d’Amassia, rava- 
geait la contrée de Siwas. Mohammed, pascha de Si- 
was, qui avait été appelé de sa province pour faire 
partie de l'expédition de Hongrie, plaida avec force, 
à son passage à Constantinople , la cause du rebelle, 
a4* 
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et se porta garant de sa tranquillité à l'avenir. Sur 
cette assurance, Mohammed-Pascha fut mandé par le 
diwan, et un nouveau sandjak, celui de Tschoroum, 
fut accordé à Karayazidji. Mais, comme au lieu de 
renoncer à sa révolte, Karayazidji ne faisait que la 
propager avec le secours de son frère Deli-Houseïn, 
gouverneur de Bagdad, Hasan et le sixième vizir 
Hadji-Ibrahim reçurent ordre de marcher contre lui 
(25 avril 1600 — 11 schewal 1008). Arrivés à Kaïs- 
sariyé, ces deux vizirs se trouvèrent en présence de 
vingt mille rebelles qui leur offrirent la bataille; l'ar- 
mée oltomane fut battue et presque entièrement anéan- 
tie. Hadji-Ibrahim ne put qu'avec peine se sauver à 
Kaïssariyé. Depuis cette victoire, Karayazidji se crut 
seul maître et souverain en Asie, et rendit en cette 
qualité des ordres superbes; nous donnons textuelle- 
ment ici la teneur de l’un d’eux : « Comme le porteur 
» de cet ordre sublime, Mohammed de Kaïssariyé, 
» s’est sincèrement soumis, aprés la victoire que nous 
» avons remportée par la grâce de Dieu sur le général 
» ottoman, Hadji Ibrahim-Pascha, je l'ai délivré de 
» toute espèce de taxes, et j'ai donné cet ordre impé- 
» rial: maintenant que j'ai abattu dans ces contrées le 
» bras de la puissance ottomane et que son règne m'est 
» tombé en partage, j'ordonne par ces présentes que 
» celui-ci soit libre de tous impôts; ceux qui n'obéiront 
» pas à cette décision en seront punis; tu dois gar- 
» der cet ordre sublime entre tes mains, et les autres 
» doivent agir d’après son contenu impérial. Qu'ils 
», le sachent bien! Donné dans le milieu du mois de 
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» rebioul-ewwel de l'an 4009 (24 septembre 1600). » 
Depuis trois cents ans qu'avait été fondé l'empire, on 
n'avait jamais vu une aussi outrageuse violation des 
droits des sultans ottomans. Il est vrai qu’en Egypte, 
au commencement du règne de Souleiman, Ahmed 
avait pris pendant quelque temps le titre de sultan, 
et plus tard le grand-vizir Ibrahim, après avoir assiégé 
Vienne, s'était arrogé ce miême titre sans que le Padi- 
schah eût cru devoir punir l’arrogance de son esclave, 
Mais à l’époque où nous sommes arrivés, un soldat 
fugitif rendait des fermans en son nom, et, pendant 
qu'Ibrahim prenait Kanischa, l’Asie menaçait d'échap- 
per à l'empire. 

L'année 1008 de l'hégyre est remarquable non seu- 
lement par la conquête de Kanischa et l'explosion de 
la révolte d'Asie, mais encore par la mort des plus 
grands génies qui aient honoré les lettres ottomanes ; 
la disparition de ces grands hommes est d'une plus 
grande importance pour l'historien, que la fin des 
seize sultanes, tantes ou filles de Mohammed, que la 
peste avait enlevées deux ans auparavant, et qui furent 
toutes ensevelies à côté de Mourad III. Le savant 
Seadeddin, qui depuis vingt-cinq ans, comme précep- 
teur des princes ct du Sultan, comme moufti et con- 
seiller de Mourad IL et de Mohammed III, avait ap- 
porté le tribut de ses lumières dans toutes les discus- 
sions des grandes affaires de l'empire, qui avait su 
déterminer le Sultan à conduire en personne l’expé- 
dition d’Erlau, et lui avait donné la victoire en le for- 
çant de rester sur le champ de bataille de Keresztes; 
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Seadeddin, l'auteur de l'Æistorre de l'Empire ottoman 
depuis sa fondation jusqu’à la mort de Sélim K*, tra- 
ducteur de l'Histoire universelle du Persan Lari; 
Seadeddin, dont le style riche et pompeux n’a pu 
être égalé par ses successeurs, mourut subitement le 
2 octobre 1599 (12 rebioul-ewwel 1008), jour de 
Ja naissance du Prophète, dans la mosquée d’Aya- 
Sofia, au moment où il se préparait à la prière. Quatre 
de ses fils, tous revétus de hautes dignités législatives, 
portèrent ses restes qui furent ensevelis près de la 
mosquée d'Eyoub. Six mois après, le 7 avril 1600 
(23 ramazan), mourut le poëte Baki, qui avait trois 
fois occupé la charge de grand-juge de Roumilie, 
mais qui n'avait pu obtenir celle de moufti, même 
après la mort de Seadeddin, à qui succéda Sanollah. 
Baki est le plus grand-poëte lyrique des Ottomans ; 
il a traduit trois ouvrages arabes fort estimés, savoir : 
une se du Prophète, une histoire de la Mecque, et 
une dissertation sur le mérite de lt guerre sainte. 
Le moufti Sanollah fit la prière des funérailles et 
cita un distique, applicable à la circonstance, tiré 
des œuvres du poëte, dont le nom (Baki le durable) 
durera autant que la littérature turque. La même 
année qui vit mourir Baki fut aussi témoin de la fin 
de six autres poëtes d'un moindre mérite, savoir : 
Souheiïli, Aarifi, Bassiri, Imi, juge de Paphos, Wa- 
lihi, juge d'Ouskoub et Taalikdjizadé le schehna- 
midji, ou poëte épique à gage, de Mohammed IE. 
Mais la plus grande perte de l'empire en cette année 
fatale à la littérature ottomane, fut, non pas celle de 
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Seadeddin, chez lequel souvent la vérité disparait 
sous les fleurs d'une réthorique luxuriante, et chez 
lequel on reconnaît toujours le précepteur du Sultan; 
mais celle d’Ali, un des historiens ottomans les plus 
indépendans et les plus sincères, et qui, s'il commit 
quelques erreurs de dates, écrivit toujours avec talent 
et un esprit de haute critique. Employé au service 
de l'Etat depuis le règne de Souleiman, il n'avait pu 
obtenir, faute d'esprit courtisanesque, la place de se- 
crétaire d'Etat, à laquelle le désignait suffisamment 
la nature de son talent; il fut successivement defter- 
dar, secrétaire des janissaires, sandjakbeg d'Amassia, 
et enfin pascha de Djidda. 11 a laissé dix-huit ouvrages 
en prose et en vers : au nombre des premiers on 
remarque une histoire universelle intitulée es Mines 
des Connaïssances ‘, dont la quatrième partie forme 
l'histoire de l'empire ottoman; des récits spéciaux, 
tels que la conquête de Szigeth, sous le titre de Zes 
Sept Assemblées *; les guerres des fils de Souleiman, 
sous le titre de Curiosités des Combats; \a campagne 
en Géorgie, sous le titre de Livre de la Victoire; la 
description des fêtes de la circoncision, une traduc- 
tion des Fleurs des Histotres, et une collection de 
lettres. Les poésies lyriques, romantiques et mysti- 
ques d’Ali en turc et en persan, ne sont pas son plus 
grand titre à la gloire [x]. Ce n’est pas sans regret que 
nous nous séparons de cet historien, l'un des plus 
véridiques écrivains ottomans, et qui a été notre guide 
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fidèle jusque dans cette partie de notre histoire ; nous 
sentons d'autant plus la gravité de sa perte, qu’il fut 
bientôt suivi au tombeau par Selaniki, maître des 
cérémonies de Mohammed, dont la minutieuse exac- 
litude dans les dates et les détails nous a été jusqu’à 
présent d'un si grand secours. 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENS 


DU SEPTIÈME VOLUME. 


LIVRE XXXVIL 


L — Pace 5. 


Potschewi, f. 167, donne le passage d'un poëme de 
Schemsi, composé en l'honneur de sa famille, les Kizil- 
Abmedoglis ou Isfendiars. L'auteur acheta cetexemplaire si- 
gné du Moufti Ebousonoud, et formant 500 distiques, d'un 
gardien de bains, pour la somme de fo aspres. La critique 
d'Ebousououd sur ce poëme est une des plus singulières. 
A la tête de son paraphe se trouve cette belle formule : 
Kad mouliké-el-memalikoul-irfaniy et beloukoumil-fazl wel 
meharet-Kkema mouliket-memalikous-sulianiyet bihoukmil- 
imaret œel œezaret, c’est-à-dire :« Les pays des connaissances 
sont dominés par les lois de la vertu et du mérite, comme 
les pays des sultans sont gouvernés par les lois des émirs et 
des vizirs. » 


IT. — Pace 9. 


Ali, £. 387, lui donna ce témoignage en 1005 (1596), lors= 
que Ghaznefer jouissait encore de toute son influence. Les 
ouvrages d’Ali, écrits en prose et en vers, et qui s'élèvent 
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au nombre de cinquante, sont dus en partie à la générosité 
de Ghaznefer. Il est certain que la géographie et l'histoire 
de l'empire ottoman doivent beaucoup à ce Hongrois pour 
le zèle qu’il mettait à faire traduire en langue turque la géo- 
graphie arabe d'Ahmed ben Sehl de Balkh (Djihannuma, 
P«13 et 14). IL en existe un exemplaire à la bibliothèque de 
l’Institut de Bologne. 


TL, — Pace 12. 


Le rapport du baile vénitien, daté de l’année 1575, qui se 
trouve à la Bibliotèque I. R. d'Autriche, sous le n. 746, 
s'exprime ainsi sur la personne de Mourad III : « Sultan 
» Amurat huomo di età di 35 anni incircha, piccolo di sta- 
» tura, di collo lingo, di debole complessione, e che non 
» promette lunga vita, di natura malinconico e che non si 
» diletta di altro, che di studiare libri della sua religione e le 
» historie delle imprese dei suoi maggiori ; poco stima i pia- 
» cerie si contenta della sua solla moglie, astenendosi da 
» tutte le altre donne, alienissimo dallo amore delli paggi, 
» non beve mai vino, ha 3 figlioli, una femina di 11 anni, 
» e due maschi : Mehmet 9, Selim 8 anni ; accetta ogni sup 
» plica che gli viene data, e veduta ch’egli l’ha, commette 
» che si fa giustizia, onde e nato che molti si sono venuti a 
» querelare di Bassa Mehmet, e cio ha causato che lui sia 
» caduto molto della solita grandezza volendo il Signor 
> udire ognuno, ne fidandosi nel parer solo di Mchmet, 
» come faceva suo padre e suo avo; spende ogni anno 7 mil- 
» lioni e ne avanza due ; ha 700 Sangiachi, arrivano a 150,000 
» cavalli, quelli della Grecia 80,000 e di Natolia 50,000; 
» 200 Gallee sotiile, 200 mahone, aceresce la sua armata 
» delle gallee e fuste delli Corzali. Socolli di 70 anni, per- 
> sona molto accorta, capacissima di tutte le cose e giudizio- 
» sissima sopra modo, intende per ecellenza le cose del suo 
» Principe e parimente quelle delli altri principi del mondo.» 


Google Mr Ne 


ET ECLAIRCISSEMENS. 38r 


Le voyage de Maflei Venieri, de l'année 1582, et qui se 
trouve parmi les manuscrits de Rangon, n. 9, à la Bibliothè- 
queI. R,., dit sur le même sultan : « E il presente Imperatore 
» giovane di 55 anni, di statura al punto giusta ma piutosto 
» enfiato d’umori putridi che pingue, di purgato nutrimento 
» e bianco di carne, ma misto il bianco d’un pallor giallo= 
» rino, biondo il pelo, bionda la barba, che gli va d’una 
» tempia all ‘altra!per disotto il mento, lasciando tutta la 
» parte esterna scoperta, ha pochi mustachi, grosse le lab- 
» bre, egualmente rilevate senza alcun disegno terminate, il 
» naso aquilino indubitatamente, l'occhio azzurro turbido et 
» mesto, il sopraciglo oltra misura inarchato e breve, la 
» fronte, bene che parte ne cuopra il turbante , e spaziosa ; 
» delle qualità dell animo malinconico et bon Turco, arro- 
» gante poco, provido d'impressione di molestie di pensieri, 
» di natura avaro e tenace et un pochissimo Poeta. » On y 
trouve encore le portrait de Moustafa-Pascha, le bourreau 
de Bragadino : « E Mustafa huomo di 80 anni; ma sono gli 
» anni suoi verdi e robusti, non e molto alto di statura, ha 
» laspetto non meno che l’accolimento erudele et sangui- 
» nolente, gli occhi coperti assai dal sopraciglio, di pocha 
» canitie il pelo, di poche rughe il volto, nelle maniere 
» atlivo, nell” apparensa soave , nei costumi lusingiero ac 
» cetta con grazia, saluta con prontezza ; e destro, astuto, 
» savio ; finto, eloquente. » Maffei fixe les revenus de l’em- 
pire à huit millions, et dit que les dépenses dépassaient de 
beaucoup cette somme. L'armée comptait alors cent qua- 
rante-cinq mille hommes, la flotte 300 galères; les posses- 
seurs de fiefs d’un revenu de trois à cinq mille aspres étaient 
tenus d’entretenir un cheval; ceux d’un fief plus grand étaient 
obligés de fournir un cheval pour chaque mille aspres au- 
dessus de cette somme. Les Arméniens étaient seuls excep- 
tés du recrutement annucl des enfans chrétiens destinés à 
être incorporés dans les rangs des janissaires (Adjemoghlans); 
ils ne devenaient janissaires qu'après un laps de vingt-cinq ans. 





382 NOTES 
IV. — Pace 12. 


Riazi, Il est cité comme poëte, dans la Biographie con- 
temporaine des poëtes ottomans , sous Le nom de Mourad ou 
Mouradi. 


Vi — Pace 172 


Selaniki, p. 126. D'après cela, il y aurait eu quatorze 
mille janissaires. Suivant le caleul statistique de Gourdjali 
Kotschibeg, leur nombre exact était de treize mille cinq 
cent quatre-vingt-dix-neuf; le mème auteur donne les dé- 
tails suivans sur l'armée soldée et les employés de la coi 
Mouteferrikas, cent vingt-quatre; échansons, quaran 
tschaoucshs, deux cent quatre-vingt-dix ; secrétaires de la 
chambre, quarante; secrétaires du diwan, cinquante; du 
fisc, dix-sept; du trésor, cinquante ; gardiens des portes du 
seraï, trois mille cent vingt-sept; troupes soldées de l’aile 
droite, quatre cents; fdem de l'aile gauche, quatre cents; 
étrangers de l'aile droite, quatre cent sept; idem de l'aile 
gauche, quatre cent sept; janissaires, treize mille cinq cent 
quatre-vingt-dix-neuf; adjemoghlans, sept mille quatre cent 
quatre-vingt-quinze ; personnel des écuries, quatre mille 
Lois cent quatre-vingt-seize ; personnel des cuisines et des 
offices, quatre cent neuf; gardiens des tentes, deux cent 
vingt-neuf; baltadjis, cent quinze; serviteurs de l’étendard, 
cent cinquante-sept; siklans, vingt-sept; porieurs d'eau, 
dix-huit; mouezzins du seraï, six; ouvriers, sept cent trente- 
cinq; employés aux constructions hydrauliques, cinquante 
quatre; médecins et chirurgiens, vingt-six ; total, trente-sept 
mille deux cent quatre-vingt-huit, et non pas trente-six 
mille cent cinquante-trois, comme le dit, par erreur, Kot- 
schibeg. 





VL — Pace 54. 


Les notions suivantes suffisent pour faire connaître l'état 
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des frontières de l'empire du côté de la Turquie. Malgré la 
paix récemment conclus, Pierre Norwath remit, le 22 sep- 
tembre 1576, au pascha d'Ofen, un catalogue de tous les 
dommages causés par les troupes ottomanes; Ungnad pré- 
senta, le 18 octobre 1576, avec la demande de la recon- 
Struction de Bolondwar, une longue liste de tous les dom- 
mages causés par les Turcs dans les dernières années et dont 
voici les principaux : En l’année 1571, George Thury as- 
sassiné dans les Etats de l'empereur ; le fort de Gede sur- 
pris par le beg de Fülek; en l’année 1575, excursion du 
beglerbeg de Bosnie jusqu'à Zethim et Klobak; en 1574, 
marche du gonüllü-aga (colonel des volontaires) d’Ofen 
sur Totis, à la tête de huit cents hommes , moitié cavale- 
rie moitié infanterie; marche du beg de Palota sur Stuhl- 
‘weissenbourg , et de celui de Szolnok sur Coziet; le beg de 
Szigeth s’avança avec les tronpes de Bresens (Bersencze), 
Zegend (Segesd), Babofdja (Babocss) jusque sous les murs 
de Kaporuak , où il brüla cinq villages; mille cinq cents 
Turcs dévastèrent tout Le pays situé entre Stenichniak et 
Budachky; le beg de Gran se porta sur Saint-Benedict , sac- 
cagea le bourg et assaillit le fort pendant trois heures; en 
1575, le beg de Koppan mit pendant huit jours le siége 
devant le fort de Fonod ; le beg de Gran s’empara de So 
moskæ; les castels de Klyman, Szokoly, Petrovich et de 
Glina furent réduits en cendres; les châteaux de Kladus, 
Bailinovaz, Bovicz furent assaillis, et neuf cents personnes 
conduites en esclarage ; les begs de Seczen (Szecseny), Kop- 
pau, Segesd et Bersencze tentèrent de s'emparer des forts de 
Czakan (Csékany), Ketel (Kethely), et Konovar; le beg de 
Neograd arriva jusque sous les murs de Karpfen et Zabrak, 
mais il fut repoussé ; il se rendit ensuite avec son artillerie 
devant Schemnitz, et emmena, de Kerrinia, deux cents che- 
vaux; l'Alaïbeg de Pest se porta, avec quatre mille hommes, 
sous les murs d'Erlu; Delipop fut fait prisonnier près 
d'Ivanis, En Croatie, les Oltomans incendièrent le castel 
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Sturlizza, et au-dessus de Kanischa les châteaux de Pelles- 
kefen (Palæskefej), Dusnak (Dusznak), et Kisfalued (Kisfa- 
Jud), puis les gentilshommeries de Szentbaläs, Hahôth, Seo- 
tyr (Sæjtær) et le château de Gethe (Gétye); ils s'emparèrent 
de Devin (Dévény) et de Kekar (Kekkæ), et se mirent en 
possession de Fonod et Somoskæ. En l’année 1576 , les begs 
de Szigeth, Koppan et Fünfkirchen, livrèrent aux flammes 
douze villages au-dessus de Kanischa; le beg de Gran sortit 
plus d’une fois de sa forteresse pour surprendre les mar- 
chands de riz, et poussa jusqu'à Neitra, Léva (Lewenz) et 
les villes des montagnes. Le beg de Bosnie brüla l'abbaye 
de Topulska et le château d’Hutinsky; les forts de Greda et 
de Rosaz eurent le même sort; les begs de Szigeth et de 
Fünfkirchen marchèrent sur,Kanischa, d'où ils emmenèrent 
neuf cents prisonniers. Les troupes d'Ofen incendièrent un 
château, au-dessous de Ghimes, appartenant à Forgacs, puis, 
sur la Glima, les castels de Batna et Stangovaz, le château du 
comte de Slun, près Goraz, et attaquèrent Piriska; le beg de 
Szigeth assaillit le castel Molnäri; les begs de Bosnie, de 
Neograd et de Krupp tentèrent une attaque contre les chä- 
teaux de Knya, Castanoviz, Dubizza, Gotima; trois mille 
Tures passèrent la Kulpa et ravagèrent plusieurs villages de 
la Carniole ; sur les frontières de Bosnie et de Styrie, quatre 
mille six cent soixante hommes furent conduits en esclavage. 
Toutes ces incursions eurent lieu avant la trève conclue en 
l’année 1576. On lit dans une liste des dommages causés par 
les Turcs, contrairement à la foi jurée, et présentée à la Porte 
en l’année 1577 : « Li 4 Castelli : Divin (Divény), Kékeü 
» (Kekkæ), Somoschkeu (Somoskæ) e Fonod occupati contra 
» li articoli della pace. Quelli di Strigonia andarono sopra 
» Gemisch (Ghimes) e brucciarono; li Begi di Posega, 
» Siget, Copan (Koppan), Peczen (Szécsén) et Pokriz con 
» 4000 uomini vennero a Kaproncza, e lo brucciarono; il 
» Bego di Bosna con quelli di Cliuna (Glina), Posega e 
» Pokriz entrarono nella Croatia con 3000 uomini, Il Sr, 
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» Ausperg (Auersperg 1575) con 6o cavalli soli e alcuni Us- 
» coki ci lascid la vita. Saccheggiarono Stanisnac e Camen- 
» 7kÿ, menarono via 1200 uomini. 1 Begi di Siget, Copan, 
» Peczen andarono sopra Canisa fin a Egersek (Egerszog) ct 
» Egervar, brucciarono 16 ville, menaronc via 1000 per 
» sone. Il Beg di Pokriz e Posega con 1000 cavalli vennero 
» a Ivanitsch, brucciarono il borgo Apatin, Il Beg di Stri- 
» gonia venne a Uivar sotto ombra di romper lancie, simil 
» mente quello di Stombeligrad (Stuhlweissenbourg) a Pa- 
» lota, quelli di Segesd c Siget vennero appresso Cotar 
» brucciando la villa Cotar e Beinthodfeld, Tra Comaronia 
» et Tatta non è sicuro nissuno. » Jean d’Auersperg, dans 
une lettre datée du 17 juillet 1575, instruit les commissaires 
d'un district de la Carniole de la perte de Zezin (Sasina), et 
le 12 août suivant, ces mêmes commissaires font connaitre 
à l'archiduc Charles le siége de Wihitsch par les Turcs, 
l'envahissement de Dobonatz et de Mottling et l'incendie de 
Novigrad. Le Bogdanitsch, burgrave d'Ostrositsch , malgré 
les prières et les menaces de l'archidue, refusa de se porter 
sur Ostrositsch, place devenue importante par la perte de 
Busin et Zasin. En Carniole commandait Sébastien de Lam- 
berg; à Kanischa, Ruber. Le 8 mars 1578, l'archiduc Er- 
nest envoya au pascha d'Ofen la liste des plaintes anciennes 
et récentes : « Anno 76. in Croatia Buzin et Sasina, Gorsais 
» (Gorschaky), Gradaez subrepta castella: S. Jacob (Szent 
» Jacob) et And (?) prope Canisam exusta, Cum Solnokenses 
» Turee 5 pagos prope Zatmar (Szathmér) diripuissent 
» nundinas in Sixo (Szikszo) depraedassent, castellum Zed… 
» teor (Sœjlær) prope Canisam exussere. Recenter Begus sy- 
» gensis, copanensis et quinqueeeclesiensis 19. Febr. cum 
» 28 vexillis supra Canisam villas 8 depraedati, oppidun 
» Also Lyndwa (Also Lendva) exussere, 22. Fcbr, Begus 
» Sechencnsis (Szecsén) cum 500 equitibus el magno pedi- 
» latu usque ad castellum Zasy penetravit, altro die apud 
» Bakabanïam irruere. » Le 25 janvier 1570, Ungnad remit 
Te vi 25 
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au divan un mémoire dans lequel il se plaignait des- atta- 
ques contre les châteaux de Budachky, Barosch, Dobowaz, 
Leva, Topusca, Coprainiza (Kaproneza) et Saint-Benedict , 
et de la prise d'Ossa , de Divéni, Kækkæ , Fonod , Samos- 
kœ, Prowiest, Ostrovaz, And, Scotwez, Serin, Busin, 
Zasin, Gersitsch, Gradasch, Gordanski; Knyn, Welicka, 
Cladusch, Bogan, Poetsch, Streliza, Zrahira avaient été dé- 
traits. Le 5 avril, les Turcs incendièrent Rasseny et Kaw- 
zinack, saccagèrent les deux villages d'Ochova et d'lia 
Cllling) et assaillirent Kreux et Jelenszka (Voy., sur les in- 
eursions des Turcs en l’année 1576, le Journal de Gerlach, 


p. 286-291). 





VIL. — Par 37. 


Zinsendorf rapporta de cette ambassade plusieurs portraits 
de vizirs turcs , ainsi qu'un tableau représentant le vase de 
pierre que Moustafa-Pascha, le conquérant de'Chypre, avait 
apporté de son expédition, et qui était considéré comme 
étant une des cruches de Cana en Galilée. Au bas de ce 
tableau on lisait ces mots : « Unam ex sex lapideis hy- 
» driis in Cana Galileae nuptiis, aqua ad summum imple- 
» tis, in quibus Christi primo miraculo aqua vinum facta 
» est. Cum Cyprii et omnes in Oriente Christiani Famagostae 
» in aede S. Marise sacra, vulgo Beat. Virgo ad hydriam vo- 
» cata, per multa saceula religiosissime conservassent , banc 
» Mustafa Bassa cum Cyprum insulam armis potentiaque 
» Turcarum 1571 occupasset, a Christianis oblatum prae- 
» dium 700 aureorum pro hydria recusasset, purique auri ad 
» summum usque impletam non obtinuisset , Constantinopo- 
» lim sua triremi detulit, post cujus obitum multa circam- 
» vectione disruptam Joachimus a Sinzendorf Rudolphi II. 
» Imp. Rom. Consiliarius Imperialis Aulicus et apud Amu- 
» rathem IIL. Turcicum Imperatorem eo tempore Byzantii 
» Orator Magnus suis sumptibus acquisivit, inscripias litte- 
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» ras interprelari et Viennam Anétriae devehi curayit. Ma- 
»thias de Faro Rom. Imp. Byzantiü Turcicus Interpres 
» inscriptas litteras sic est interpretatus : Ego paupér, et Tu 
» qui donas tempus ét cito non punis , tu es Dominus beñe- 
» volus, dirigas et finias in bonumi opera mea, » L'inserip 
tion arabe, peu lisible était : Ena Ekfakir, c'est-à-dire : 
«moi le pauvre » (le nom était indéchiffeable) ; puis : Jnté cl 
Weli errahmin, c'est-èdire : « Toi, l'ami, le miséricor- 
dieux. » Gerlach, p. 438, donne la lettre de créance de 
Zinzendorf au pascha d'Ofen et au grand-vizir, Voyer en- 
core Henrici Porsi, et sacr. caes. Maiestatis ab cpistolis in 
camera aulica, nec non professoris poeseos in Archigym- 
nasis Viennensi, Ter Byzantinum. On trouve dans le même 
ouvrage un abrégé de la guerre de Perse (Francofurti 1585). 





VIIL — Pace 48. 


« Tempore Sigismundi non latrones aliqui, sed Lasky et 
w Visnicovsky Palatini Podolise Voivodam in Valachia 
» Creañt; imo Antonins Siculus bello Caës. Christ. despotamt 
» induit; et Suleimanus Magnus vexillum ei dedit, ab an- 
»nis centum aut pluribus. Cosaki solitudines incolunt, 
»'amioitia nunquam interrupta fuit; nune à me (Stephano 
» Bathorÿ) petitur, ut éampos vastos Purgem, ita ut nulli 
» fures inveniantur. Sapientes judicent an hoc fieri possit. 
» Certe non eo fine caput meum in sinum Caesaris Potentis- 
» simi inclinaveram, ut tam tenuem habeam susceptum, 
» aut ut tam leviter benevvlentia Caesaris potentissimi erga 
» me stet, » ( Leure du Roi du 22 septembre 1578. Archives 
LR.) 


IX. — Pace 49. 


« À Sebénico ritrovato Comandamento di S. Suleimano, 
» che comanda che se pigliano testimoni cuosi Turchi come 
» Christiani; altro : che saranno amnessi li pri 
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» del Re d'Ongheria sopra li quali Comandämenti e al fon- 
» damento delle ragioni di Sebenico e Spalatro. » 17 avril 
1476. Sum. del. rel. ven. On y trouve encore les actes sur 
la délimitation de Scardona, Sebenico et Zara, de l’anoée 
984 (1576). Archives I. R. 





X. — Pace 49. 


Voici le billet de la sultane au baile vénitien : « La sapra 
» come € stata riceputa la presa de raso (velours), che ci ha- 
» vete mandato per la Chiera nostra schiava, del che la im- 
» partiamo , e piacendo a Dio non sara persa. La madre del” 
» Imperator et Conservatore della fede Sultano Moamet 
» Kan, » L'original se trouve dans les archives de Venise. 
La lettre du médecin juif, d’origine allemande , est déposée 
dans les archives LR, parmi les actes vénitiens. Nous cite- 
rons ici le passage suivant du Sum. del. rel. ven. , qui prouve 
son esprit rusé : « Rabi Salomon dice che, avendolo pregato 
» l'Ambassadore del Imperatore che sua C. M. sia invitata 
» alla cireumcisione, desiderara saper se sua Signoria ha- 
» vesse avuto caro di esser invitata (22 décembre 1577). » 
Pour déterminer le doge à une humble démarche, il lui fit 
accroire que l'empereur avait déjà demandé l’honneur d'une 
invitation pour les fêtes de la Circoncision. 


LIVRE XXXVIIL 


1. — Pace 70. 


Vers la fin du règne de Schab-Tahmasp, Vincenzo degli 
Alessandri se rendit en Perse en qualité d'ambassadeur de 
Venise; sa mission dura viagt-un mois. Schah-Tahmasp avait 
onze fils et trois filles. Dans son rapport, déposé à la Bibl. 
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IR, ne 746, Vincenzo s'exprime ainsi sur ce prince: « Il 
» Re di anni 64 , del suo impero 50, essendo stato eletto Re 
» di 13 anni, di statura mediocre , ben formato di corpo, di 
» faccia alquanto oseura, con bia grandi e barba longa e 
» non molto cannta, di complessione piu tosto malinconica 
» (depuis six ans il n’était pas sorti de son palais, au grand 
» mécontentement du peuple), usa molti delli elletinari per 
» fomentar la lussuria, avaro, forzato di dar all Osbech 400 
» Tumani all anno, che fanno 8000 Scudi, accid non dia 
» molestia alle caravane che vengono d'all' Indie. » L'auteur, 
68, dit de ses fils: « Cudabende di eta 43, huomo di natura 
» quieta, ne si cura molto delle cose del mondo, contentan- 
» dosi d’un piccolo stato nel Corassan. Ismail secondo figlio 
» dianni 41, di natura robusto e di altissimo animo, di grande 
» cuor e desideroso di guerra, havendo in molte occasioni 
» dimostrato il valor suo contra li Ottomani et in partico- 
» lare contra il Bassa d’Erserum. (Ce fut pour ses incursions 
» qu'il fut emprisonné.) Sultan Caider Mirsa terzo figlio Luo- 
» gotenente del padre, di eta 18, di piccola persona, ma di 
» bellissima faccia ; » il était surtout aimé du roi à cause de 
l'élégance de ses paroles et de son adresse dans les exercices 
militaires. « Sultan Murtefa, Emir Can, Chemit (?) Mirsa 
» sono tutti tre tra anni 14—15 di bona indole, e mostrano 
» gran ingenio, Stanno in Corassan ad imperare lettere. » 
Vincenzo trouva, chez l’évèque arménien de Nakhdjiwan, 
plusieurs patentes de ses successeurs , savoir : celle du se- 
crétaire Tesco, datée du 16 juin 1561, et celle de l'ombas- 
sadeur Loredano, datée du 23 avril 1569. Le tribut imposé 
aux chrétiens était de cinq ducats par maison, de vingt best, 
ou trois lires et quinze soldi, pour quarante pièces de bé- 
til; les revenus du roi se montaient à trois mille pièces 
d'or; les dépenses étaient peu considérables. Les cinq mille 
kouroudjis , ou gardes-du-corps, recevaient seuls une solde 
régulière. Chacun des onze fils du Schah entretenait une 
cour. En temps de guerre, cinquante soltans, dont chacun 
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fournit depuis cinq cents jusqu'à deux mille chevaux, for 
maient une armée de soixante-dix mille cavaliers ; leurs fu 


sils, longs de sept palmes, lançaient des balles de trois ances. 
IL. — Pace 74e 
Djenabi, p. 157. Malcolm diffère ici du Soubdetet-tewa- 


rikh; cependant, les deux narrations peuvent se concilier, 
parce qu'il serait possible que le confiseur, revenu de son 
ivresse d'opium, et qui fut trouvé à côté du cadavre du roi, 
eût été lui-même initié dans le secret de cet assassinat. La 
date du 13 ramazan, donnée par Malcolm, est sans doute 
plus exacte que celle de Djenabi (du 3 ramazan). 


II. — Pace 87. 


Ali, dans le Noussretnamé, £. 88, fixe Ja perte des Per- 
sans à vingt mille hommes; mais il garde le silence sur la 
perte que l’armée ottomane éprouva au passage du Kaur, et 
sur celle des dix mille fourrageurs. 


IV. — Pace go. 


Ali, dans son histoire , f. 402, donne les noms des qua- 
torze sandjaks du Schirwan : Lahendj, Aktasch, Kabala, 
Saliané, Derdaw, Scheki, Bakou, Olti, Haouz, Säder, 
Mirhan, Aschani, Aresch et Mahmoudabad. Les sept san- 
djaks du Daghistan sont : Derbend et Schabourani, Okbti, 
Kouba, Mesker, Kouba , Koré, Tschaprak et Resta. 


V: — Pacr gr. 


Le mot d’Z&il ou Etel est depuis long-temps connu en 
Europe comme étant le nom d’Attila ou Etzel. Il serait cu- 
rieux de rechercher si Autila a reçu ce nom par la même 
raison que ces peuplades, ou si les Iuils du Caucase sont 
des restes de Huns. 
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VI — Pace 95. 


Le Noussretnamé, f. 115, donne les noms de ces cent 
trente-cinq stations; elles sont indiquées sur les cartes de 
l'Asie-Mineure et de l'Arménie qui font partie de l'Atlas 
joint à cet ouvrage. 


VIL. — Pacs 95. 


Ces détails, communiqués à l'ambassadeur impérial à 
Constantinople, par un ami, s'accordent entièrement avec 
ceux donnés par les historiens ottomans : « Persa quatuor 
» instruxit exercitus ; in primo est Solakusa (Solak Housein) 
» cum 40,000 hominum; in secundo est Tokmak Sultan 
» 20,000 hominum; in tertio est frater regis Persarum 
30,000 hominum; in quarto est ipsemet Rex 100,000 fere 
hominum. » 


VII — Pace 94. 


« 5000 Tatarorum Syrvano appropinquantes sonitum tor- 
» mentorum audierunt, quo audito celerius pergunt, sex 
» persicis domatis occurrunt, quorum unum vivum capien- 
»tes, pugnari, in Syrvan intellexerunt, quem statim Adil- 
» girei Sulthano vivum mittentes rem significaverunt , quo 
» audito Adilgerai Sulthan statim equo insidens bellum in- 
» struxit et recta Syrvan versus iter suum direxit, quo per- 
» veniens ex equo Ozmanum salutavit, et statim manus cum 
» Persis conseruit. » Les noms des frères du Khan se trou- 
vent dans le Noussretnamé, f. 118. 


IX. — Pace 95. 


Petschewi, f. 187. Solaniki, p. 146. Minadoï, p. 114. His- 
toire d’Ali, f, 4o7. 1 novembre. « Cardhamus Beglerbegus 
» Principis Persarum et Begus item Syrvaniensis 20 vel 30 
ibus hominum Syrvanum invadens duos dies et totidem 
» nactes cum Osman Bassa pugnavit, et magnam vim homi- 
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» num nostratium fudit, uti duo etiam Beglerbegi nostri 
» ceciderunt, Mustafazade nempe Beglerbegus Marasensis 
» (Meräsch) et Quitas Beglerbegus Syrvaniensis, et nostrates 
» in nihilum redacti fuissent, si de Tatarorum superventu 
» confirmati non fuissent, sed frater Principis Tatarorum 
» 30,000 Tatarorum superveniens et Ozman Bassam salutans 
» statim pugnam coepit. » Le Rapport du confident de l'am- 
bassadeur Zinzendorf est ajouté au sien et daté du 51 dé- 


cembre 1578. 


X. — Pace 96. 


Ewlia, LIL, f. 378, nous apprend qu'il y a trois Karss, 
qu'il ne faut pas confondre entre elles : 1° Karataschlik 
Karssi, près de Selefké; 2° Karss, près de Merâsch; et 
3° Karss, la forteresse frontière du côté de la Perse, Dans 
son Rapport, daté de l'année 1579, l'ambassadeur impérial 
dit, à l'occasion des fortifications de Karss : C’est un château 
construit sur la cime d’une montagne, entouré d’un triple 
mur et formant un carré de la grandeur de Galau. Knolles, 
1, p. 66, prétend que cette construction fut terminée en 
vingt-cinq jours. 


XL. — Pacr 97. 


Ces trois fetwas se trouvent dans Petschewi, f. 105, ct Ali, 
f. 412. 1° Est-il permis de se servir de l'Arménien Seïd 
comme d’un esclave? — Réponse : Oui, s’il a porté des ar- 
mes. 2° Est-il permis de réduire dans l'esclavage des femmes 
persanes, ayant même qu’on soit entré dans le pays ennemi? 
— Réponse : Oui. 3° Est-il permis de réduire dans l'escla- 
vage leurs enfans , qui n’ont pas atteint l’âge de raison, et 
qui par conséquent ne peuvent pas encore distinguer l’hé- 
isie de leurs parens de la véritable foi? — Réponse : Oui. 





XIL — Pace 1o1. 
On trouve, parmi les rapports de l'ambassadeur vénitien 
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de l’année 1580, une lettre sur cette campagne, écrite par 
un renégat vénitien à un de ses amis, reuégat allemand , 
et dans laquelle on remarque ce passage : « Achmet Vero- 
» nasco a Achmetbeg Tudesco. Doppo la mustra a Erzerum, 
» partiti con 170 pezzi di artiglierie venemo a Hasan Calaa poi 
» a Cars poi a Tiflis. Manco di viveri, l'orgio 3 ducati il kilo, 
» la farina 10 oche un ducato. Siamo al numero di 200,000 
» persoue e pi, tutti a cavallo; baviamo rovinato parte del 
» paese di Giurgi, ma non ancora sogettato Mustafaba: 
» turco nuovo, primo Giorgiano. Credo che saremo alli 15. 
» di Settembre (1580). Soliman Aga si racccommanda a tutti 
» li Tudeschi. » 





XII. — Pace 108. 


Le rapport du consul vénitien, Giovanni Micheli, qui ré- 
sidait à Haïeb pour la première fois, en l'année 1577, et la 
seconde fois en l’année 1585, se trouve à la bibliothèque 
LR, parmi les manuscrits de Rangon , n° IX, € 165-205. 
L'auteur dit, au sujet de la fortification d'Eriwan , qui eut 
lieu cette année : « Onde del 83 fu spedito Ferat Generale, 
» il quale con l'esercito di 200,000 se n’andd a Revan, città 
» piccola et non molto habitata , posta al fume Eres appreso 
» Tauris, quatro giornate verso tramontana , ivi in 4o giorni 
» fondè un forte di cireuito come era la città pigliando le 
» pietre di tutte le case, nella fortezza fabricd un altro forte 
» con un torrione ; si pose grosso presidio di due Bassa, umo 
» dei qualie figliolo di Cicala, e perche questa città era una 
» di quelle sottoposte a Togmach Sultan, donde si cavava la 
» sua pagha, egli non mancd in varii modi di dar travaglio 
» agli Turchi, ma mai ebbe ajusto dal suo Re, solamente di 
» Giorgiani dal Simonbeg et Alessandro figlio di Desdemet, 
» che fu moglie di Sinanbek. » Quant aux fortifications de 
Karss, il s'exprime ainsi : « Fabricavano fra Cars e Revan : 
» Seitan Calaasi e Cildi (Tschildir) fu determinato a Co- 
» stantinopoli che si fabricassero due altri forti , uno a Nah- 
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» sevan (Nakhdjiwan) l'altro a Tomanis, Inogo distante da 
» Tiflis due giornate ; il Deshemit ha mandato ambassadori a 
» Costantinopoli, nel qual tempo si mantenevano a nome del 
» Turco. Demireapi, Tiflis, Cars, Revan, Cildirim, Seitan 
» Calaasi, Caordar tuiti forti fatti in questa guerra e al nome 
» del Sof due forti appresso Nahsevan detto Analchalaasi, e 
» l'altro sopra un scoglio inexpugnabile, » 








XIV. — Pace 110. 


Ali, £. 433. Le château fort de Schatbin, dans le sandjak 
de Schuschad, reçut une garnison de soixante-trois hommes ; 
Schaberin, dans le sandjak Levané, cinquante hommes ; 
Warsihan, dans le sandjak Madjil, trente hommes ; Emirhou, 
vingt-quatre hommes ; Salindjé, quarante-neuf; Lori, mille 
cinq cents Sipahioghlans, mille garnisaires ; vingt-trois djeb- 
edjis, trente-quatre 1opdjis : total, deux mille deux cent 
sept cent quatre-vmgt-sept hommes, et non pas huit mille, 
comme le dit Minadoi, p. 229. La solde annuelle des garni- 
sons de ces divers châteaux géorgiens s'élevait à quatre cent 
cinquante-sept mille cinq cents aspres, Tomanis reçut pour 
garnison cinq cents sipahis, mille sipahioghlis, deux cent 
trois garnisaires, deux cent trois azabs, vingt-trois djeb- 
edjis; trente-quatre topdjis ; la solde de ces troupes était de 
as quatre cent cinquante-sept mille cinq cent cin- 
quante aspres. Lori, quatre cent soixante-onze fantassins , 
cent quatre cavaliers, quatre cent douze sipahioghlis, trois 
cent soixante garnisaires. 





six mil 


LIVRE XXXIX. 
1. — Pace 157. 


Le 15 juillet, le beg de Gyula envoya vingt-sept prisou- 
uiers et plusiours têtes ; au mois de juin, Palota avait été li- 
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vréaux flammes; les begs de Hatwan et d'Erlau avaient sur- 
pris les châteaux de Tallya, Maklär, Fénémet ; le 17 juillet, 
Saswar (Schehzouwar) avait enleyé cinq cents ames et six 
nille pièces de bétail; le 19 juillet, le beg de Kroupa s'était 
emparé de mille pièces dé bétail et avait réduit en esclavage 
trois cents hommes. Cinq cents Tures ravagèrent les pays 
sur l'Unna, le 27 juillet. 


IL — Pace 140. 


Les premières relations amicales entre la Porte et l’Angle- 
terre datent de l'année 1581; aussi les assertions émises par 
lord Strangford , dans la séance du Parlement du 29 janvier 
1828, relativement à des relations verbales que la Grande- 
Bretagne aurait entreteuues avec la Porte, depuis trois siè- 
<les, sont-elles entièrement erronées, Dans les débats qui eu- 
rent lieu à ce sujet, entre lord Strangford et lord Holland, ni 
l'un ni l’autre de ces orateurs n’a fait mention de la première 
capitulation que l’Angleterre conclut avec l'empire ottoman 
par son envoyé Burton. Cette capitulation étant si peu con- 
nue, même des historiens et des hommes d’État de l’An- 
gleterre, nous croyons devoir donner ici les deux leures 
Elisabeth au Sultan , datées , la première du 15 novembre 
158 ; la seconde du 20 décembre 1587, ainsi que deux au- 
tres documens remis à la Porte par l'ambassadeur anglais ; 
le premier porte la date du 9 novembre 1587, le second 
| fcelle du 50 novembre 1588. Les copies de ces lettres et do= 
f; cumens sont ajoutées aux Rapports de Preyner, datés de 
| Constantinople, le 24 avril, et à ceux de Pezzen, 1583, 1587 


et 1588. 


« Elisabetha Dei optimi Maximi mundi conditoris et rec- 
» toris unici clementia Angliae, Franciae et Hiberniae Re- 
» gina verae fidei contra idololatras faiso Christi nomen pro- 
» fitentes invicta et potentissima propugnatrix Illmo. viro 





NOTES 


Mehemetho Magno Turcarum Imperatoris Vesiro Salu- 
» tem : Scire arbitramur Amplitudinem Vestram privilegia 
= quaedam a magno Caesare subditis Nostris Anglis nuper 
» concessa , quibus tuto et libere in omnibus Ottomani: 
» Imperii provinciis negociare et mercaturam exercere pos- 
» sint, eadem plena libertate, quam Franci, Poloni, Veneti, 
» Germani aliique magni Regis Confoederati in illis ditioni- 
» bus se gerere et negociare consueverint. Cum igitur Gui- 
» lielmus Harborne famulum nobis dilectum ex corporis 
» Nostri custodibus unum et virum multa virtute vinctum 
» pro Agente Nostro ad inclitam Magni Caesaris Portam 
» mittimus, operae pretium fuisse duximus eum de meliore 
» nota Vestrae Excellentiae commendare, orantes ut eundem 
» cum apud Magnum Caesarem, tum apud Illm. Vice Regem 
» Siausum gratia et auxilio juvetis, Anglorumque subdito- 
» rum Nostrorum patrocinium ita suscipiat, ut eorum ho 
» nestae caussae et negocia auctoritate Vestra perducantur 
» ad optatos exitus. Multum illi Vae. Exltae. ob hanc ope- 
» ram navatam debebunt et grati homines erunt, apud quos 
+ beneficium deposuisse Vam. Excellam, nunquam poenite- 
» bit. Magnam praeterea a Nobis gratiam inieri 
*’in Nostros benevolentia , quam omni ratione compensare 
» studebimus , si quovis modo Nobis liceat rebus Veslris vi 
cissim commodare. Altissimus Deus orbis conditor Vam. 
Excellentiam servet incolumem. Datum e Castro Nostro 
+ Vindsorii die mensis Novembris 15. anno Jesu Chr. Serva- 
toris Nostri. 1589, Regni Nostri 24. Elisabetha Regina 
» Imo. Viro Mehemetho Bassae magni Turcarum Impera- 
toris Veziro. » 

















8 pro Vestra 





Exemplum libelli supplicis, quem Bailus Angelus ad 
Sulthanum seripsit. 


« Placuit Deo Optmo. Maxmo. me principale instrumen- 
tum sanctissimi focderis inter Dominam meam Sermam. 





ET ECLAIRCISSEMENS. 397 


7 
» Angliae Reginam et Vestram Caesam. Majem, esse, quod 
» ego eo fidelius et libentius jam octo annorum spatio sum 
» aggressus, quo ad majorem gloriam ipsius omnes idolola- 
»trae, maledicti nostri communes inimici, per marimam 
» potentiam vobis concessam penitus extirparentur. Cum 
» igitur a Consiliariis Vestrae Celsdis. ante quatuor praeteri- 
» tos annos solenniter jusjurandum acccepissem, quod ei 
» mea Domina, quae in summa pace vitam cum Hispano 
+ omnium idololatrarum capite degebat, bellum ex illa parte 
» moveret contra Hispanum; Celsitudo quoque Vestra ex 
» parte ista faceret, nunquam ego Dominam mcam orare et 
+ exorare cessavi, donec ipsa foedus antiquum excutichat, 
»et atrocissimum bellum terra marique contra Hispanum 
» movebat. Et cum hactenus spatio trium annorum feliciter 
» bellum Dominae mene processisset , Hipanus variis et ini= 
» quis conditionibus pacem a Domina mea postulans, nun- 
» quam Domina mea concessit, co quod ego semper e contra- 
» rio eam sim dehortatus, per litteras promittens, Caesam. 
» Mem. Vam. juxta pristinum promissum non plus tardare, 
» sedex ista parte contra illum tremendam suam protestatem 
» praeparare, quod cum jam perdiu Domina mea expectavit, 
» nunc prorsus de fidelitate mea dubitare coepit, cum sint 
» multi mei malevoli, sfirmantes Dominae meae, Celsem. 
» Veau. illud facere nolle, ita ut quotidie expectem litteras 
»x Dominae meae, me revocantes, et plecti capite cum domum 
» ivero. Videat Celsdo. Va. quale premium iniquum summi 
» meilaboriscufidelitatiserga utramque Mtem. expecto. Prop- 
» ter Deum Omnipotentem Celsnem. Vam. oro, parcat inno- 
» centiae meae, et saltem si non totales vires suas tremendas 
in istum Idololatram mittere , saltem sexaginta vel octua- 
» ginta triremes, in illius detrimentum mittat in partes istas 
» vicinas, ex quibus abstulit totam solitam militiam contra 
» Dominam meam, quae cum nudae sint, facillime depo- 
» pulantur et subjiciuntur Imperio Celsnis. Vs. Provideat 
» obsecro hoc tempus in suam gloriam et Imperi sui aug- 
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» mentum, cm mea Regina meo exortatu, et Celsnis. 
» Vae. jussu prompta, ita ipsum perstringit, ut nequeat 
» respirare, et non sinat tempus hoc incassum transire, ne 
» Deus, qui Te creavit strenuum virum, et omnium princi- 
» pum mundanorum maximum, ad delendum idololatras, 
» si spernis ejus mandatum , quod Domina mea sexu imbe- 
» cillis mulier strenue exequitur, maxime Tibiirascatur ; et 
» praetéréa totus mundus juste accusabit Te maximae ingra- 
» titudinis, si deserueris fidelissimam Tuam collegam in 
» necessitate sua, quae confisa Celsnis. Vae. amicitine et 
» promisso, vitam suam Imperiumque suum posuit in tanto 








» periculo pro Celsne. Va. quo majus in hoc mundo esse 
» non potest. Num est nunc Hispani animus, eo quod Do- 
» miña mea recusavit illi pacem, fretus auxilio maximo Pa- 
« pae, et omnium principum idololatrarum ipsom penitus 
» opprimere : Et postea cum nullum maneat in Cristianitate 
» aliud obstaculum, vires suas insuperabiles in Tui et Im- 
» perii Tui exitium diriget et solus Monarcha fiet, Cum 
» Papa varüis suis prophetiis mendacibus illi persuadere non 
» cesset, qui Deus terrestris ab illis creditur, illum facere 
» posse et fore. Sed si Tua Celsitudo simul cum Domina 
» mea sapichler et fortiter, sine procrastinatione bellum 
+ nunc mari misérit, (quod Deus potentissimus, fides data, 
» oportuntm tempus, fama gloriosae Ottomanicae suas pro- 
» génies, uniea salüs Imperii secure suadent) superbus His- 
» panus ét mendax Papa, cum eorum sequacibus non s0- 
» lummoïdo a spe conceptae victoriæe dejicientur, sed teme- 
+ ritatis suae poenas persolvent. Cum Deus solus suos pro- 
» tegat, hos idololatras per nosita puniet, ut qui superstites 
» erunt, exemplo ecrum convertentur, una Nobiseum verum 
» colere Denm, ét Vos pro sua gloria militantes, victoria 
» et omnibus caetcris bonis rebus cumulabit. 9 novemb. 
» 1587. 
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Exemplum literarum Regine Anglie ad Cæsarem 
Turcarum datarum. 


« Élisabetha, Dei Optimi Max. Mundi Conditoris et Recto= 
»ris Unici clementia, Anglie, Frañciæ et Hyberniæ Regina, 
» veræ fidei contra Idololatras, falso Christi nomen profiten- 
ntes, Invicta et potentissima Propugnatrix, Augustissimo 
» Invictissimoque Principi Sulthan Murath Chan, Musul- 
+ manici Regni Dominatori Potentissimo, Imperiique Orien- 
»tis Monarchæ soli supremo, Salutem cum summa rerum 
+ omnium optimarum afluentis precamur. Augustissime In- 
» victissimeque Cæsar! Cum aliquot jam annos Generosus 
» Guilielmus Harbron (Harborne) fidelis et predilectus fa- 
»mulus noster, apud Implem. Majestatem vestram Lega 
* munere, summa cum laude functus sit, petatque a nobis 
» hoc tempore, ut in Angliam reverti possit, nos ejus postu- 
* lationi pro summis in nostro obsequio impensis laboribus 
» non gravatim annuimus. Ac primum quidem Imperatoriæ 
» Vestræ M. maximas gratias agimus pro summa Vestra in 
» Legatum Nostrum elementia et benignitate toto tempore, 
» quo apud publicam Vestram Portam commoratus est. De- 
= inde rogemus summopere, ut ejus Secretarium , istic ad 
»res nostras agendas relictum, regali farore complecti et 
» protegere dignetur, quo negotia istic felicius administrare 
» possit, donec nos alium illue legatum mittamus, quod sta- 
»tim, ubi Oratorem huc nostrum réversum de rebus, de 
» quibus cupimus edoceri, alloquutæ fuerimus, facere desti- 
» namus. Postremo, cum mutuam sane inter Nos amicitiam, 
»etinter Repna et subditos nostros incæptum commercium, 
» non solmm continuari, sed angeri et amplificari summopére 
»et vetifice expetimus, ab Imperatoria vestra Mie. sammo 
» Studio petimus , ut subditi nostri, qui etiamnum a tem- 
illo Regno 
» captivi detinentur, liberari jubeat, quemadmodum nos 








» pore Hassan Basse, Algyræ Gubermatoris, i 
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» multos Vestros subditos, a Hispanis captos, et durissimetrac- 
» tatos, pluribus corum expugnatis et captis civitatibus, libe- 
» rari, ac in Regoa vestra liberaliter remitti jussimus. Tum, ut 
» quod Legatus hic noster, ad augendam inter Nos amicitiam 
» afferre, et particulatim declarare voluerit, benigne intelligere, 
» eique omnem fidem accommodare velit. Ita bæc inter Nos 
» amicitia (quod Nos summe cupimus) in dies augebitur, et 
= commerciorum inter Nos et subditos Nostros necessitudo per- 
» petuo florebit. Deus Optimus Maximus Mundi Opifex et 
» Rector unicus Impem. Vm. Mtem. in omni florente felicitate 
» quam diutissime servet incolumem. Datum in Regia Nostra 
» civilate Londini, die mensis Decembris 20. Anno Christi Ser- 
+ vatoris nostri 1587. Regni Vero Nostri trigesimo. 











Exemplum Libellé supplicis Vice lgati Reginæ Angle. 


« Clementissime ae Potentissime Sulthane ! 


» Ternas jam Reginæ meæ per literas Celsitudo Va. pro- 
» misit, quod scilicet bellum navale suum præpararet, et in 
» auxilium Reginæ meæ contra Regem Hispaniarum mitteret. 
+ Cujus promissionis spe Regina mea, quamtis per legatos a 
» Rege Hispaniarum inire voluit, expectans Celsitudinem Ves- 
» tram promissis suis satisfacturam. Nullum autem indicium 
+ promissionis ad hoc usque tempus apparut. Quotiescunque 
» Consiliarios Cclsnis. Vræ. adjuverimus, deque promissione 
» vestra comunefecerimus: Capitaneum aptum non habemus, 
» inquientes relationem dederunt. Nunc autem laus sit Crea- 
» tori, Celsdo. Va. Capitaneum nacla est, quo aptiorem, sa- 
+ pientiorem, sagatioremque natio Turcica nunquam habuit. 
» Educatus in mari hic Capitaneus est, naturam et mores ho- 
» minum, loca invadendi novit optime, tempus autem præ- 
» sensest optatum, et a multis seculis expectatum, siquidem 
« Celsni. Væ. est notum, quid Regina Mea sola, hostibus suis 
» tantis fecerit; quomodo apparatum quatuor annorum tanti 
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» principis, utpote Regis Hispaniæ, qui isto ævo omaium prin- 
» cipum Christianorum est matimus, parvo apparatu dissol- 
» verit et confuderit; quamvis nullum autem auxilium Regina 
+ mea ex parte bac babuisset, procul dubio non solum appa- 
» ratum illius dissipusset, sed etiam Regina plurim 
+ puisset, Quare Celsni. Ve. supplico humillime, ne tempus 
» hoc optatum et occasionem nactam Celsdo. Vra. in vanum 
» transire patiatur ; sed instructis non pluribus, quam: centum 
» triremibus æstate futura, Capitaneum strenuum emittere dig- 
» netur, quo fiet, eum Hispanus in partes duas bellum sum 
«+ dividere nequeat, milites Celsnis. Væ. predam infinitam re- 
» portabunt, Celsitudoque Va. Regnis multis potietur. Quid 
» clementia Celdis. Væ. declarare velit, manifeste mihi, man 
» cipio suo, significare dignetur, ut ego quoque Reginam 
» meam certiorem reddere queam; ex parte autem Reginæ 
» meæ ego in me recipio, certissimeque promitto, si modo e: 
» guum auilium er parte Celsnis. Vestræ intelliget, nulla ra- 
» tione, nullisque conditionibus fœdus cum Hispano initura 
» sil. Ultima die Novemb. 1588.» 





eri- 





TL. — Pace 143. 


Sulianus regi Poloniæ. «Necessarium est secundum veteris 
» et sanctissimi fœderis tenorem et eam obedientiam, quam 
» semper ad hoc tempus subditi V. Majestatis regiæ erga mcam 
» Portam ercelsam declaravere, et vicinitatem, ut Serenissimi 
+ Alpgirai et Selametgirai fratres Principis Totarorum Mo- 
» hammed tradantur. » Supplément au Rapport de l'ambassa- 
deur. Archives. I. R. 


IV. — Pace 143. 


Lez Poloniæ Sinanbassæ (26 février 1382 ). « Queritur de 

» litteris inhonestis a se datis, quod causa latrociniorum in 

» Moldavia et Valachia putaretur. Tempore Sigismundi ipse 

» Rex Palatinossuos adjungens Voivodam in Moldaviam misit. 
re vis 26 
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» Antonius Sekel bello Regis Germanie despatem Moldavie 
»intulit, cui S. Sukeimanus vexillum misit, cum hostibus 
» meis, qui sunt et Sultani, bellum sit gerendum, an Moldavia 
» defendenda nescio. » Archives. I. R. 


V. — Pacs 146. 


Ali, alors defterdar de Haleb , reçut, comme tous les autres 
defterdars, par un messager particulier, une lettre d'invita- 
tion qu'il inséra avec sa réponse dans son Histoire (xix® récit, 
£. 420). Une de ces lettres d'invitation se trouve traduite 
dans Mouradjea d'Ohsson, I, p. 296. Ali écrivit en outre une 
narration de cette fête dans son ouvrage intitulé Djamioul. 
Hour fi-asfis-sour, c'est-à-dire, Collecteur des Houris dans la 
description de la fite de Circoncisim. Voyez encore la descrip- 
tion de cette fête par Lewenklau, 24 f. in-folio; Archives I. R. 





IV. — Pace 163. 


Dans la description de la fête de Circoncision par l'auteur 
anonyme (dans mon exemplaire cet ouvrage se trouve joint à 
Vhistoire de la campagne d'Osman-Pascha dans les pays du 
Caucase), les corps et métiers apparurent dans l’ordre suivant 
qui diffère de celui de Lewenklau , quant au jour du cortége 
et au nombre des métiers: 1, takiyedjian, les fabricans de bon- 
nets de femme; 2, khayyatan, les tailleurs; 3, sakayan, les por- 
teurs d'eau; 4, tabbakhan, les cuisiniers; 5, djirmedjiyan, les 
bottiers ; 6, mestdjian, les fabricans de socs; 7, serbazan et djan- 
bazan, lessaltimbanques ; 8, penbedjian, les batteurs de coton; 
9, abghinekaran, les vitriers; 10, simkeschan, les tréfileurs 
d'argent; 11, halwanian, les confiseurs ; 12, tasbazan, lesbate- 
leurs; 15, bebarfourouschan, les épiciers; 14, meïwedjian, les 
fruitiers; 15, khatiban, les prédicateurs; 16, les imams; 17, 
ghazazan, les boutenniers; 18, sorradjan, les selliers 19, djoul- 
lahan, les tisserands; 20, ipekian, Les marchands de soie éorue ; 
21, eaharfourouschan, les marehands de fleurs ; 29, rüschieka- 
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san, les fabricans de fils; 23, pischtimalbazan, les ouvriers de 
tabliers de bain; 24, les marchands du vieux Bezestan ; 25, 
moutaban, les tresseurs ; 26, boriabazan, les nattiers ; 27, les 
marchands de Galata ; 28, kilidjdjian, les fourbisseurs; 29, 
mehredjian, les marchands de corail; 30, yorghandjian, les 
marchands de couvertures ; 31, schunefourouschan, les mar- 
chands de peignes; 32, aînesazan, les marchands de miroirs; 
33, tirkaran, les ouvriers fabriquans de flèches; 34, ezüghiran, 
les chasscurs de serpens; 35, tschinifourouschani Iznik, les 
marchands de faïence de Nicée; 36, boukhourkaran, Les mar- 
<hands d'encens; 37, bayadjian, les teinturiers; 38, nizekaran, 
les ouvriers montant les lances; 59, kaftandjian, les marchands 
de kaftans ; 40, tschakbschirdjian, les tailleurs pour pantalons ; 
41, semerdjian, les fabricans de bâts; {2, sandoukharan, les 
coffretiers; 43, saatdjian, les horlogers; 44, schemaadankaran, 
les fabricans de chandeliers; 45, sayyadani muh, les pêcheurs; 
46, kourekdjian, les rameurs des gondoles; 47, ilekdjian, les 
couturiers pour boutonnières ; 48, kalafatdjian, les calfateurs; 
49, kemankaran, les arbalétriers; 50, ketanfourouschan, les 
marchands de chanvre ; 51, etmekdjian, les boulangers; 52, 
pisterdjian, les marchands de matelas ; 55, dellalan, les crieurs 
des enchères; 54, schemikaran, les ciergiers; 55, schekerfou- 
rouschan, les marchands de sucre; 56, attaran, les marchands 
d'épices ; 57, bazarian Missr, les marchands du Bezestan égyp= 
tien ; 58, ignedjian, les aiguilliers ; 59, ketschedjian, les fabri- 
cansde tapis; 60, meïwefourouschan, les marchands de fruits; 
61, destmalfourouschan, les marchands de serviettes ; 62, ab- 
bafourouschan, les marchands de vêtemens arabes (abba); 63, 
bennayan, les ouvriers de construction; 64, dabbagbun, les 
corroyeurs; 65, bitschakdjün, les couteliers; 66, rikabkaran, 
les fabricans d'étriers; 67, ghaschiedouzan, les fabricans de 
housses; 68, khaïmedouzan, les découpeurs de tentes; 69, bo- 
ghasian, les marchands de l'étoffe appelé bozasin ; 70, naal- 
bendan, les maréchaux-ferrans; 71, süpürgediian, les mar- 
cbands de balais; 72, les marchands du nonveau Bezestan ; 
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73, bouzadjian, les marchands de la bouza (espèce de bierre 
faite d'orge fermentée); 74, destarkaran, les fabricans de tur- 
bans; 75, dellakan, les gardes des bains; 76, geschtighiran, les 
lutteurs; 77, hokkabazan, les joueurs de gobelets; 78, katir— 
djian, les muletiers; 79, nunljedjien, les ouvriers des garni- 
tures de fer des bottes; 80, kellepouschkaran, les ouvriers des 
coiffes de dessous; 81, arakdjindoufan, les ouvriers de calottes ; 
82, kaoukdjian, les ouvriers des bonnets autour desquels on 
roule le turban ; 85, koutoudjan, les faiscurs de boîtes; 84, sa- 
bounmüskikaran, les savonniers de musc; 85, djiftdjian, les 
laboureurs ; 86, haddadan, les forgerons; 87, bassmadjian, les 
imprimeurs sur coton et sur fil ; 88, gharbalkaran, les faiseurs 
de cribles ; 89, scherbedjian, les marchands de sorbet ; go, bit- 
bazatian, les fripiers; 91, yelpazekaran, les éventaillistes; 92, 
sakhtianfourouschan, les marchands de maroquin; 95, basch- 
makdanzan, les faiseurs de voiles pour femmes; 94, ahenkœh- 
néfourouschan, les marchands de ferraille; 95, djameschouyan, 
les blanchisseurs; 96, kazandjian, les chaudronuiers ; 97, delw- 
fourouschan, les marchands de seaux; 98, nateran, les inspec- 
teurs des bains ; 99, tabbakban, les gargotiers; 100, mouhtesi- 
ban, les préposés pour la police du marché; 101, sebzefou- 
rouschan; 102, kartaskaran, les marchands de papier; 103, 
kondakkaran ; 104, paloudedjian, les cuisiniers de gelée; 105, 
kassaban, les bouchers ; 106, sirhkaran, les faiseurs de cordes 
d'arc; 107, kebkebberan, les marchands de perdrix ; 108, mik- 
rascharan, les fabricans de ciseaux ; 109, likamkaran, les fai- 
tu, rizman- 
karan, les cordiers; 112, djanbazaui resen, les danseurs de 
corde; 113, kasebazan, les joueurs de gobelets; 144, rakassan, 
les dansears; 115, dest-tschob-bazan, les bateleurs avec la main 
gauche; 146, tischekaran, les ailleurs de limes; 117, dewal- 
karan, les fabricans d'encriers; 118, mourghbazan, les oisc- 




















seurs de brides ; r10, kilidkaran, les serr 





leurs; 119, hammamian, les propriétaires de bains; 120, sa- 
rikdjian, les ouvriers qui plient les turbans; 11, saghirdjian, 
les ouvriers fobricans des peaux de chagrin; 122, ghanem- 
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djclban, les fournisseurs de moutons ; 123, tourschidjian, les 
marchands de fruits confits sûrs ; 124, bassmadjiani ballkäri, les 
imprimeurs d'étoffes pour kafians; 125, noklfourouschan, les 
marchands d’une espèce de sucreries appelées nokl ; 126, tout- 
fourouschan, les marchands de müres; 127, mouezinan, les 
crieurs à la prière; 128, mianbendkaran, les faiseurs de cein- 
Lures; 199, kebabdjian, les rôtisseurs ; 130, kemkhabazan , les 
tisserands d'étofles de soie ; 131, kirpedjkaran, les marchands 
de mortier; 132, sorghoudjkaran, les fabricans de panaches 
de héron artificiels; 133, arabadjian, les conducteurs d'une es- 
pèce de voitures appelées araba ; 154, bammalan, les portefaix ; 
135, makianfourouschan, les marchands de poulets; 436, kah- 
webfourouschan les marchands de café; 137, sepedkaran, les 
eorbeillers; 138, bakkakan, les graveurs de sceaux; 139, 
kiretschdjian, les chaufourniers; 140, khorassanikaran, les fa- 
bricans du mortier du Khorassan (stuco lucido); 141, sariafian, 
les changeurs; 142, dikkaran, les potiers; 143, mourekkeh- 
djian, les faiseurs d'encriers; 144, naalikaran, les fabricans de 
patins ; 145, kalemkaran, les marchands de plumes; 146, be- 
harfourouschani missr, les marchands d'épiceries égyptiens ; 
447 bazirganani Brousa, les marchands de Brousa ; 145, ba- 
zirganani arabin, les marchands arabes. 








VIL — Pace 163. 





Voyez les biographies de Djäfer, Haïder ct Azmi dans Attayi, 
biographies 235, 280, 161. Le fils d'Azmi , connu sous le nom 
d’Azmizadé ou Haleti, mourut Le 26 schâban 1031 (6 juillet 1622). 
Il laissa une bibliothèque de quatre mille volumes, des gloses 
marginales au Minar d'Ibn Melck, au Dourrer ox Ghourrer 
d'Ibn Khosrew, un commentaire sur le Moghnil-lebib, et écrivit 
un supplément au commentaire de l'Hedayet et du Mifiah, et 
plusieurs autres ouvrages. Voy. Attayi, biographie 945°. 


VIIL 


— Pacs 165. 








Histoire des gouverneurs d'Égypte, par Mohammed Ben You= 
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souf, £ 78; Souheili, f. 57; Almanah er-rahmaniyet, F. 60, et 
le Noushetoun-nasrin, f. 61; Mohammed Ben Bbi-sourour, 
l'auteur de l'Almanah-er-rahmaniyet donne, au commence- 
ment du règne de Mourad III, des notions curieuses sur la fa- 
mille des Bekiri, une des plus nobles parmi les scheïkhs égyp- 
tiens. L'un des descendans de cette famille est assez connu par 
les amours que sa fille entretemait avec plusieurs Français, 
pendant l'occupation de l'Égypte par l'armée de la Républi- 
que. Lors du départ des troupes françaises , cette malheureuse 
resta au Kaire, où elle tomba victime de sa trop grande eon- 
fiance dans l'indulgence de ses parens et le respect que parais- 
sait commander sa naissance. Elle fut étranglée par ses deux 
oncles quelques jours après l'évacuation du Kaire. Je n'ou- 
blierai jamais la visite que firent en ma présence, et immé- 
diatement après le meurtre de leur nièce, ces deux oncles au 
consul général autrichien Rosetti, pour lui annoncer l'heureuse 
nouvelle de la vengeance qu'ils avaient tirée de injure faite à 
l'honneur de leur famille. Denon s'est servi de cette histoire 
pour en faire une nouvelle. 


IX. — Pace 167. 


Les Mardaïtes s'étendaient alors jusqu'aux environs d’Attalia. 
Constantinus Porphyrogeneta de adm. Imperii apud Banduri, 
p+ 188. D'après Abraham Echellensis, p. 156, qui fait re- 
monter son origine jusqu’à eur, les Mardaïtes auraient été des 
Arabes chrétiens; « Cognatio Maraditarum ita dicta a Mab- 
» rado filio Cahlani, qui regionem Syriæ inhabitat. » Mais les 
Mardaïtes ou Mardes se trouvent déjà à une époque antérieure 
comme une tribu persane sur les côtes méridionales de la mer 
Caspienne. Pour arrêter les incursions des Mardaïtes du Liban, 
le khalife Abdolmelik envoya une ambassade à l'empereur grec 
Théophanès; ils avaient occupé le Liban dans l'année 677, ct 
Constantin transplanta douze mille d’entre eux en l'année 686. 
Théophanès, p. 295 et 302. 
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X. — Pacs 167. 

Journey de Macdonald Kinneir, p. 434; voyez Dupont et 
Guy dans le Journal asiatique, t. V, p.129, et 1. IX, p. 306. 
L'aucord qu'on remarque entre la doctrine sccrète des V. 
du mont Liban et celle des Yezidis du mont Massius , mérite 
de fixer l'attention des voyageurs à venir ; certains auteurs ac- 
eusent leurs conciliabules nocturnes des mêmes horreurs que 
ceux des premiers chrétiens dans les catacombes. On trouve 
dans les catacombes de Naples un monument en forme de 
cône, avec une inscription moitié grecque moitié hébraïque : 
PIANOZ. 





XL — Pacr 197. 


Rapport d'Eytzing daté du 29 janvier 1585. L'archidue Er- 
nest écrivit, sous la date du 15 février 1585, à l’empereur 
Rodolphe, sur l'emploi des protestans pour ambasadeurs : 
« Da man zu solcher Legation vilmer ein catolische bierzu 
» qualificirte, als die anderen widerwertige religion zugethane 
» Person haben und gebrauchen konnte, so wissen E. M. aber 
» selbst alzuwol, was dieser Zeit an solchen und dergleichen 
» Personen für ein merklicher mangel erscheine, und wie 
» schwerlich eine dergleichen Person, wie es die nothdurft er- 
» fordert, zu finden; » il lui proposa donc le docteur Pezzen 
au lieu de Strassoldo qui était catholique. 





XIL — Pacs 181. 


Depuis l'année 1568 c'était le dix-septième présent annuel 
que l’empereur envoyait à la Porte : 1, en 1868, Gaspard de 
Minkwis ; 2, en 1569, Charles Rym; 5, en 1570, Gaspard de 
Mivkwiz; 4, en 4572, David Ungnad pour l'année 1571; 
5, Ungnad en l'année 1573 ; 6, Philippe de Bruxelles en l'an- 
née 1574; 7, lebaron de Preyner en 1575; 8, Simich en 1576; 
9, Zimendorf en 1577; 10, Ulric de Kænigsberg en 15785 la 
mort violente de Moustafa, pascha d'Ofen, retarda son ar- 
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rivée à Constantinople jusqu'en 1579; 41, Wolf d'Eytzing, 


nommé pour l'année 1578, n'arriva qu'en 1580; 12, le baron 
de Preyner, nommé pour l'année 1579, m'arriva qu'en 1581 ; 
13, Nyari pour l'année 1580; 44, Paul d'Etzing, nommé pour 
l'aanée 1581, n'arriva qu'en 1582; 15, Henri de Lichtenstein , 
pour l'année 1582, n'arriva qu'en 4584; 16, Jean Hofmann, 
pour l’année 1583, n'arriva qu’en 1585; 17, Pezzen en l'année 
4587. — Les porteurs du présent annuel après Pezzen furent : 
18, en 1588, le chevalier de Malte de Tetauer; 19, en 1589, 
de Mollard; 20, en 4590, Streins d'Ebrenreichstein, seigneur 
de Schwarzenau; 21, en 1591, de Khrekwitz ; 22, en 1593, le 
baron Poppel de Lobkowiz. Ainsi, dans l'espace de vingt ans, 
les empereurs d'Allemagne payèrent à la Porte la somme de 
six cent quatre-vingt-dix mille ducats, et, si l'on y comprend 
les préseus pour les vizirs et autres dignitaires, un million de 
ducats. Le présent destiné au Sultan consistait en trente mille 
ducats ou quarante-cinq mille écus par an; celui du grand- 
vizir en trois mille, et des autres vizirs en quatre mille écus : 
l'aga des janissaires recevait trois mille écus, les officiers su- 
périeurs quinze cents, les drogmans dix-huit cents, le pascha 
d'Ofen trois mille, sa suite six cents; le beg de Gran trois cents: 
somme totale soixante-dix mille écus. 


XII. — Pace 197. 


Une supplique, datée de l’année 1759, des Arméniens catho- 
liques, persécutés par le patriarche schismatique de Constan - 
tinople, et remise à l'ambassadeur polonais, comte de Potocky, 
parle de cette lithurgie payenne ignorée jusqu'ici de tous les 
écrivains de l'histoire de l’Eglise d'Orient. Dans ce document, 
déposé à la Bibliothèque de Pulawy (collection des actes turcs 
de cette ambassade), les Arméniens se plaignent de ce que le 
patriarche voulait les forcer : 1° à fabifier plusieurs passages 
de l'Ecriture ; 2° à condamner le concile de Ghalcédoïne; 3° à 
renier le Purgatoire; 4° à admettre le dogme que Dieu mourait 
neuf fois par jour; 5° à croire à la légalité de l'usure ; 6e à fêter 
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la Nativité du Christ le 6 janvier; 7° d'offrir en sacrifice des 
taureaux avec Les cérémonies payennes ci-dessus mentionnées. 
Voyez à ce sujet Mémoire sur Le culte de Mithra; Paris, 1818. 


LIVRE XL. 


L — Pacz ai. 


La collection du reïs-efendi Sara Abdoullah contient 
douzelettres elrapports du gouverneur de Bagdad : 107 et108, 
deux lettres annonçant la conquête de Dizfoul ; 109, la lettre 
écrite aux chefs turcomans pour les exciter à la révolle; 110, 
rapport de Djighalizadé annonçant la reprise de Meschhed par 
Schab-Abbas, après la retraite du prince ouzbeg, Abdoullah, 
du Khorassan, et sa prochaine arrivée à Kazwin; 111 et 112, 
les deux rapports relatifs aux pélerins de la Mecque et à l'a- 
quedue de Nedjef et Kerbela ; 113, lettre datée du 17 säfer 998 
(6 décembre 1589), dans laquelle Djighalizacé se plaint de la 
perte de Pilour par la trahison du gouverneur de Derteng, 
trahison restée impuaie par la protection du grand-vizir Sia- 
wousch ; 114, lettre dans laquelle Djighalizadé insiste sur l'a 
vantage de continuer la guerre, et de marcher sur Erdebil et 
15, proposition relative à l'investiture d'un timar en 
faveur d'un de ses subordonnés; 117 à 120, lettres de Djighali- 
zadé au moufti, relatives à l'administration de son gouverne- 
ment, et à l'accusation de s'opposer à la conclusion d'un traité 
de pair, qui fut portée contre lui. 





IL — Pace 232. 


A l'époque de la conquête de Constantinople, l'église de 
Saint-Pierre et Saint-Paul était celle du patriarchat, d’où 
il fut transféré au monastère Moppaxerv (Hist. polit. dans 
Crusii Turco-Græcia, p. 15). Cette égliso ct le patriarchat 
étaient situés dans Le quartier des Blachernes, à l'extrémité du 
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port, et nou pas vis-à-vis de Galata, dans la mosquée appelée 
aujourd'hui Güldjamisi, comme le prétend Jakovaky Riso, dans 
son Cours de la Liuératare grecque moderne. Güldjamisi était 
autrefois l'église d'Argyropylos Triacontaphyllos. Voyez Const. 
et le Bosphore, 1, p. 382. 


IL Dis *, — Pace 255. 


Comme les historiens ottomans parlent ici pour la première 
fois de l'altération de la monnaie , nous croyous devoir donner 
les diverses notions que les écrivains contemporains de l’Eu- 
rope nous ont laissées sur la valeur intrinsèque de la monnaie 
turque pendant le scirième siècle et la première moitié du dix- 
septième siècle. Sans entrer dans des détails sur la valeur des 
aspres byzantins (aprvpua Mma) et des monnaies d'or et d'argent 
d'un plus grand volume (wmepisa, dans Ducas, CXX, p. 00), 
nous commençons par Menavino, l'auteur le plus ancien quiait 
écrit sur ce sujet. IL dit dans le chapitre : Dei Cammerieri del 
Gran Turco, de l'eunuque inspecteur des pages de Bayezid II : 
+ Et ha per sua provisione cento sessanta aspri il glorno, che 
» sono più di tre ducati d’oro larghi della moneta nostra; » 
c'est-à-dire, le plus grand ducat valait cinquante-trois aspres 
un tiers. On lit, dans le rapport adressé an cardinal Ridolf sur 
les usages des Tures (dans Sansovino, éstoria niversale, t.1, 
p. 77): « Ogn’ aspro vale alla moneta nostra sette quaitrini e 
» mezzo, et à moneta, come il baiocco in Roma, o vogliamo 
» dire il Marchetto antico di Venetia, ma & pit grosso. Di 
» questi aspri per un ducato Turco o Venetiano ne danno ses- 
» santa; » le passage de Solakzadé (avènement de Sélim Je en 
» 1512): « Tschounki ol tarikhdé altoun altmisch oktscheyé 
» we ghrousch kirké getscheridi; » c'est-à-dire, parce qu'alors 
le ducat valait soixante aspres, et la piastre quarante, s'accorde 


+ Gette note, oubliée dans Le texte, trouve sa place aux mots : sans l'alé. 
ration des monnaies. 
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parfaitement avec cette indication de la valeur du duvat véni- 
tien ou ture à soixante aspres. Cette valeur resta la même pen- 
dant tout le règne de Souleïman Le, et si le grand-visir Ibra- 
him, dans son entretien avec l'ambassadeur de Zapolya, estima 
Je ducat à cinquante aspres seulement, Ibrahim s’est trompé ou 
Lasczky écrivit par erreur ducatorum au lieu de coronatorum, 
et, en eflet, les écus de six livres valaient alors cinquante 
aspres. Catona, t. XX, p. 302: « XX VIII argenti summas, ad 
» rationem vestram fecit hoc 56 millia ducatorum, » Summa 
(charge de cheval) est le yäk des Tures, c'est-à-dire, une 
charge de cent mille aspres; le ducat (écu de six livres) v 
donc cinquante aspres. Busbek, Epist. prima, ad an. 1555, di 
« Aspri L coronatum constituunt, » c'est-à-dire, cinquante 
aspres font un écu de six livres, qui valait un sixième moins 
qu'an ducat (soixante aspres). Epist. quarta, p. 292. « Erant 
» mihi in numerato quinque millia ducatorum quos vacant, ea 
»sex milliu coronaterum conficiunt. » Le ducat hongrois 
valait alors deux florins quinze kreuser (quatre francs quatre- 
vingt-dix-neuf centimes) ; de là, on trouve partout les trente 
mille ducats formant le présent annuel de l'empereur à la 
Porte, estimés À quarante-cinq mille écus; ainsi on lit dans 
Specificatio honorariorum, anno 1567 (Miller, Epistolæ Ferdi- 
nandi, 1; Pestini , 1808, p. 383) : « Erstlichen bringt des Tür- 
» kischen Kæiser Vererung dreissigtausend Dukaten, oder für 
» ein dukaten anderhalben Taller geraitet. » Le collègue de 
Busbek, Verantius, dans ne lettre à l'empereur, datée du 
1e mars 1554 (dans Catona, XXII, p. 557), dit : « Aurei 


» dueati bungarici isti dati sunt nobis per denarios 140 (done 





» à deux florins vingt kreuzer ou cinq francs vingt-un centimes 
»au licu de deux florins quinze kreuzer), hic 112 hoc est 
» 56 aspris commutantur. » Mais c'était au-dessus de la valeur 
réelle, car si l'écu de six livres valait cinquante aspres, le ducat 
devait valoir soixante aspres. Huit ans plus tard l'ambassadeur 
vénitien, dans son rapport du mois d'avril 1562, s'exprime 
ainsi : « Ïl signor deliberato mandar uno dei bassi alli confini 
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» della Persia qual conducesse seco i ambassadori persiani ef 
= 3somme (300,000) d'aspri, che sono 6000 scudi. » Le scudo 
valait donc à cette époque cinquante aspres. Pigafetta, secré— 
taire de Verantius pendant son ambassade de 1568, dit: « Cento 
»et cinquanta some d'aspri (15,000,000) che vengano ad esser 
» tre cento mila ducati Soltanini. » Il est question ici, nan des 
grands ducats tures ayant la même valeur que ceux de Venise, 
mais des ducats de moindre grandeur de la valeur d'un scudo 
ou d'un écu de six livres. On trouve ces mots dans la relation 
de l’ambsssade d'Ungnad de l'année 1 575 (Journal deGerlach, 
P- 98) : «Trois cent aspres font sept écus et demi; » l'écu valait 
par conséquent alors, comme soixante-trois ans auparavant, 
quarante aspres. Gependant ces mots paraîtraient être en contra- 
dietiun avec ce qu'il dit, p. 214: « Il jouissait d'un revenu an- 
x nuel de cent mille aspres, qui font deux mille écus; » mais ik 
est question ici d'écus de six livres, car (p.350) il dit expres- 
sément : « Un écu de six livres vaut cinquante aspres. » Crusius, 
Turco-Grecia, p. 64, donne les détails suivans sur la valeur 
d'un aspre 











Mangur cuprea octava pars asperi. Asper valens 
»* apud nos 2 circiter eracialis; » et, p. 198 
» éxatè bydos 


“'Aompz xohiles 
sasunt 6 millia florenorum quindenis Baciis, aut 
* 60 Cruciatis nostræ monetæ Constantium aut 5294 Taleri, 
» denum septenum Baciorum (l'aspre évalué à deux kreuzer 
» ou près de dix centimes). » Saranzo s'exprime ains Un” 
* aspro vale ventiquattro manguri, il manguro à moneta di 
» rame, e sale quanto il nummolo antico. Cinque aspri buani 
+ a peso fanno una dramma, dodeci dramme fanno un talero, 
» et un talero e mezzo fa un Zecehino Venetiano, il quale à 
» tanto come un sultanino Turchescho, moneta di oru, e di 
» maggior prezzo, ch'abbiano i Turchi, e vale sedeci Paoli 
» Romani incirca. » On voit par là que depuis l'avènement de 
Sélim Ier jusqu'à la fin de règne de Sélim II, l'écu valait qua- 
rante aspres; le ducat sultani, le seudo et l'écu de six livres 
cinquante aspres, et le ducat hongrois deux florins quinze 
kreuzer ou soixante aspres; l'aspre valait près de deux kreuzers 
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‘Tel fut l'état de la monnaie turque jusqu'en l'année 996 (1587), 
époque à laquelle Selaiki, p. 228, signale une détérioration 
si exorbitante de la monnaie, que la piastre, dont la valeur 
réelle n'était que de quarante aspres, montait à cinquante as- 
pres, et le ducat à cent vingt aspres. On lit, dans le Voyage de 
l'ambassadeur Wratislaw, de l'année 1591, que la somme de 
tuois aspres, destinée pour l'entretien journalier d'un prison- 
nier, équivalait à peine à quatre kreuzer de Bohême, tandis 
qu'autrefois l’aspre valait deux kreuzer un quart; l'auteur dit 
encore que, de huit ducats distribués entre vingt-six prison 
niers, chacun reçut quarante aspres; il évaluait donc le ducat 
à cent trente aspres au lieu de soixante. Le médecin Minadoi 
de Rovigo, qui, à cette époque, se trouvait tantôt en Syrie 
tantôt à Constantinople, nous apprend que le ducat ne fut ac- 
cepté par le fisc du Kaire que pour quarante-trois aspres, tan - 
dis qu'à Constantinople il avait cours pour quatre-vingt-cinq 
aspresi « Amurat— riscotendo nella città del Cairo il zecchino 
» d'oro per maidini quaranta tre, lo spende poi in Costanti- 
» nopoli nelle paghe de’ Capigi et Gianizari per maïdini ottanta 
» cinque (Minadoi, Guerra di Persia, p. 75). » En forçant 
les habitans de l'Egypte d'accepter le cours du dueat à qua- 
rante-trois aspres, la Porte fit un acte d'antant plus oppressif 
qu'à l'époque où il valait à Constantinople soixante aspres, il 
était reçu au Kaire à quatre-vingts aspres: « Le dinar impérial 
» qui pèse aujourd’hui, dit l'historien arabe, un drachme et 
» deux karats, et qui vaut à Constantinople soixante othmanis, 
» et en Egypte quatre-vingts othmanis. »(Voy. Notices et Ex- 
traits des manuserits de la Bibl. du Roi, t. IV, p. 454). Les 
osmanis et les maïdinis sont synonymes de l'akdjé ou aspre. 
Quarante aspres faisaient une piastre, ghrousch ou écu ; mais 
lorsque la monnaie commença à se détériorer dans la pro- 
portion du double et même du triple, les paras actuels rem- 
placèrent les aspres; un para valant trois aspres, la piastre 
représentait une valeur de quarante paras ou cent vingt aspres. 
Le Sicilien Ottavio Sapiencia dans son ouvrage Nuevo Tratado 
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de Turquie, Madrid , 1622, fol. a8, dit, sur l'état de La mon- 
naic turque au commencement du seisième siècle : « Las mo- 
» nedas del gran Turco en las partes de Levante unas se Ila- 
» man aspros, otras parà, y otras jaynes, que son de plata, de 
- les quales corrén muchisimas falsas hechas de hierro pla- 
» teado, y otras de cobre, que llaman mungurri, y dore destos 
+ hazen un aspro, diez aspros hazen un real: un parà vale tres 
» aspros como un jayn cineo aspros. Ay otras monedas de oro, 
+ que Ilaman sultaninos, eada uno de los quales vale ciento y 
» treynta aspros; fuera destas que son naturales, todas las mo 
» nodas estrangeras de oro y plata, valen lo que pesan por todos 
» los estados del Turco. Ÿ un real de a ceho Español vale diez 
» aspros mas que Los reales de a ocho de otros Reyes y Prin- 
» cipes. » Le ducat s'était donc détérioré du double, car il 
valait cent trente aspres au lieu de soixante. L’aspre d'alors 
équivalait à douze mankir (deniers), tandis que Soranzo le 
compte à vingt-quatre, et Crusius (Turco-Græcia), à huit de- 
niers seulement, Sapiencia, p. 55, donne le calcul d'une 
charge de chevaux en argent, c’est-à-dire il évalue cent mille 
aspres à mille ducats; d'après ce calcul, le dueat évalué cent 
aspres tenait le milieu entre sa valeur primitive de soixante 
aspres et sa valeur ultérieure et détériorée de cent trente 
aspress « Cada carga de aspros tiene valor de mil cequies de 
+ or0; » plus bas, il dit, en parlant de la solde journalière 
des janissaires, qu'il fixe à douze aspres, d'après le cours de 
la monnaie castillane : « Dose aspros cada dia, che son 
» diez quartos reduzidos à la moneda castellana. » Lorsque 
dans l'année 1006 (1597), la Porte songen à améliorer la mon- 
naie, elle prescrivit que le drachme d'argent, qui, sous Sou- 
Iéiman Ier avait donné cinq aspres, et douze sous Mourad 111, 
fournirait à l'avenir huit aspres seulement (Selaniki, p. 764). 
Mais cette mesure ne fut point exécutée; au contraire, la mon- 
naie fut encore détériorée, car le dueat valut bientôt cent 
quatre-vingts aspres (Selaniki, p. 764). D'après le cours de la 
monnaie sous Souléiman, où le ducat représentait unË valeur 
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de soixante aspres, la pièce d'or valait doure drachmes d'ar- 
gent, cours qui ne difiérait pas beaucoup de l'ancien système 
monétaire des Arabes, chez lesquels le denar fournissait treise 
dirrbems et demi. L'akdjé (aspre) était donc le dousième de la 
petite monnaie d’or (altoun) des Tures, à l'époque où le cours 
de la monnaie ottomane n'était pas encore détérioré. Vers le 
même temps, et à l'avènement de Henri VILLE, l’once d'or et la 
livre d'argent valaient, en Angleterre, quarante shellings 
(Lyngard, VI, p. 432), c'est-à-dire, la livre d'or valait douze 
fois plus que lalivre d'argent. D'après cela, le drachme d'argent 
(quatrième partie d’une once) faisait alors la quatre-vingt: 
zième partie de quarante shellings ou cinq pences, valeur qui 
correspond au drachme d'argent représentant cinq aspres. 








TL — Pacs 254. 


Outre les ambassades dont nous avons déjà parlé, la liste qui 
m'a été communiquée par le comte Stanislas Rzewuski contient 
encore la mission de Lasezky, palatin de Plock, à l'époque où 
Myskowsky se trouvait à Constantinople comme agent diplo- 
matique, el l'ambassade de Prandota de Nieznia Dzierzek, qu'il 
faut distinguer de Christophe Dzierzek (en mission à Constan- 
tinople dans les années 1579 et 1589), et de l'interprète Remi 
Dierzek, mort à la bataille de Cecora. 

Nous croyons devoir donner ici en entier les trois lettres 
suivantes comme faisant mieux connaître les prétentions de la 
Porte à la souveraineté de la Pologne : 


Traduction littérale d'une laure du sultan Mourad III à l'empe- 
reur Maximilien II, datée du 1° djemaoul-cowel 984 
(ay juillet 1576). 

« Gloire des princes chrétiens, élu parmi les grands du peu- 
ple de Messie, régulateur des affaires de la communauté naza- 
réennc, toi qui cs entouré d'autorité et de magnificence, toi qui 
réunis dans ta personne les preuves de la gloire et de la puis- 
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sance, roi de Vienne et empereur de Rome, Maximilien; que 
ta fin soit heureuse! À la vue de notre sublime chiffre vous 
saurez : qu'Etienne Bathory, la gloire des princes chrétiens 
(que sa fin soit heureuse!) installé comme roi de Pologne par 
notre sublime et glorieuse Majesté, a envoyé une lettre à notre 
heureuse Porte, refuge des princes honorés, et nous a informé, 
qu'obéissant à mes sublimes ordres, il s'était rendu dans ce 
pays, qu'il avait mis sur sa tête la couronne, conformément à 
l'antique usage de ce peuple, qu'il était distingué eL estimé de 
ses semblables, qu'il s’occupait activement de la défense de ses 
provinces et qu'il travaillait assidument à améliorer le sort de 
ses sujets et de ses Etats; il nous a fait savoir aussi que quel- 
ques méchans songeaient à faire du demmage au royaume de 
Pologne. Mais cet empire est un de mes pays bien gardés, et ses 
habitans m'appartiennent comme les sujets de mes autres pays, 
et je ne souffrirai pas que quelqu'un les moleste ou dépasse 
seulement de la largeur d’une main la frontière de leur terri- 
toire, car ses habitans doivent vivre tranquilles sous ma pro 
tection. D'ailleurs il a été expressément stipulé dans le traité 
signé de notre main impériale, à cause de l'amitié qui existe 
entre nos deux Etats, que les frontières de Transylvanie et de 
Pologne ne pourraient être dépassées ou ravagées sans que la 
prix existante ne füt par cela même rompue entre nous. Si le 
roi de Moscou, qui tient toujours les yeux ouverts sur la Po- 
logne, voulait, d'accord avec vous, vous envoyer une armée, 
&t si vous pensiez à le seconder et à envahir ledit royaume, ce 
serait agir contrairement au traité existant entre les deux par- 
ties, et très-déloyal. Ce qui convient à vous, comme roi, c'est 
d'observer fidèlement les articles du traité et votre promesse, et 
d'envoyer, par des ambassadeurs désignés à cet effet, le tribut 
que vous avez payé de tout temps. Comme ce tribut n'est pas 
encore arrivé, et que le délai stipulé est passé, cette négligence 
entraîne à sa suite une rupture de la paix. Pour la prévenir, 
vous devez, au reçu de cette lettre impériale, envoyer des or- 
dres à votre général sur les frontières, afin qu’il porte toute son 
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attention aux affaires de la puis, de ne laisser sortir personne 
du cercle de ses devoirs, et de prendre garde de faire quelque 
chose qui serait contraire à cette paix. Îl en sera ainsi si vous êtes 
dans l'intention de maintenir les clauses du traité conclu entre 
les deux parties, et d'entretenir avec nous de bonnes relations. 
Si telle est votre volonté, vous n'écouterez aucune insinuation 
malveillante , et vous ne tarderez pas à vous désister de vos 
prétentions sur la Transylvanie et la Pologne; au contraire, 
vous vous enipresserez d'envoyer votre tribut; mais si vous 
pensez autrement, vous devez m’en informer aussitôt afin que 
nous puissions exercer notre protection impériale qui subju- 
gue et soulient le monde. Ecrit dans la première décade du 
mois de djemazioul-ewwel 984 (27 juillet 1576); de la rési- 
dence de Constantiniyé, la noble et la bien gardée. » Cette 
lettre était accompagnée d’une autre du grand-vizir Mobam- 
med Sukolli, sur le sceau duquel on lisait,au milieu, Tewek- 
küllou ala khaliki, c'est-à-dire: « J'ai eu confiance dans mon 
créateur ; » et tout autour ces vers : Jahi mebada djüda, Mo- 
hammed fi loutfi resouli Khouda, c'est-à-dire : « Mon Dieu, 
que Mohammed ne soit jamais séparé de la grâce du prophète 
de Dieu! » 





Traduction de la leure du sultan Mourad IIT à l'empereur Ro- 
dolphe 11, datée du 1° silkidé 995 (3 octobre 1587). 


« Gloire des princes chrétiens, élu parmi les grands du peu- 
ple du Messie, régulateur des aaires de la communauté naza- 
réenne, toi qui és entouré d'autorité et de magnificence, qui 
réunis dans ta personne les preuves de la gloire ct de la puis- 
sance, empereur de Vienne, des Allemands (Alamanian) et des 
Romains (Roumanian), Rodolphe II, que ta fin soit heureuse! 
Vous saurez, à la vue de ce sublime chiffre impérial , que nous 
avons reçu la lettre envoyée par vous à notre sublime Porte, 
à laquelle la fortune a confiance, et qui est le refuge des plus 
grands Sultans et des plus puissans Khakans. Comme de tout 
Te vin 27 
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temps les rois de Pologne n’ont été élus que par l'accord una - 
nime des Etats assemblés par ordre du grand-chancelier, l'élec- 
tion du roi a, cette fois, été mal faite, en ce que le chancelier 
(Réisoul-Kouttab), après avoir désigné comme roi de Pologne 
le fils du roi de Suède, a élu, t 
mis sur le trône votre frère Maximilien, non-seulement avec le 
consentement des magnats et des grands voïévodes, mais aussi 
par la volonté unanime de tous les nobles (begs) polonais, et 
celle de tous les députés. Bien que notre sublime Porte ait déjà 
été instruite de toutes ces circonstanees, vous avez néanmoins, 
fidèle à vos relations d'amitié avec nous, envoyé un rapport 





jours après (le 22 août), et 





pour nous en informer. Vous nous dites que c'est à Dieu, le 
Tout-Paissant, de donner et de retirer les empires, et qu’il 
faut se conformer à sa volonté divine. Vous espérez que votre 
frère, animé de sentimens plus amicaux que d'autres rois, sera 
pour nous un bon voisi 
à notre sublime Porte un ambassadeur auquel nous pourrons 
ajouter foi dans le récit qu'il nous fera sur ce qui s'est passé. 
Vos lettres et les écrits que votre ambassadeur a déposés au 





} ct vous nous instruisez qu'il enverra 


pied de noire heureux trône impérial, ont été communiqués à 
nos nobles connaissances qui embrassent le monde. Mais les 
rois de Pologne ont été de tout lemps installés par ma bien- 
heureuse Porte, et le roi défunt a été nommé par nous. Après 
su mort, les Elats et les habitans de ee pays, les grands et les 
petits, les nobles et les hommes de basse extraction, ont en- 
voyé à notre sublime Porte des ambassadeurs et des lettres 
dans lesquelles ils protestent humblement de leur attachement, 
et nous adressent cette prière : « Comme jadis, à la mort de 
notre roi, le Padischah, qui est le refuge du monde, a installé 
à sa place le roi récemment défunt, et comme nous étions par- 
faitement contens sous cette royauté, conduite avec justice, 
sons la protection du tout-puissant Padischah, nous supplions 
de nouveau la sublime et bienbeureuse Porte de nous donner 
un autre roi, tel qu'elle le voudra. » Sur cette demande nous 
avons envoyé, par notre ambassadeur Moustafa-Tschaouseh, 
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un khatti-schérif aux begs ct aux boyars du royaume, dans 
lequel nous leur avons dit : Voyez, et si quelqu'un d'entre 
vous est digne de la royauté, faites-le nous savoir, et élisez-le 
pour votre roi; si vous choisissez un étranger, Vous vous en 
repeutirez. Les hegs et les boyars assemblés ont choisi le fils 
du roi de Suède, après en avoir préalablement demandé, près 
de ma sublime Porte, la permission et la confirmation. Mon 
cousentement impérial a été donné et il est devenu roi. Nous 
vous avons signifié, par une lettre impériale, que vous devez 
vous abslenir de vous mêler de l'élection du roi de Pologne 
et des affaires de ce royaume, Comme un roi a été élu et ins- 
tallé avec la volonté de Dieu et mon noble consentement, vous 
ne vous êtes pas conformé à cette volonté divine. Nous adres- 








sez-vous donc les questions qu'il faut vous adresser à vous- 
mêmes? Mais vous êtes réfuté par vos propres paroles, Au reçu 
de cette lettre impériale, et si vous voulez maintenir l’ancienne 
amitié et la paix avec notre sublime Porte, vous écarterez votre 
frère de cette affaire et vous l'engagerez à revenir près de voue, 
afin que le roi élu par la volonté de Dieu et constitué avec 
mon noble consentement, soit élu et constitué en cette qualité; 
dans le cas contraire vous agirez contrairement aux traités 
cxistans, et vons aurer le premier commencé à violer la paix, 
Réfléchissez à tout cela, et faites-moi promptement savoir 
votre réponse, quelle qu’elle soit, Si c’est votre volonté de ne 








point troubler la bonne harmonie qui existe entre nous, vous 
ne vous montrerez pas l'adversaire dn roi installé par ma 
noble volonté, vous vous empresserez au contraire de hâter sa 





confirmation en ordonnant à votre frère de revenir dans vos 
Etats. Vous l'aurez pour entendu. Donné le 17 silkidé 995 
(3 octobre 1587). + Cette lettre était accompagnée d’une autre 
du grand-visir Siawousch, sur le sceau duquel on lit ces 
vers: 


Si dergahi Khoudaï khatapousch 
Maghferet dared bendeï Siawousch ; 
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c'est-à-dire : « Siawousch implore le pardon de Dieu devant 
son trône qui couvre toutes les fautes. » 


Ezemplum literarum Regis Poloniæ ad Sulthanum datarum. 





« Serenissimo ac Potentissimo Priacipi, Sulthano Chan, im- 
» peratori Maximo Constantinopolitano, Assyriæ, Europæ, 
» Persarum, Arabum, Syriæque, ac Ægypti Domino et amico 
» et Vicino nostro carissimo Sigismundus Tertius, Dei gratia 
» Poloniz Rex, Magnus Dux Lythuanie, Russiæ, Prussie, 
» Massoviæ, Samogitie, Lyvonieque, nec non eadem gratia 
» designatus Rex Sueciæ, Magni Ducatus Finlandiæ princeps, 
» Salutem ac perpetuam felicitatem nostrique mutui amoris 
» continuum incrementum. Serenissime et Potentissime Prin- 
» ceps; Domine amice et vicine noster charissime! Cum jam 
* hoc tempore majorem Legatum Nostrum , propter vetustum 
» illud sanctissimum fœdus, quod a majoribus traditum, Se- 
» renitati Væ. cum hoc Regno intercedit, confirmandum vete- 
» raque pacta novo jurejurando sancienda atque corroboranda, 
» mittereconslitutum haberemus, præmittendum existim: us 
» hune Legatum, Generosum Joannem Samoyski, Aulicum et 
» Secretarium nostrum, qui et de adventu ac nomine Legati 
» nostri majoris Serenitati Væ. nunciaret, et nonnulla etiam 
» alia, sibi a nobis commissa, ad Serenitatem Vam. perferret 
» quid post inaugurationem, coronationemque Nostram feli- 
» cem, ac suscepla a Nobis Regui, more et institato majorum 
» Regni hujus, sceptra et gubernacula, in Regno Nostro sit 
» subsecutum, quique prælio supremo exercitus Nostri Duce, 
» Tinstri viro Jounne Samoyski, cum Maximiliano Archi 











ce 
» Austriæ, æmulo Nostro, commissi eventus fuerit, non dubi- 
literis 





» tamus Serenitatem Vam. nonnibil intellexisse ex il 
» nostris, quas Generoso Durguih Chyausio ad Serenissimam 
» Vestram Portam perferrendas die 13. Februarii dedimus. 
» Cessit nobis, Deo opto. Max. justisimam nostram eausam 


+ udjuvante, victoria eo insignior, quod non tantum æmulus 


ET ÉCLAIRCISSEMENS. 42 


» et adversarius noster Regno Nostro depulsus sit, ac illius 
» exercitus ultra Regni Nostri fines, in Silesia, Cæsaris Grerma- 
» noram provincia, novorum Hungarorum et Germanoram 
» auxiliorum adventu auctus, at idcirco spei et fiduciæ plenus, 
» opportunoque loco instructa acie, in Nostros superbe signa 
» inferens in acerrimo couflictu, fortissime constantissimeque 
» Nostris depugnantibus, magna cæde, non solam profligatus, 
» verum eliam ipse, amissis tormentis, fuga cum reliquis in in- 
» faustæ pugnæ oppidum Bicinam illapsus, admoto exercitu 
* nostro ad muros, potestati Nostræ sese dediderit, atque cum 
» eo ctiam plerique ii subditi Nostri, qui Regnum hoc turba- 
» verant, et illi pertinaciter adhærebant, Nobis autem adver- 
» sabantur. Agimus itaque gratias Deo, qui Nobis felicitatem 
» hanc, et tam præclaram de adversariis Nostris victoriam tri- 
» buit. Cum autem majorum Nostrorum familiæ Jagellouicæ, 
» Poloniz Regum exemplo, juxta sanctissimi fœderis vincu- 
» lam amicitiam cum Serenitate Va. bonæquevicinitatis studia 
» colere, constitutum habcamus, mandavimus etiam præfectis 
» et subditis Nostris omnibus , qui Serenitatis Ve. provinciis 
» suntvicini, ut quamvis nondum per Legatum Nostrum pacta, 
» cum Serenitate Va. confirmata sint, nihilominus tamen fœ- 
» deris sanctissimi inviolabiles et integras rationes conservent, 
» et omni studio pacate et tranquille vicinitatis officia a sua 
» parte præstent. Cætera hic Internuncius noster, Joannes Sa- 
» moiski, Serenitati Væ. exponet, cui ut plenam adbibeat 
» idem; rogamue, atque Serenitatem Vam. bene et feliciter va- 
» lere cupimus. Datum Cracoviæ die 13. Maji 1588. Regni vero 
» nostri anno primo. Ex Commissionc Regiæ Mtis. prop 
On trouve une lettre antérieure de Sigismond datée de Danzig 
du 18 octobre 1587, et remise au Sultan par Samoiski, à la bi- 
bliothèque impériale, Codez Hist. prof., no 138, t, VIII. 














IV. — Puce 164. 


Les points principaux des plaintes contenues dans cette sup- 
plique étaient : l'ardeur avec laquelle l'empereur 
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dans les affaires de Pologne et de Transylvanie ; la tentative de 
Rauber sur l'Hatwan ; le pillage du marché de Thur; la cap- 
tivité du beg de Koppan, où l'alsibeg, avec ses femmes et ses 
enfans, fut brûlé vif dans la cave de sa maison, et où avaient 
péri plusieurs imams et scheïkhs; le rapt de mille jeunes filles 
vendues comme esclaves; l'incendie de Saint-Marton ; le pil- 
lage d'un château près de Simontorna; la prise des fortifica- 
tions extérieures de Kekkœ; l'occupation de Wesprim et de 





Tatta, places qui avaient appartenu autrefois aux Tures, et 
qui, maintenant, disait la lettre du Sultan, étaient profanées 
par les cochons de chrétiens dont la domination s’étendait en- 
eoresur les villes des montagnes, parmi lesquelles chacune était 
plus précieuse que toutes les conquêtes en Perse: « In Persia 
» quanta regna Celsitudo Vestra cepit utilitote una fodina om- 
us illis prævalet, facillime autem fodinæ capiuntur; fo- 
» dinæ autem sunt 13 civitates Adrianopoli similes : Zolium, 
» Novumzolium , Selmetsbana, Kormizbana, Bakabana, Zama- 
» koubana aliwque ad formam barum civitatum appellatæ. 
» Inter civitates prædictas 1700 sunt pagi, quorum singuli 700 
» aut 1000 domos habent fodinarum, etc. » 








V. — Pace 266. 


Sultanzadé est le nom qu'on donne à lous les fils nés d'une 
fille d'une sultane. Les historiens contemporains confondent 
généralement les petits-fils d'une sulane avec ses propres ls; 
mais ces derniers sont condamnés à mourir en naissant, car 
la loi ordonne de ne point leur nouer le cordon ombilical. 
Istuanfi se trompe donc en disant de Mohammedbeg : « Meh- 
» metes prælectus Herzegovinæ e Turciei principis sorore ge- 
» nitus; » car Mohammedbeg était petit-fils de la tante de 
Mourad IlI, et issu de la fille de cette dernière, et non pas le 
fils de la sœur du Sulton. Nuïma, p. 44. Campana (Com- 
pendio historico delle guerre fin all anno 1597, Venezia), appelle 
Moustafabeg de Klis, Hazanet Begi di Clissa, Petschewi, f. 206 
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et 207, raconte à cette occasion une prophétie du derwisch 
Idris Baba de Fünfkirchen (Cinq-Eglises), et plusieurs songes 
de Hasan-Pascha, Voyez encore sur cette victoire l'ouvrage 
imprimé à Vienne et ayant pour titre : Meue Zeitung œarer 
erhaltenen und erlangten Victri, so undter der Fürst. Durchl. 
Ernst, Erzhertzogen zu Oesterreich etc. Administration, vor 
Syssek, an der Crabatischen und Windischen Granitsen, 2œi- 
schen den unserigen und dem grausamen Erbfeindt Chrisliches 
Namens dem Türken, auss sonderbarer fürschung, kiff und 
Leystandt des Alinechtigen Gottes beschchen, den 22. tag Junit 
dieses 1595 Jars. 


VI. — Pace 167. 


On peut déterminer la date de sa nomination par le contrôle 
des rapports des ambassadeurs vénitiens ct impériaux; Naïma, 
1, p.45, xe par erreur sa sortie de Constantinople au jeudi 12 
schewal (12 juillet), car le 12 schewal correspondait à un lundi; 
le même auteur se trompe encore lorsqu'il fxe le départ des 
troupes au 18 juillet, car, d'après le rapport de l'ambassadeur, 
elles ne se mirent en marche que le 29 juillet : 2! generale Sinan 
sie levato elli 29 Luglio con 25 o 30,000 persone, affratando la 
parienza. Summ. del. rel. ven. 3 Luglio. 





VIL. — Pace 270. 


Ces conquêtes se trouvent aussi mentionnées dans les ser- 
mons de l'évêque de Vienne. On lit, dans l’opuscule intitulé 
Zwo christliche Predigten, Vienne, chez Léonard Formica, 
1594, p. 65 : « Dass der Mahumetische Sultan ein henkerischer 
+ und mærderischer Bluthund sey, ist an dem genug scheinbar, 
» dass sie mit erhenken, erwürgen mit strick und henkerischer, 
» mœrderischer arbeit viel umgehen und von wegen ires irdi- 
» schen zergænglichen Reichs, ires eignen Fleisch und Bluts nit 
» verschonen, irerleiblichen Brüder, ja irer natürlichen Vatter 
» keine verschonung noch barmherzigkeit haben, sondern las- 
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» sen sie mit Gift und mit Strang morden und umbringen. » 
L'auteur Bxe la date de la prise de Sabaka au 16 novembre. 
Voyez encore : De expugnatione Filleci et aliorum castrorum 
narratio, dans Syndromus, p. 203 et 208. 


VIII, — Pace 272. 


Ali, £. 460, Fosl., f. 15, Naïma, p. 51, et Petschewi, f. 214, 
parlent avec beaucoup de détails de la réception du khan des 
Tatares sous Souleiman , et de l'honneur que lui fit le grand- 
vizir en allant à pied à sa rencontre. Plus tard les grands-vizirs 
conduisirent les khans à l'audience en les saisissant sous le bras 
et les firent sortir de même; mais, du temps de Petschewi, 
leur autorité avait déjà diminué au point qu'ils furent obl 
de baiser les vêtemens des grands-vizirs. D'après l'{nscha qui 
se trouve dans la collection des manuscrits de Diez, XVII, 
p- 39, le Khan des Tatares exprima son élonnement sur ce 
que, dans une armée si bien équipée, on eût besoin d'une 
troupe de Tatares à moitié nus. 








IX. — Pace 272. 


On trouve, parmi les manuscrits de Schwandtner, n° 875 
de la Bibl. Imp., un état des bouches à feu et des munitions; 
cet état, daté du 5 janvier 1595, porte la signature du garde- 
magasin de l'artillerie, George Tascher. Il compte deux cent 
quatre-vingt-dix bouches à feu depuis le plus petit jusqu'au 
plus gros calibre, deux cents quintaux de poudre, deux cents 
quintaux de plomb, vingt mille aunes d'étoupilles, deux cent 
cinquante boulets pesant soixante-six livres chacun, six cents 
boulets à quarante-six livres chacun, quatre cents boulets à 
quarante livres chacun, trois mille un boulets à trente-quatre 
livres chacun, deux cents boulets à quinze livres chacun, cent 
cinquante boulets à dix livres chacun, trois cents boulets à six 
livres chacun, et quatre mille boulets à deux livres chacun, 


ET ÉCLAIRCISSEMENS. 425 
LIVRE XLI. 


L. — Pace 294. 


Selaniki ne parle que des sommes sorties du nouveau trésor, 
tandis qu'Ali, alors secrétaire du corps des janissaires, par les 
mains duquel tous les comptes et toutes les sommes passaient , 
les énumère ainsi qu’il suit : l’aga des janissaires, dix mille as- 
pres ; le seghanbaschi, trente mille; à chacun des saghardjis, 
trois mille; aux écrivains, neuf mille aspres. Ali refusa ectie 
somme comme étant trop petite pour un fonctionuaire qui 
avaitalternativement occupé la place de defterdar à Erzeroum 
et à Bagdad; à l'époque dont nous parlons il ne remplit que 
provisoiremeut les fonctions de secrétaire des janissaires. Il 
reçut donc cinquante mille aspres; le bostandji-baschi de Con- 
stantinople, cinquante mille aspres; celui d’Andrinople, sept 
mille; le kiaya du jardin de Constantinople, deux mille ; celui 
d'Andrinople, quinze eents ; le kiaya des juni 





res, sept mille; 
les agas des adjemoghlans à Gallipoli et à Constantinople, six 
mille; les agas de Roumilie et d'Anatolie, cinq mille ; le yüz- 
baschi, trois mille ; les segbans à cheval, trois mille cent qua- 
rante ; chaque janissaire, trois mille ou vingt-cinq ducats 
(le ducat valait alors cent vingt aspres au lieu de cinquante). 
Ali énumère encore les présens offerts par les grands de l'empire 
à l'occasion de l'avènement du Sultan : le grand-vizir, trois 
cent mille aspres; les autres vizirs, deux cent mille; le moufüi, 
trente mille; les deux kadiaskers, vingt mille; les mollahs 
(grands-juges), quinse mille; les muderris supérieurs en grade; 
dix mille; les muderris inférieurs en grade, trois mille; les 
scheïkhs supérieurs en grade, trois mille; les scheïkbs infé- 
rieurs eu grade, deux mille; les scheïkhs ordinaires, mille ; les 
defterdars et les nischandjis, quarante mille; le maréchal de 
l'empire et le grand-chambellan, quinze mille; les agas de 
l'étrier, dix mille ; l'inspecteur du defter, cinq mille; le reïs- 
efendi, sept mille; le rouztamedji et le moubascbedji, cinq 
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mille; les chefs des bureaux et de la chambre des comptes, 
trois mille; tous recevaient en outre des vêtemens d'honneur 
dont le plus haut était de deux à trois mille aspres. 


IL. — Pace 296. 





On trouve dans l'Académie I. R. des manuscrits orientaux, 
n° 6, une lettre adressée à l'archiduce Mathias par Mohammed 
Pascha, gouverneur d'Ofen et fils du grand-vizir Sinan , dans 
laquelle il lui annonce l'avènement de Mohammed III, et la 
réponse de Mathias, no 76. Ces deux documens renferment des 
passages fort curieux relatifs à des provocations de guerre. Mo- 
hammed-Pascha annonce à l'archidue que le nouveau Sultan, 
portant le même nom que le conquérant de Constantinople, 
avait distribué à ses esclaves, les soldats, une somme de cin- 
quante millions d'aspres (cinq cent mille ducats), pour les ex- 
citer à la conquête projetée de Vienne. Mathias, dans sa ré- 
pouse, lui demande, entre autre choses, s’ilne savait pas que, 
de même que Constantinople avait été fondée par un prince du 
nom de Constantin, et perdue par un prince de ce nom, de 
même la capitale de l'empire ottoman, conquise par un sultan 
Mohammed, serait reprise par les chrétiens à un autre sultan 
Mohammed. Il ajouta que le jour où Mohammed III était 
munté sur le trône, l'empereur avait reçu les clefs de dix-buit 
châteaux-forts conquis par ses armes, et reçu les hommages des 
princes de Moldavie, de Valachie et de Transylvanie. 


II. — Pie 307. 


Petschewi, Ê. 223 et 226. Get entretien eut lieu près du tom- 
beuu d’un général hongrois. Petschewi cite textuellement son 
entretien avec Palfy, et donne la description du festin qui lui 
fut offert ainsi qu'à Schumsizadé (f. 228). Palfy aimait à parler 
par paraboles, et Petschewi, f. 129, cite l'une d'elles : « Il exis- 
tait, disait Palfy, dans le palais impérial, une boîte qu'on pré- 
tendait devoir empester Ie monde entier, du moment qu’on 
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l'ouvrirait, en le peuplant de serpens et de scorpions (il faisait 
allusion aux guerres avec les Turcs); cependant on l’a ouverte 
et l'on n'a rien trouvé de semblable, » Petschewi lui répliqua : 
« Vous croyez que cette tradition n'a aucun fondement; mais 
vous vous trompez, car vous n’avez enlevé que le couvercle de 
la boîte, elle a un second fond, et ce n’est qu’en ouvrant celui- 
là que vous connaîtrez tout votre malheur. » — « Palfy, ajoute 
Petschewi, se sera souvent rappelé cette réponse après la chute 


d'Erlau. » 


IV. — Pace 315. 


Ali, f. 485, le dépeint comme un homme d’un mauvais ca- 
ractère (bedkoui), de paroles méchantes (bedgoui), et de traits 
sévères (tündroui). Les historiens européens disaient qu'il avait 
la plus grande ressemblance avec le cardinal Granvella. Devenu 
grand-vizir, il fit inscrire, au-dessus de la porte de son diwan, 
cette sentence de la tradition : Dieu maudit le corrupteur et 
celui qui se laisse corrompre ( Laanalla hou er-raschi el 
mourteschi). Mais lorsque, plus tard, il se laissa corrompre et 
employa lui-même la corruption auprès d'autres, il fit effacer 
cette inscription. Mieux aurait valu y placer cette maxime du 
Koran : L'avidité rend méprisable (men tamaa zellé). 





V. — Pace 316. 


« Arrivo à Constantinopoli del Cisnegir (Tschaschnegir) ar- 
» rivato da Venezia.» Sum. del. rel. ven. Luglio 1595. « Usein 
» per annunziare l'assunzione al trono. » Catalogo delle Persone 
spedite a Venezia. Les sept missions, sous le règne du sultan 
Mourad, étaient : « 1° 1576 8 giugno, Hasan Ciaus per affari 
» particolari ; 2e 1580 10 luglio, ritorno del sudetto per il me- 
» desimo oggetto. Les lettres de recréance du Sultan pour Do- 
» nado se trouvent dans les Scritture turchesche; 39 1581 a sett., 
» Amb. del. G. Signor al Re di Francia con lettere di racco- 
» mendazione per la republica; 49 1581 14 ottob., amb. per 
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» invitare la Serenissima Signoria alla funzione della circonci- 
» sione; 5e 158 3 dec., Bolukbassi spedito dall' Aga dei Gia- 
» nizari per acquistar effetti; 6 1589 ult. augusto, spahi del 
» G. Signor per acquisto di 2000 braccia di panno d'oro; 
n 7° 1589 18 dec. tesoriere del G. Signore per afari privati. » 


VL — Pacx 327. 


Les historiens hongrois et turcs sont d'accord sur la date, 
5 rebioul-ewwel (26 octobre). Cette coïncidence des dates, 
qu'on rencontre si souvent en comparant entre eux les histo— 
riens tures et chrétiens, ne laisse aucun doute que celle du 
16 juillet 622, citée dans l'Art de vérifier les dates , ne soit 1 
véritable, et Deguignes se trompe en mettant le 15 juillet. 


VIL — Pace 329. 


Petschewi, € 233, et d'après lui Naïma, f. 36, racontent 
qu'il avait existé alors une gravure allemande représentant le 
sultan et le khodja au milieu du champ de bataille. Ce dernier 
élevait la maiu au ciel pour implorer le dieu de la victoire. 
Ces deux auteurs remarquent à cette occasion combien est 
pernicieuse la confiance aveugle dans les forces numériques, 
car, dit le premier, les Allemands, ainsi que les Ottomans, se 
sont également fés à la grandeur de leur armée, confiance qui 
les fit alternativement vainqueurs et vaincus. Petschewi fixe les 
forces numériques de l'armée ottomane à cent mille hommes, 
savoir : cinquante mille hommes de troupes régulières, et 
soixante mille hommes de troupes irrégulières. 








VIIL — Pace 332. 


Ce rapport, adressé au kaïmakam de Constantinople, Hasan- 
Pascha, se trouve en entier dans Selaniki, f. 632, et dans les 
Seriture turchesche, t. V., Archives L. R. Après avoir cité plu- 
sieurs sentences du Koran, l'auteur de ce rapport donne la des- 
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cription suivante de la forteresse d'Erlau : « C'est une forteresse 
» dont les remparts sont aussi hauts et aussi inaccessibles que 
» les monts Demawend, le Caucase, l'Elwend (Orontes) et Kaf : 
» ils ne diffèrent en rien des remparts du Zodiaque; ses fon- 
» demens sont aussi solides que ceux du taureau sur lequel 
» repose la terre; ses créneaux se dressent comme la Jance 
» d'Acturus; ses tours sont intactes comme l'honneur d'une 
» vierge, ete. » 


IX. — Pace 357. 


Les Archives de la maison 1. R. contiennent plusieurs do- 
eumens curieux relatifs à la reddition de Papa; d'abord la ca- 
pitulation en original de Mohammed III , dont nous donnons 
ici la traduction ; ensuite une lettre du grand-vizir, et plusieurs 
autres lettres écrites par les transfuges français à leurs compa- 
triotes pour les engager à échanger le service de l'empereur 
eontre celui du Sultan. 


Traduction de la capitulation signée par Mohammed III avec la 
garnüon française de Papa 


« Modèle des princes chrétiens, exemple des grands du peu- 
ple du Christ, régulateur des affaires de la communauté naza- 
réenne, commandant des troupes françaises à Papa, colonel 
Lamotte (dont la fn soit heureuse!), le plus glorieux des no- 
bles et des grands chrétiens, ainsi que des chefs français de la 
susdite forteresse! Vous saurez *, en recevant ce diplôme muni 
de notre chiffre impérial, que votre sincère letire envoyée par 
le capitaines Pirmaclu (?); Frantscho (François), et Lablandj 


* Le lecteur aura sans doute déjà remarqué, dans plusieurs lettres précé- 
dentes du Sultan, le contraste de oi et de vor général, nous avons cru 
desoir conserver fidèlement les formes et le ton de ces lettres pour mieux en 
faire ressortir l'originalité. 
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(la Blanche), nous a été remise. Vous y confessez que vous vous 
êtes rendu coupable d’un grand péché en ayant combattu contre 
les armées musulmanes, ct vous nous faites savoir qu'en sou- 
venir de l'amitié du padischah de France avec mes glorieuxan- 
eètres et Ma Majesté, les officiers et voïévodes se sont assem- 
blés et ont résolu de prendre service à notre sublime Porte ; 
vous nons informez encore que vous avez rendu à la liberté, 
sans rien demander, cent cinquante prisonniers musulmans , 
et que vous voulez nous livrer la forteresse de Papa avec toutes 
ses munitions de guerre. Vous demandez en même temps la 
faveur de pouvoir continuer à vivre suivant vos usages ct dans 
votre fui, sans qu'aucun de vous, qu'il devienne Musulman ou 
non, soit pour cela insulté; vous désirez conserver vos armes 
sans que personne puisse vous forcer à les échanger contre 
d'autres ou restreindre votre liberté: vous voulez qu'il vous 
soit payé la même solde que vous à donnée jusqu'ici le roi de 
Vienne, savoir : aux huit capitaines cent ducats par mois ; aux 
huit porte-enscignes cinquante ducats; aux deux autres porte- 
vodes (lieutenans) cin- 








enseignes dix-huit ducats; aux six vo 
quante dneats ; aux seize sabtdjis (sous-lieutenans), seize ducats; 
au kiaya (procureur), cinquante ducats; et au colonel cent du- 
cats; vous demandez en outre le paiement de votre solde ar- 
riérée de quinze mois, et vous voulez que tous les 1 les 
vivres, les prisonniers allemands et hongrois, sans distinction 





de sexe, vous appartiennent; qu'aussi long-temps que vous oc- 
euperez la forteresse votre solde vous soit exactement payée, 
et qu’ensuite chacun puisse se rendre là où il voudra. Voussti- 
pulez qu'il soit donné une gratification de vingt mille ducats 
aux deux cents hommes qui, d’une voix unanime, ont résolu 
de nous livrer Papa; que vous ne soyez tenu d'entrer en cam 
pagne qu'à la suite de Ma Majesté impériale ou du grand-vizir 
commandant en chef mes armées ; que vous ne soyez employés 
À aucune autre guerre , et que les Tatares ne puissent s'intro— 
duire dans vos rangs. Tout cela, et en général tout ce que 
vous avez éerit et expliqué à ce sujet, a été soumis à ma noble 
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connaissance, et vous est accordé. De tout temps mes faveurs 
et mes bienfaits ont été répandus sur ceux qui se sont réfugiés 
près de ma sublime Porte, et ils sont également accordés à 





vous qui, par cette cunduite, nous fournissez des preuves de 
votre fidélité et de votre attachement. En conséquence nous 
avons envoyé quinze mille dueats à l'honoré beg Hasan, sand- 
juk de Stuhlweissenbourg, auquel nous avons confié la garde 
de Papa avec le titre de beglerbeg, et nous avons consenti à 
tout ce qui nous a été soumis. Je vous délivre donc le présent 
traité impérial, et ordonne que , devenus fidèles sujets de ma 
sublime Porte , vous défendiez comme auparavant la forteresse 
de Papa, que vous viviez en bonne intelligence avec le com- 
mandant de ladite forteresse et des environs, ainsi qu'avec les 
victorieux combattans pour la vraie foi et gardiens des fron- 
tiéres ; que vous soyez les amis de mes amis, les ennemis de mes 
ennemis, et je veux que, sous ma protection impériale, vous 
ne manquiez pas de sincérité, Aussi long-temps que vous sui- 
vrez d'un pas ferme la route d’un sincère service, chacun de 
vous, de vos enfans, de vos parens et de votre suite, quel que 
soit leur rang, sera traité avec les égards qui lui sont dûs, par 
mes vizirs et généraux, mes beglerbegs et sandjaks, par mes 
autres commandans et agas, par les boulouks, les janissaires, 
et les autres soldats, en général par tous ceux qui reçoivent 
un traitement depuis mille jusqu’à cent aspres. Vous serez dis- 
tingués parmi vos semblables, et personne de vous ne sera 
offensé ou blessé dans ses moindres intérêts. Votre solde vous 
sera exactement payée conformément à votre volonté, et, en 
observant les conditions susdites, vous serez respectés et con- 
érés dignes de mes faveurs impé: 





les. Vous devez le croire 
ainsi et vous en pénétrer. Donné au milieu du mois de silhidjé 
1008 (27 juin 1600). »— La lettre du grand-vizir, conçue à peu 
près dans les mêmes termes, annonce aux transfuges l'envoi 
de vingt-cinq chaînes d'or, dont deux furent données à ceux 
qui devaient les apporter, et les vingt-trois autres distribuées 
aux officiers commandant dins Papa. Son sceau porte cette 
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inscriplion : nné Ibrahime halimé, c'est-à-dire, « Car Abrabum 
était doux. » Les lettres adressées, l'une par Ali-Pascha, gou= 
verneur de Semendra, l'autre par Ibrahim, beg de Semendre , 
à M. de Ramée, colonel de siz cornettes Vallones, à Pest, sont 
datées, la première de l’année 1603, la seconde de l'année 1604 
On lit, en bas de la lettre du pascha d'Ofen, celte signature : 
« Mon fils, Dieu vous donne bonne aventure, votre très-affec- 
tionné serviteur, Ally Pascha. » Sur son sceau ture on remar- 
que le glaive à double tranchant (soulfkar) du khalife Ali avec 
le nom d'Al. Le beg de Semendra signe avec tous ses titres : 
« Votre très-affectionné serviteur, Monclas, gouverneur de la 
ville de Gemendre et Semendrova, commandant dix-sept gou- 
verneurs en l'absence du bysroy de Hongrie, premier conseiller 
de S. M. turque en son conseil de guerre, et colonel et seul 
chef des bandes françoyses, qui sont dessoubz l'obeyssance de 
S. M.» Au milieu de son sceau turc se trouvent ces mois : 
Radji Loutfi Khouda Ibrahim, c'est-à-dire, « Ibrahim implorant 
la grâce de Dieu. » On remarque, dans une des lettres de Mon- 
clas, ce passage: «Je avoy oublié votre trompette Coulas, y 
mérite double paye. Je vous prie ne l'oublier point; vos trom- 
pettes alemandes d'aujourdbuy je crois que le serein les avoit 
touché, car ils estoient tous flématiques, ou bien ils avoient 
mangé trop de potage pour avoir la voix courte.» Une autre de 
ses lettres se termine ainsi : « Car je vous jure sur mon honneur, 
que l'on vous donnera tout ce que demanderez. C’est une belle 
fortune pour vous; vous ne serez pas ung an de service que 
vous aurez cent mille cscus en bource, et si possible la fortune 








vous dira que legrand Turc vous pourra envoyer pour voir ces 
deux compagnies de cuirasses, vous vous pourrezassurer d'avoir 
‘dix mille eseus présens ou en or et pierreries ; car jusques aux 
princesses l’on vous fairait present ; 





rief, vous et vos capitaines 
seriez sy aveuglez de bien que n’en sçauriez que faire. Pour de 
secours, le Turc ne veut point en faire passer ; de là, l’on fera 
bien mettre quarante, cinquante bateaux sur la rivière pour 
faire perdre courage à ces pourtrons lancequenets , de donner 
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courage à voz gens; il y a einq ou six jours que je suis adverty 
qui vous doyt venir des lancequenets pour relever ceux qui 
sont là; depeschez vous sy avez envye d’estre serviteur du grand 
Seigneur et faictes responce, car suyvant vostre responce moi- 
mesme tiendrai la main à faire accommoder les bateaux. » 


X. — Pace 375. 


Moustafa de Gallipoli, surnommé Ali (le noble), naquit en 
949 de l'hégire (1542); car il dit, dans le xxxv® écrit de son 
Inscha, daté de l'année 991 (1583), qu’il avait atteint l’âge 
de quarante-deux ans. À peine âgé de neuf ans, il suivit les 
cours du grand philologue Sourouri,et, en l'année 960 (1552), 
ceux du grammairien Moubiyeddin Kafedji (Histoire d'Al, 
f. 67 et 307). En 965 (1557), il dédia an prince Sélim son 
poëême romantique intitulé hr ou Mah (le Soleil et la Lune). 
dédicace qui lui valut la place de secrétaire. Attaché à la per- 
sonne de Moustafa-Pascha, gouverneur de Sélim, il passa avec 
lui en Syrie. En 1571, Ali se trouvait à Constantinople lors du 
grand incendie; trois ans plus tard, il écrivit à Klis, en qualité 
de secrétaire du gouverneur de Bosnie, le bulletin pompeux 
qui annonçait au Sultan la victoire remportéesur Auersperg, le 
94 vamazan g82 (7 janvier 1575). Dans la même année, il visita 
à Zwornik le sandjakbeg et poête Yahyabeg, auteur de plu- 
sieurs poëmes romantiques. En 156, il était auprès du com- 
mandant de la frontière de Bosnie, Malkovich Balibeg, et du 
beg de Poschega. Lorsqu'en 1578, Lala Moustafi-Pascha partit 
de Constantinople pour prendre le commandement en chef de 
l'armée contre la Perse, Ali lui servit de secrétaire pendant 
toute cette campagne, à la fin de laquelle il fut nommé, en 
récompense de ses services, deflerdar des fiefs situés dans le 
gouvernement de Haleb. Mais, à la mort de son protecteur 
Moustafa-Pascha, Ali paraissait être entièrement oublié. Le 
grand-visir Sokolli, ennemi personnel de Moustafa, ne rendant 
justice ni aux services antérieurs d'Al, ui à son mérile comme 
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auteur, l'historien s’en plaignit umèrement dans une foule de 
lettres qui sont insérées dans son Znscha. La description des 
fêtes de a circoncision des princes, publiée sous le titre de 
Djamioul-bouzour (le Collecteur des mers), lui valat enfin un 
meilleur emploi. Agé alors de quarante-deux ans, et auteur de 
dix-sept ouvrages, il fut nommé, en 1585, defterdar des fiefs 
d'Erzeroum; un an plus tard, il fut envoyé comme defterdar 
du trésor impérial à Bagdad. En l'année 1000 (1591), il fut em- 
ployé comme secrétaire-général des janissaires, puis promu au 
rang de deftar-emini ou intendant du trésor; mais, au bout de 
dix ans, il rentra dans ses fonctions de secrétaire des janissaires. 
A l'avènement de Mohammed III, Ali remitau Sultan un poëme 
qui lui valut de l'avancement et un revenu de deux cent mille 
aspres; cependant, désirant gagner du temps pour écrire son 
grand ouvrage historique, des Mines des Connaissances, Ali se 
contenta de demander, dans une supplique rimée, à la sultane 
Walidé, la place de defierdar d'Egypte. Mohammed accorda 
aussitôt cette demande ; mais les vizirs s'y étant opposés, il fat 
nommé defterdar d'Amassia avec le rang de sandjakbeg. Il 
mourut quatre années après, étant pascha de Djidda, à l'âge 
de cinquante-buit ans (Riza et Riazi, Biographies des poëtes, la 
151€ et la 203°), voyez encore Journal asiatique, 1. À, p. 142. 
Les ouvrages qu'Ali nous a laissés et qu'il cite lui-même dans 
son Jnscha, sont : 1° Enisoul-koulbub (le Confident des cœurs); 
2 Halliciul-ridjal (VOrnement des hommes); 3 Tohfétouss- 
souleha (le Présent des Pieux); 4° Rahatoun-noufous (le Repos 
des âmes); 5° Soubdetet-tewarikh (la Fleur des Histoires), tra 
duction turque de l'histoire d'Arabie ; 6° Agfi medjlis (les sept 
assemblées); histoire de la conquête de Ssigeth ; 7° Nadiretoul- 
maharib (les Raretés des Luttes), histoire de la guerre civile 
entre Sélim IL et son frère; 8° Noussretnamé (le Livre de la Vic- 
tire), histoire de la guerre de Géorgie en 1578; 9° Menschaout- 
inscha (Collection des Lettres d’Ali); 10° Djamioul-bouhour (Col- 
lecteurs des imers), description des fêtes de la circoncision du 
fils du Sultan, en l’année 1582; 11° Menakibi Hounerweran (les 
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Panégyriques des hommes de mérite), biographies des calligra- 
phes; 12° Kounoul-akhbar (Mines des connaissances), Cet ou- 
vrage occupa les dernières sept années de sa vie. Voici les titres 
de ses œuvres poétiques : ro TohfétouLouschak (Présens pour 
ceux quiaiment); 29 Riyazoul.infan (Jardin des connaissances) ; 
30 Mihr ou Mah (le Soleil et la Lune); 4e Mikr ou Wefa (\'A- 
mour et la Fidélité; 50 un Divan persan et ture. Ali ne laissa 
done que dix-huit onvrages, et non pas au-delà de trente, 
comme le dit Riazi, l'auteur des Biographies des poëtes. 


FIN DES NOTES DU TOME SLPTIÈME. 
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